» 


Dtgilizad  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitiz,ed  by  Google^ 


ANECDOTES 

DES 

RÉPUBLIQ  UES, 


AUXQUELLES  ON  A JOINT 

LA  SAVOYEy  LA  HONGRIE^ 
ET  LA  Bohême, 

SECONDE  PARTIE, 

! 

Comprenant  la  Fl  an  d re  ù la 
Ho  LL  AN  DE  y la  S AV  O Y E y la 
Ho  N G RI  E & la  B O H É M E, 


A PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur- Libraire 
rue  S,  Severiu. 


\ 


M DCC  LXXI. 

Ayec  Approbation , 6*  Privilège  du  Roi, 


Digitized  by  Google 


■-  * 


Digitized  by  Googl( 


ANECDOTES 


HOLLANDOISES 

£T  BÈLGiqUES,  , 


DEPUIS 

VaN  35  DË  L C. 
JUSQU’A  présent. 


/."y 

■ > 


I SIT  RO  DUCT I O N. 


.,!J  U 


|E 'ne  ■ m^étendi‘aî  point  fut 
l’origine  ^es  'Bateves.  Tous 
les  hiftorîèns  s’accordent  àf*> 
fez  à leur  donner  les  Battes 
pour  aïeux’.' '.Les  Battes  & les  Cattes  occu- 
poient  là  HefTe.  Ces  deux  peuplés  fe  brouil- 
Jere'nt.  Les  CatteS  jlain'fi' appelles,  dit-on, 
parce  qu’ils  portoîent  uo'chat  fur  leurs  éten- 
An,  des  Rép,  Part,  IF,  A 


Ü iNTRODUCTTOn» 

dards',  furent  les  plus  forts;  & les  Battes,  fe 
retirant  devant  eux,  fe  reftigierent  dans  une 
Ùle  formée  par  les  bras  du  Rhin , qui , 
dans  le  tems  de  PHne , comprenoit  la  Bé- 
tuwe,  l’ifle  de  Bommel , le  pays  d’ütrecht, 
partie  de  la  Gueldre  , & tout  le  pays  juf- 
qu’à  Leyde.  On  Ignore  quels  étoient  les 
habitans  de  cette  ifle,^  lorfque  les  Battes 
s*y  retirèrent.  On  croit  que  c’étoient  les 
Celtes.  Quoiru^il  en  foit,  ils  la  trouvèrent 
déferte , parce  que  les  Cimbres  & les  Teu- 
tons , qu’une  inondation  avoit  forcés  de 

• * r • • ' ^ 

quitter  leur  pays  , ‘ Icsi  avoient*  entrainés , 
pour  les  féconder  dans  leurs  conquêtes. 
Cette  multitude  de  Barbares  tourna  Tes 
forces  contre  les  Romains  qui  fe  virent 
à deux  doigts  de  leur  perte  , mais  qui  en- 
fin la  difliperent.  Les  Infulaires  ] fécondés 
par  les  Teutons,  trouvèrent  leur  pays  oc- 
cupé. Us.  firent  de  vains  efforts  pour  en 
chafferles  Battes  qui  les  repoulfercnt.  Les 
Battes  donnèrent  le  nom  ^ de  Batavu  à 
l’ide.  Les  Romains  , après  la  prife  de  Car- 
thage , portèrent  la  guerre  dans  les  Gau- 
les. Jules-Céfar  vainquit  Ariovifte  & les 
Germains , les  Belges  ^ les  Nervîens.  ^ les 
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Àttuaires  , les  Ulîpètes,  les  Tenôères 
les  Slcambres  & tous  les  peuples  des 
bords  du  Rhin  ; mais  il  reçut  en  grâce 
tous  ceux  qui  fe  fournirent,  & les  Bata- 
ves  furent  du  nombre.  Ils  furent  les  al- 
liés des  Romains  ; & Céfar  leur  accordet 
le  pays  qu’il  avoit  conquis  fur  les  UfipèteS 
& les  Tenélères  , entre  le  Waal  & la 
Meufe.  Ils  combattirent  à la  journée  de 
Pharfale,  fous  les  ordres  de  Céfar.  On 
leur  attribue  le  gain  de  la  bataille.  Cëlàr, 
qu’ils  avoient  fuivi  dans  toutes  fes  expé- 
ditions , tomba  fous  le  fer  de  Brutus.  Au- 
gufte , qui  craignoit  le  même  fort  , créa 
une  garde  pour  veiller  fur  fes  jouts  , &la 
forma  de  fes  fidèles  Bataves.  ‘ Leur  ifle  fut 
le  rendez-vous  des  troupes  Romaines 
lorfque  Drufus  marcha  contre  les  Ger- 
mains. Germanicus  y raffembla  fa  flotte. 

* i 

11  aimoit  les  Bataves  fidèles  courageux. 
11  ne  crut  pas. pouvoir  leur  en  donner  une 
preuve  plus  marquée  , qu’en  établiflànt  des 
écoles  aqprès  de  Leyde. 
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35.  DE  J.  C.]î4V 

ARminius,  chef , des  Germains,  avoit  1 
lutté  pendant  long-tems  contre  la  puif-  • 
iànce  de  Rome.  Il  les  avoit  délivrés  de  fon  - 
joug  ; & Tibere  craignoit  Arminius.  An-  • 
degafte , jaloux  de  la  gloire  d’Arminius  , J 
propofa  au  fénat  de  l’empoifonner.  Le  fé-  « 
nat  répondit  avec  générofité , que  les  Ro-  ‘ 
mains  fçavoient  combattre , & non  pas  aflaf-  1 
üner  leurs  ennemis.  Mais  Tibere  perfuada  i 
aux  parens  de  ce  héros , qu’Arminius  les  mé-  i 

prifoit  ; qu*il  ne  fongeoit  qu’à  s’élever  ! 
au  pouvoir  fuprême , & vint  à bout  de  les 
engager  à le  malTacrer.  Cet  évènement  pré- 
céda l’arrivée  de  Caligula  chez  les  Bataves  > 
où  il  donna  les  preuves  les  plus  fignalées  1 

de  fa  folie.  C’eft  chez  eux  que , pour  fe  i 

venger  d’une  tempête  qu’il  avoit  efluyée , il 
fit  une  déclaration  de  guerre  à l’Océan  ; 1 

monta  fur  une  galere  ; brava  fes  flots  qui  i 

n’étoient  plus  courroucés  , & ordonna  aux  i 

'Bataves , en  figne  de  viéf oire , de  ramaffer  ; 

lis  plus'  de  coquilles  qu’ils  pourroient  y fut  t 

fes  bords , & de  s’en  retourner  chargés  de 
ces  dépouilles. 

Si  la  démence  de  Caligula  s’étoit  bornée  I 
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àjces  jeux  puérils,  ce  quïreftoit  de  braves 
Romains  n’eût  témoigné  que  de  la  pitié 
pour  fon  empereur  ; mais  il  fe  porta  à des 
excès  de  cruauté qui  les  révoltereht  ; & il 
fut  alTallîné.  Les  Bataves  , dont  ûl  garde 
étoit  compofée  , maflfacrerent  ceux  qui 
avoient  eu  part  à ce  parricide.  On  leur  re- 
procha ce  zèle  comme  un  crime.  « 11  efl: 
>»  viai , dit  un  Batave , que  Céiar  étoit 
>»  un  monftre  ; mais  ce  monftre  étoit  votre 

empereur , 6c  il  avoit  dépofé  dans  nos 
» mains  le  foin  de  là  confervation.  C’étoit 
>*  à nous  à le  garder , 6c  non  pas  à juger  de 
>»  fa  conduite.  » 

Les  Bataves,  malgré  leur  fidélité,  indignés 
du  caraftere  atroce  6c  des  crimes  de  Néron^ 
fe  déclarèrent  pour  Galba.  Leurs  querelles 
avec  les  Légionnaires  ralentirent  leur  zèle 
pour  les  Romains.  Une  de  leurs  cohortes  en^ 
tra  dans  la  Ligue  de  Civilis  qui  vouloit  rendre 
la  liberté  à la  Germanie»  Cette  défeéHon 
entraîna  celle  de  huit  autres  cohortes  qui 
fe  joignirent  à Civilis.  Ils  firent  fentir  aux 
Romains  pendant  le  cours  de  la.  guerre  de 
Civilis  6c  de  Céréalis , combien  il  leur  étrnt 
important  de  les  conferver  pour  amis.  Ce 
ne  fut  qu’à  la  réunion  de  ces  généraux  que 
les  Bataves  rentrèrent  dans  les  armées  Ro- 
maines ; mais  ce  ne  fut  que  fous  Adrien  > 
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qu’ils  furent  rétablis  dans  la  prérogative  dé 
compofer  la  garde  de  l’empereur.  Ils  du- 
rent cette  diftinôion  à l’adrefle  d’un  de  leurs 
archers.  Les  Bataves  étoient  très-habiles  à 
tirer  de  l’arc.  Un  jour  qu’on  exerçoit  les 
troupes , lorfque  le  tour  de  Soranus  fut  venu, 
il  décoche  une  âèche  ; & , avec  une  fé- 
condé , il  coupe  la  première  qu’il  atteint 
au  milieu  de  fa  courfe.  Adrien  prit  Soranus 
& les  Bataves  en  li  grande  amitié  , que  , 
lorfque  cet  habile  archer  fiit  mort , il  lui 
éleva  un  maufolée  , & qu’il  bâtit  un  mar- 
ché dans  rifle  des  Bataves. 

Ils  durent  l’amitié  de  Caracalla  à la  fer- 
meté qu’il  avoit  vue  dans  les  Germains  des 
environs  du  Mein , fur  lefquels  il  remporta, 
une  viftoire.  Les  femmes  des  vaincus  fe  dé- 
fendirent avec  une  audace  qui  l’étonna  ; &, 
lorfque  leurs  forces  furent  épuifées , elles  fe 
donnèrent  la  mort.  Dès  ce  moment , Cara- 
caila , foit  qu’il  craignît  un  peuple  fi  déter- 
miné , Ibit  par  l’effet  que  la  vertu  produit 
fur  les  âmes  les  plus  fcélérates,  conçut  une 
çftiroe  particulière  pour  les  Germains  ôc 
pour  les  Bataves  qu’il  regardoit  çomnae 
ne  faif^t  qu’un  même  peuple., 

' Lçs  Françs  oçcu^ient  les  deux  rives  du. 
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Rhin.  Les  Saxons  ayant  çhafle,  les  Quades  ’ 
des  environs  dp  Danube  , ceux-ci  deman-^, 
derent  aux  Francs  de  les  lailTer  palTer.  Ils  le 
refuferent  ; & les  Quades  , s’étant  ouvert 
un  paflàge  par  la  force , traverferent  l’ifle 
des  Bataves  , 6c  attaquèrent  les  Saliens, 
Julien  marcha  contre  eux.  Ils  s’enfoncèrent 
dans  les  bois , 6c  n’en  fortoient  que  de  nuit; 
de  forte  qu’ils  feifoient  la  guerre  comme 
d’une  maniéré  invifible.  Charietto , Franc 
de  nation  , cbalTeur  de  profeilton , qui 
connoilToit  la  forêt  où  les  Quades  s’étoient 
renfermés , d’une  ftature  gigantefque  , 6c 
qui  s’étoit  rendu  redoutable  à ces  Barbares,' 
demanda  à Julien  un  détachement.  Julien 
lui  en  donna  un  de  Bataves.  Charietto  , 
avec  ce  petit  corps , fe  jette  dans  le  bois  ; 
s’embulque , 6c  tombe  fur  une  troupe  à la- 
quelle il  foit  mettre  armes  bas.  Il  fe  (àifit  de 
quelques  prifonniers , 6c  les  égorge , en  pré- 
fence  des  autres , avec  une  cruauté  froide 
&C  barbare.  Cette  aélion  jetta  dans  les  cA 
prits  une  tdle. confternation,  que  les  Qua^ 
des  demandèrent  la  paix  à genoux.  •' 

363. 

Après  la  mort  de  Julien  , 'les  Bataves  , 
qui  étoient  à Smyrne , en  ayant  appris  la 
nouvelle  , maffacrerent , dans  leur  fureur  , 
Lucilien  , beau-pere  du  nouvel  empereut. 
Mais  Jovin  étant  mort , 6c  Valentinien  ayant 
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^té  proclamé  à (a place,  on  voulbit  l’obliger 
à fe  donner  un  fucceffeur.  ' Valentinien- 
parla  aux  légions  avec  une  fermeté  qui  les 
étonna.  « Tant  que  j’ai  été  parmi  vous,  leur 
» dit-il,  je  recevois  les  brdres  de  vos  chefs  : 
» c’eft  aujourd’hui  à vous  & à eux  à vous 
» conformer  aux  vues  que  je  puis  avoir 
» pour  le  gouvernement  de  l’Empire.  Ce- 
M pendant , comme  je  ne  puis  tout  régler 
\ w par  moi-même,  je  veux  partager  avec  un 
• » fécond  l’autorité  fuprême.  Je  fuis  embar- 
w rafle  du  choix.  » Un  Batave , qui  com- 
mandoit  la  cavalerie , l’interrompit.  « Si 
» vous  préférez  votre  famille  au  bien  de 
» l’Etat , vous  n’avez  point  à balancer  ; af» 
» fociez-vous  votre  frere.  Si  le  bonheur 
» de  votre  Empire  vous  touche  de  plus 
» près  , adoptez  le  plus  digne. 

-^S»[  366. 

Les  Satiens , les  Ripuaires , les  Sicanr- 
bres  firent  une  Ligue  avec  les  Bataves 
contre  les  Romains  dont  ils  avoient  à fe 
plaindre.  Cette  Ligue  fut  appellée  /a  Ligiu 
des  Francs , & fut  l’origine  de  ces  confé- 
dérations de  Barbares  qui  accablèrent  l’Em- 
pire. Charietto  »fe  mit  à leur  tête.  11  en- 
gagea une  aéhon  • qui  devint  funefte  aux 
Romains  par  la  défeéfion  ■ des  Hérules  & 
des  Bataves  qui  étoient  dans  l’armée  de  l’em- 
perçur.  Ce  prince  ayant  appris  la  déroute 
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ide  fes  légions , raffembJa  les  débris  de  fou 
armée  , attaqua  les  Hérules  & les  Bataves 
qui  furent  forcés  de  céder  au  nombre. 
Valentinien  crut  aflez  les  punir,  en  ordon- 
nant qu’on  les  vendît  comme  de  vils  eA_ 
claves.  Plus  fenfibles  à cette  honte  qu’à  la 
mort , ils  fe  proftemerent  à fes  pieds , avec 
des  cris  & des  gémiffemens  fî  touchans  , 
qu’il  ne  put  y réfifter , & leur  pardonna.  Ils 
donnèrent  bientôt  aux  Romains  des  preu- 
ves de  la  rincérité  de  leur  repentir. 

[4 1 0. 3 

• Les  hiftoriens,  occupés  des  dépréda- 
tions des  Barbares  , & de  leurs  établiffe- 
mens  fur  les  différentes  parties  démembrées 
de  l’Empire , perdent  les  Bataves  de  vue. 
Les  Wiltes,  ou  Vénèdes,  s’établirent  dans 
une  des  ifles  du  Rhin  , qu’avoient  occupée 
les  anciens  3i\taves  ; bâtirent  Witlam  fur 
l’embouchure  de  la  Meufe  , & quelques 
châteaux , dont  on  voit  encore  les  ruines. 
Mais  tout  ce  qui  regarde  les  Bataves , jufqu’à 
leur  nom,  difparoit  dans  les  hiftoriens.  Les 
uns  formèrent  divers  établiffemens.  Leurs 
provinces  firent  partie  des  poffeffions  des 
Francs.  Les  autres  fubfiftoient  dans  la  Bé- 
tuwe.  Enfin  ils  ne  font  plus  connus  dans 
l’Hiftoire , que  fous  le  nom  de  HoUandois , ' 
quoique  la  Hollande  ne  foit  qu’une  des 
fept  provinces. 


Digitized  by  Googk 


10 


Ane  CD  OTES 

. Clotaire  II  avoit  réuni  fur  fa  tête  tous  les 
Etats  de  Clovis;  & ces  Etats  comprenoient , 
outre  les  royaumes  de  Paris , d’Orléans 
de  SoUTons  , la  Zélande,  la  Flandre,  le 
Erabant , partie  de  la  Gueldre  tous  les 
bords  du  Rhin  depuis  Bafle  jufqu’à  Colo- 
gne , le  pays  entre  la  Meufe  & la  Mofelle  , 
& entre  le  Rl»in  & la  Meufe , la  Belgique  , 
les  deux  Aquitaines  , le  pays  depuis  le 
Mein  jufqu  au  Danube , &c.  La  Flandre  , 
couverte  de  forêts , & coupée  par  d’im- 
menfes  marais  , étoit  un  repaire  de  bri- 
gands & de  monftres.  Les  Vandales  y 
avoient  bâti  la  ville  de  Gand,  ou  Wangt, 
& Childéric  celle  de  Mons.  Clovis , vain- 
queur de  la  Thuringe , donna , difent  les 
hiftoriens , une  partie  du  pays  conquis , à 
Flandert  qui  lui  donna  fon  nom.  Un  des 
rois  fuccefleurs  de  Clovis  nomma  un 
officier  prépofé  pour  délivrer  ce  pays  : on 
Fappella  grand-forcjlier  ; c’eft  fans  doute 

cette  dignité  qui  a donné  lieu  à la  charge 
de  grand-maître  des  eaux  & forêts.  Clotaire 
donna  à la  charge  de  grand-rforeftier  la 
prérogative  & l’autorité  de  gouverneur , & 
le  maria  à Richilde  fa  fille.  Ces  foreffiers 
ou  gouverneurs  furent  érigés , dans  la  fuite  , 
en  Comtes  fouverains.  Le  premier  gouver- 
neur fut  Lidéric  de  Buquois,  Le  roi  l’envoya 
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en  Flandres , accompagné  de  miflîonnaires. 
Il  voulut  employer  la  force  & la  perfuafion 
contre  les  fcélérats  & les  monftres  qui  peu- 
ploient  ces  forêts  ; mais  il  y auroit  eu  peu 
de  luccès  à efpérer , li  les  armes  de  Lidéric 
n’avoient  pas  été  plus  efficaces  que  l’élo- 
quence & la  logique  des  miffionnaires.  Les 
prêtres  étoient  li  peu  inftruits  de  leur  reli- 
gion , qu’ils  rebaptifoient  ceux  qui , après 
s’être  convertis  & retombés  dans  l’idolâtrie, 
fe  convertiffoient  encore  au  Chriffianifme. 
Le  ferment  des  Chrétiens  fe  faifoit  en  im- 
pofant  la  main  fur  la  tête  des  viélimes  lâcrh 
bées  aux  faux  dieux. 

La  Frife , dont  une  partie  a été  fubmer-' 
gée  , & l’autre  incorporée  à la  Hollande  , 
comprenoit  le  pays  entre  l’Elbe  & l’Efcaut. 
Elle  fiit  habitée  par  les  Frifons  qui  lui  don- 
nèrent leur  nom , & qui  l’ont  toujours  con- 
lèrvé.  Ils  furent  gouvernés  par  des  Rois , &C 
enfuite  par  des  Ducs,  jufqu’au  tems  de 
Charlemagne , qui  changea  ce  titre  en  celui 
de  Podeftat,  Pépin  leur  fit  annoncer  l’Evan- 
gile. Bientôt  ils  fe  révoltèrent , & retom- 
bèrent dans  l’idolâtrie.  Charles  Martel  les 
for<ja  à demander  la  paix.  Il  la  leur  accorda,' 
i condition  que  Radbod , leur  roi , fe  fe- 
roit  haptifer.  Radbod  y confentit,  Tout  étoit 
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prêt  pour  la  cérémonie.  II  avoit  un  pîeci 
dans  les  fonts , lorfqu’U  s’avilà  de  demander 
â Wolfran,  évêque  de  Sens,  fi  les  rois 
fes  prédécefleurs  étoient  dans  le  ciel  ? 
» Comme  ils  n’ont  pas  eu , répondit  Wol- 
» fran,  le  bonheur  de  connoître  Jefus- 
» Chrift , ils  n’auront  aucune  part  à la  gloire 
9 éternelle.  » Radbod  fe  retira , en  difant 
qu’il  préféroit  d’être  un  peu  plus  mal  dans 
un  lieu  où  il  trouveroit  fes  amis , que  de 
jouir  d’une  félicité  qu’il  auroit  à partager 
avec  des  gens  inconnus. 

Les  Frifons  , quoiqu’éclairés  des  lumiè- 
res de  l’Evangile,  avoient  toujours  un  fe- 
cret  penchant  à l’idoIatrie.  Charlemagne  , 
pour  préliminaire  de  la  paix  demandée  par 
'yitikind , avoit  fait  couper  la  tête  à quatre 
mille  cinq  cens  hommes.  Les  Frifons  pri- 
rent prétexte  de  cette  exécution  ; renon- 
cèrent à l’alliance  des  François  ; firent  main- 
bafle  fur  les  miflionnaires  ; mirent  le  feu  à 
leurs  églifes  ; s’unirent  aux  Saxons , & dé- 
clarèrent la  guerre  à Charlemagne  dont  la 
.valeur  réprima  les  rebelles  , & punit  les 
Frifons;  & fa  fagefle  gagna ,Witikind  , qui 
lui  demanda  le  Baptême.  Radbod  II  mou- 
rut dans  ces  circonftances  ; & c’eft  de  lui 
que  la  famille  d’Egmond  tire  fon  origbe. 
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Les  Frifons  n’étoient  pas  véritablement 
ibumis.  Iis  maflàcrerent  les  officiers  de 
Charles.  Ce  prince,  dans  fa  fiireur,  mit  à 
feu  &c  à fàng  tout  le  pays,  depuis  f Ëms  juT- 
quau  Wéfer  ; mais  en  même  tems  qu’il 
le  dë/bloit , il  faifoit  pafTer  les  habitans  dans 
les  différentes  parties  de  fes  Etats.  11  uâ, 
pour  les  foumettre,  de  fa  politique  ordi- 
naire : c’étoit  de  fixer  folidcment  la  Reli- 
gion Chrétienne  dans  les  pays  vaincus.  11 
fonda  révéché  de  Paderborn,  & plufieuis 
paroiffes.  Les  exhortations  des  paueurs,  & 
la  morale  de  l’Evangile,  préfentée  dans 
toute  fâ  pureté , firent  plus  fur  eux  que  les 
armes  de  l’empereur.  Il  n’eut  pas  de  fujeite 
plus  fidèles  dans  fes  vafles  Etats,  ni  de 
dats  plus  courageux  dans  fes  troupes.  Les 
hiftoriens  prétendent  que  Charles  ayant 
afliégé  Rome,  ils  montèrent  les  premiers 
à i’affaut.  Mais  les  hifloriens  de  ce  tems-là, 
qui  ont  cru  honorer  la  Religion  en  la  char> 
géant  de  merveilleux  , ont  prétendu  que  , 
trois,  feigneurs  ayant  voulu  emporter  le 
corps  de  S.  Magus  de  la  chapelle  de  (âint 
Michel , à mefure  qu’ils  s’éloignoient  de 
Rome  , le  corps  devenoit  plus  pefant,  & 
qu’enfin  le  poids  devint  fi  conlidérable , 
que,  forcés  de  renoncer  à leur  entreprife,  ils 
le  reportèrent;  qu’alors,  à mefùrê  qu’üs  fe 
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rapprocîioient , U devenoit  fi  léger  qu’à 
peine  s’appercevoient-ils  du  poids,  en  ren- 
trant dans  'la  chapelle. 

La  Frife  étoit  tranquille  èc  florifTantefoui 
le  duc  Horic,  lorfqueGodéfrid  ou  Godefroi, 
roi  de  Danetnarck , petit-fils  de  Radbod  par 
fa  mere,  prétendit  avoir  des  droits  fur  cette 
province.  Il  Tattaqua  par  terre  & par  mer  ; 
& Horic  acheta  la  paix , en  promettant  de 
payer  un  tribut  annuel  de  cent  livres  d’ar- 
gent; mais  Godefroi  rompit  le  traité,  exi- 
gea des  contributions  infupportables.  Il  or- 
donna â chaque  particulier  de  murer  leurs 
portes , & de  n’en  ouvrir  qu’une  dans  cha- 
que maifon,  dü  côté  du  nord.  Elle  ne  de- 
voir avoir  que  trois  pieds  de  hauteur  , afin 
qu’on  ne  pût  entrer  ou  fortir  qu’en  rem- 
pant.  Charles  fe  préparoit  à délivrer  les  Fri- 
fons , lorfqu’il  apprit  que  Godefroi  avoit  été 
afTaffiné  par  fon  fils , dans  fa  tente , pour 
venger  fa  mere  qu’il  avoit  répudiée,  C’eft  à 
cette  époque  cjue  les  Frifons  érigerent  leur 
province  en  république , avec  le  confente- 
ment  de  Charlemagne,  qui  les  combla  de 
bienfaits , de  privilèges , & leur  laifTa  toute 
liberté. 

. Hériold  ou  Harald  que  les  Danois  avoient 
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élevé  aü  thrône  de  Danemarck,  en  fut  chafle 
par  l€s  enfàns  de  Godefroi.  Il  implora  le  fe- 
cours  de  Louis  le  Débonnaire,  & fe  convertit 
au  Chriftianifmejpour  fe  le  rendre  plus  favo- 
rable. En  attendant  qu’il  pût  le  rétablir  fur  le 
thrône , Louis  donna  Wyck-te-Duurftede 
à Hériold.  11  donna  des  âefs  à Tes  freres  ÔC 
à Tes  fils  qui  fe  firent  tous  baptifer.  Louis 
les  combla  de  bienfaits  ; fit  armer  une 
flotte  ; & les  François  le  ramenèrent  en  Da- 
nemarck.  Les  enfans  de  Godefroi,  pour 
éviter  une  guerre  qui  pouvoir  avoir  pour 
eux  des  fuites  funefles , promirent  de  parta- 
ger le  thrône  avec  Hériold  ; mais  Horic  , 
un  des  princes  Tes  rivaux , amufà  le  roi , du 
defir  de  fe  faire  baptifer  ; tandis  qu’il  fei^- 
gnoit  de  fe  faire  inflruire  , un  de  fes  freres 
Ibulevoit  les  Danois  qui  forcèrent  tous  les 
François  k fe  retirer.  Horic , en  habile  po- 
litique , feignit  la  plus  grande  colere  contre 
fon  frere.  Celui-ci  prétendit  que  c’étoit  Hé- 
riold qui  avoit  indifpofé  les  peuples.  Il  pro- 
pofâ  de  concilier  les  deux  nations  ; mais , 
tandis  qu’on  drelToit  le  traité , le  feu  prit  à 
quelques  maifons.  Les  deux  freres  en  jette- 
rent  la  faute  fur  Hériold , ôc  tombèrent  fur 
les  François  qui  croyoient  la  paix  jurée. 
Le  foible  Louis  difumula  cét  aflront , ÔC 
confirma  les  dons  qu’il  avojit  f^ts  à Hé- 
tiold.  ... 
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• Cette  foiblefle  eut  des  fuites  cruellèà*' 

Une  nuée  de  Normands ^ profitant  des  trou* 
blés  qui  agitoient  la  maifon  de  Louis , fon- 
dit fur  les  Pays-bas.  Les  deux  rives  du  Rhin 
jufqu’à  Utrecht  furent  ravagées.  Ils  prirent 
Wyck-te-Duurftede , & livrèrent  la  ville  6c 
les  habitans  au  fer  & à la  flamme.  Louis  fe 
plaignit  aux  rois  de  Danemarck,  qui  rejette- 
rent  cette  invafion  fur  la  défobéiffance  de 
leurs  fujets.  Auprès  du  foible  Louis,  l’excufe 
la  plus  légère  tenoit  lieu  des  raifons  les  plus 
fortes.  11  obtint  cependant  un  avantage  fut 
les  Normands  , qui  reparurent  quelque 
tems  après  ; . mais  bientôt  ils  eurent  leur  re- 
vanche. Ils  gagnèrent  une  bataille'  fanglante 
contre  les  François  ; ruinèrent  les  bords  de 
l’Efcaut  ; pillèrent  Anvers  ; revinrent  à 
"Wyck-te-Duurftede  qu’on  avoit  rebâti , 
la  brûlèrent  encore  ; &,  après  avoir  commis 
les  plus  horribles  cruautés , ils  reprirent  le 
chemin  du  Nord.  C’eft  à cette  époque  que 
FHiftoire  rapporte  l’origine  des  marquis  que 
Louis  créa  pour  le  gouvernement  de  la 
Zélande , qu’il  fubftitua  aux  comtes  j 
pour  n’avoir  pas  fecouru  l’ifle  de  Walche- 
len , quoique  le  comte , qui  la  défendoit  ^ 
les  eût  appellés.  Le  nom  de  Bataves  n’étoit 
plus  connu.  Leurs  defcendans  s’étoient  re- 
tirés 
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tirés  à Bétuwe.  Leur  ancien  pays  prit  le 
nom  de  Hollande  ' ^ Zélande  ^ que  |üi 
donnèrent  les  Danoisi  i l » 


Après  la  mort  de  Louis  j'Lothâire 
fon  pere  avoir  laiffé  Tltalie  ; une  partie  des’ 
Pays-bas  , & le  titre  d’Empereur',  voulut' 
encore  dépôuiller^  fés;  freres.  > Il  appella  les‘ 
Normands  -,  qui  remontèrent  la  Séine,  6c  râ-' 
vagerent  la  ville-  de  Rouen.  ‘ Pour  exciter^ 
encore  ranimofité  des  Gërmains  qui  con-’ 
fervo-ient  toujours  un  fecret  penchant  pour' 
l’idolâtrie  ,■  il  permit  toute  fotte  de  euhés.^ 
Dès  ce  moment,  lés  cérémonies-du  Chri^.* 
tianifme  furent  confondues  avec  cell^  du’ 
Paganifme.'Cette  tolérance  ouvrit' les  yeux' 
de  Tes  freres  qui  fe  réunirérit  contre  liiil- 
Lothaire  fiit  battu;  & fa  di^âite  donna  lietf 
À un  nouveau  partage.  ; , *’  ’ i 

■ ','-^[*58.]:^  ';  l,' 

Baudouin^  I , furnommé  • Bras’^de-fer 
grand  foréftier  de  Flandre , célèbre  par  fa* 
force  & par  Ton  courage,  dontTaïeu)  In- 
gelrame  avoit  enrichi  cette  province  par 
Tes  défrichemens , ofa  afpirer  à la  main  de- 
Judith,  fille  de  Charles  le -Chauve.  Cette' 
princeffe  jugea  que  les  vertus  de  Baudouin' 
le  rendoient  digne  de  s’allier  à Ton  Souve** 

Ai?,  des  Rép.  Part,  ly,  R 
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çain.- Elle  approuva,  Tes  feux,  & permit  qu’il 
la  demandât  à Ton  pere.  Charles,  ofTenfé  de 
fa.  témérité,  la  maria  à Etelwolph,roi  d’An- 
gleterre, qui  mourut  peu  de  tems  après.  Ju- 
dith fut  encore  mariée  au  fils  d’Etelwolpb, 
(bit  que  le, premier  mariage  n’eût  pas  été 
«^nfomrné,  foit  que  la  politique  eût  pré- 
valu fur  l’obûacle  de  l’inceûe.^  Ce  nouvel 
époux  mourut  encore  ; & Judith  fe  trouva 
lObre,  n’ayant  que  vingt-un  ans.  Baudouin 
la  vit  ; &:  fes  premiers  feux  fe  ndlumerent. 
P’accordavec  laprinceffe,  il  l’enleva.  Char- 
, les  fe  livra  â toute  ià  fureur.  Il  afifemble  un. 
concile  & des  troupes  ; fait  excommunier 
Baudouin  , & marche  contre  lui.  Baudouin 
ne  s’effraya  point  de  la  fupériorité  du  nom- 
bre. If  fi^ut  fi  bien  faire  ufage'.de  Ton  ha-, 
bileté  & de  fà  valeur , qu’il  remporta  une 
yiélpire  complette  fur  les  François.  Sans 
perdre  de  tems , il  part  pour  Renne  ; repre- 
fente  au  pape  que  la  princeffe  n’avoit  fait 
que  fuivre  un  ' époux  ; qu’étant  véuve  de 
deux  maris , elle  étoit  la  maitreffe  de  don- 
ner- fa  main  à qui  bon  lui  fembleroit , & 
que  fon  mariage,  ayant  été  célébré  publi-, 
quement , étoit  très-légitime-.  Le  pape  fe 
rendit  aux  raifons  du  vainqueur;  leva  l’ex- 
communication ; confirma  le.  mariage  , & 
s’employa  auprès  de  Charles  qui , craignant 
que  Baudouin  n’appellât  les  Normands  , 
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«onfentit  aux  vœux  de  Charles  ; & , |>ouf 
rapprocher  Baudouin  du.thrône  , U étigeâ 
la  Flandre  en  comte.  , 


867» 

Les  Normands  &,Ies  Dânois  ayoient  dé- 
vafté  les  Etats  de  Charles  & ceux  de  Lo- 
lhaire.  Rien  ne  leur  réfiftoit.  Ils  avoient 
jjortë  là  défolation  au  fein  de  la  France. 
Utrecht  avoir  été  faccagé  ; la  Zélande  rui- 
née. Ayant  forcé  les  négocians  de  fe  ré- 
fugier à Wyckrte-Düurftede,  CQmmedahs 
^ un  afyle  qui  appartenoit  à un  prince  Da- 
* nois,  ils  entrèrent  dans  la  ville  5 la  rui^renfe 
de  fond  en  comble  , 6t  pafferent  au“fil  de 
l’épée  ceux  qu’ils  ne  purent  emmener,  ei» 
efclavage.  Ils  fe  tetirereiif  dans, une  ifle  da 
Rhin,  auprès  de^Ni|its.  Lothaire  i&  les 
Saxons  les  bloquèrent  j mais  leur  général 
trouva  le  moyen  de  féduire  Lothaire  qui 
leur  permit  de  fe  retirer  avec  leur.buiïnî 
a prétendu  qu’ils  l’avoient  partagé  Avec 
lui.  Un  de  ceux  qui  : s’étoient  lé  pins' dif- 
tingués  contre  les  Normands , étoit;R0ber(b, 
de  Heulden , fécondé  de  Baudouin  fon  fils^î 
Celui-ci  foupirà  ponr  üne  des  filles  d’Ed- 
mond, foi  d’Angleterref  La  princelïe  fut 
fenfible  à fon  amour*  Il  l’enleva  la  eon- 
duifit  fecrettement , en,  Hollande^  Leür.in^ 
trigue  n’avoit,  point ‘.tfanfpiré^  Çdmond;fit 
wng-tems  des  recherchés  inutiles* , On  la 
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découvrit  enfin  dans  un  village , entourée 
de  plufieurs  enfanS  J filant , & partageant 
avec  eux  les  regrets  de  la  mort  de  leur  pere. 
Le  roi  oublia  tous  les  torts  de  fa  fille  , & 
demanda  à l’empereur  d’ériger  , en  faveur 
dè  fes  petits-fils , ' H eûfden  en  comté,  &c 
y -ajoûta  plufieùrs^'terrés’  vôifines-  qu’il  ac- 
quit à fes  frais.  ; ? 

. 4^ 


J'-. 


Lés  Normands , ayant  le  célèbre/RolIon' 
à leùf' tête-;  defcendirént  ‘eh-  Aiigléterre' 
avec  tfois  cens 'vaifleaux/  Deüx  batailles 

3u’il  gagna,  kii'ouvriréht  le  chemin  dé  Lon- 
fes.  il  mit  à feu  Sk  à fang  quèlqüés  pro- 
vinces; 6c  ce  ne  fut;  qu’à  forée  de  préfens 
'que  le  grand  Alfred  obtint  qu’ils  quifte- 
roient  l’Atigleterre-îî6c  qu’ils  fe  féroient  un 
ïtjÆtlififement  furies  éAtes  ’ oécidentales  de 
fe'Frairce.’il  pattit  i une  tempête  lé  jetta  en 
Z'éàânde.  ' On  crut  qu’il  y fixer  : 

on  s’oppofa  à fæ  defrèhté  ; & ce  torrent; 
que  la  moiiidre  réfifrancè’  rehdoît  fiirieux  , 
défola^'cettè'pnbvihéè".  L Flamands  6c  les 
Friicfns^  ayant  Radbbd  leur  duc  à leur  tête, 
vinrent  ail  fec ours:  Rollori  les  att^cfît  ; ran- 
gea ies  troupes  en  bataille  ; fit;  ferrer  les 
rangs  pour  qu’elles  paruffent 'moins  nom- 
breufes  ; fit  'mefrre  au  premier  rang  un  ge- 
fîoü  à terre.  Les  jFrifOhs  crurent  qu’ils  imi-’ 
pbrdient  leur  miféneorde,  & les  charge»; 
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f ent  en  défordre.  Mais , Iprfque  les  Nofr 
mands  les  virent  à portée , ils  fe  levefent  ^ 
fe  déployèrent  & firent  une  déroute  géné- 
rale de  leurs  ennemis.  Rollon  remporta 
une  fécondé  vléloire  contre  le  duc  de  Has- 
bain,  qu’il. fit  prifonnier.  Il  pafla  de-Ià  en 
France,  où,  ayant  obtenu  Gisèle,  fille  dç 
Charles  le  Simple , il  s’établit  (fans  cettç 
partie  de  la  France,  à laquelle  les  Nor- 
mands , (mot  qui  fignifie  dans  la  langue 
allemande  hommes  du  Nord , ) donnereirt 
leur  nom.  C’eft  vers  ce  tems  qu’il  faut  fixer 
l’époque  de  l’incorporation  des  Pays-Jjas 
à l’Allemagne  par  l’alliance  de  Louis  le  Bè- 
gue avec  le  roi  de  Germanie. 

■Wr^[88i.]-ApV 

Les  Danois  & les  Normands  ravagèrent 
, Nimègue,  Tournai , Saint-Omer,  Courtrai, 
Cambrai, Térouanne,Saint-Riquier,  Amiens, 
Corbie  ; prirent  Arras , dont  ils  paflTerent 
les  habitans  au  fil  de  l’épée  ; Maftricht , 
Liège , Tongres,  Bonn,  Cologne,  Zul* 
pich,  Aix-la-Chapelle  & Juliers  ; mafia- 
crerent  les  payfans  des  Ardennes , & brû- 
lèrent Trêves.  Rien  ne  leur  réfîftoit.  Les 
princes,  qui  avoient  des  Etats  expofés  à leurs 
fureurs,  ne  pouvoient  fuffire  à les  défendre. 
Les  Pays-bas  vouloient  fe  donner  à la 
France  , & Louis  n’ofa  les  accepter.  L’em- 
pereur vit  le  moment  de  les'  exterminer  ; 

B.iij 
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mais  il  ' conclut-  avec  eux  une  paix  hoFH 
teufe.  Il  rendit  la  Frife  à Godefroi , pour  1^ 
dot  de  Gisèle  , fille  de  Lothaire  U, 

884, 

Ce  même  Godefroi  étoit  un  prince  al- 
tier dur.  Les  Frifons  accoutumés  à la 
liberté  foufFroient  le  joug  avec  impatience. 
Ils  fe  révoltèrent.  Godefroi  n*en  fut  que 
plus  cruel.  Il  les  traita  en  efclaves  ; leur 
défendit  le  port  d’armes  , & les  obligea  de 
ne  jamais  paroître  en  public,  fans  avoir 
une  corde  au  col , afin  qu’ils  euffent  lou- 
eurs devant  les  yeux  le  fupplice  qui  leJi 
âttendoit  au  moindre' mécontentement. 

•^[  885. 

. Godefroi  ne  fe  contenta  point  de  l’apa- 
nage que  lui  avoit  fait  l’empereur.  Il  der 
manda  que  , comme  il  manquoit  de  vin 
dans  fes  Etats  , il  voulût  bien  y joindre 
Andçrnach  ÔC  Coblentz.  L’empereur  con^ 
fulta  le  duc  Henri  de  Brabant , qui  fit  fentit 
à l’empçreur  que  Godefroi  deraandoit,  fous 
un  prétexte  anez  frivole  , une  chofe  de  la 
plus  dangereufe  conféquence  ; qu’au  moyen 
de  ces  deux  places  il  pouvoir  faire  venir 
tous  les  fecOurs , dont  il  auroit  befoin  , des 
pays  du  Nord,  & qu’il  auroit  une  entrée 
bbre  en.  Allemagne.  L’empereur  étoit  dans 
l’embarras , parce  qu’un  refus  l’expofoit  à 
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une  guerre  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  fou-  . 
tenir.  Henri  lui  offrit  de  le  délivrer  de  Go- 
defroi,  s’il  vouloit  y confentir.  L’empereur 
lui  laiffa  toute  liberté.  Aufli-tôt  Henri  or* 
donne  à une  troupe  de  WeftphaKens,  fiir 
lefquels  il  pouvoit  compter  ^ de  fe  déguifer 
en  marchands , & de  fe  rendre  fur  les  fron- 
tières de  la  Bétuwe.  Il  prend  un  cortège 
nombreux , & fe  rend , en  qualité  d’ambaf- 
fadeur,  auprès  de  Godefroi.  Il  appelle  fé- 
crettement  le  comte  Everard  que  Gode- 
froi avoitfort  maltraité;  &,  s’étant  ouvert 
à lui , Everard  lui  promet  de  le  féconder. 

A la  fécondé  entrevue  que  le  duc  Henri 
eut  avec  le  tyran,  celui-ci  s’emporta  en  in- 
veélives  contre  l’empereur.  Everard  l’ar- 
rête fièrement , 6c  lui  ^t  de  parler  de  fon 
maître  avec  plus  de  refpeél: , & qu’avant 
d’aceufer  quelqu’un , il  falloit  être  exempt 
de  reproche.  Godefroi  traita  Everard  d’in- 
folent.  Le  comte,  à ces  mots , met  le  fàbre 
à la  main  , & du  premier  coup  le  renverfe  ; 

6c  ceux  qui  étoient  avec  rambafladeur  lui 
donnèrent  la  mort.  A ce  lignai,  les  Weft- 
phaliens  fe  ralTemblent  6^  font  main-balTe 
fur  les  Danois  & les  Normands.  Godefroi, 
qui  s’attendoit  au  refus  de  l’empereur,  avoit 
appellé  les  Danois.  .Ils  étoient  en  Weftpha- 
Jie , lorfqu’ils  apprirent  ce  qui  venoit  de  fg 
paffer  dans  la  Frife.  Ils  portèrent  la  défola- 
tion  dans  cette  province  ; mais  Us  furent 
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mefque  tous  tnaflàcrés  par  les  peuples  éü 
Teifterbantj  qui  remontèrent  le  Rhin.  Le 
duc  Henri  périt  j en  venant  au  fecours  de 
Paris  afliégé  par  Sigefroi.  L’empereur  vou^ 
lut  venger  fa  mort.  Il  raffemble  fes  trou- 
pes, & vient  aü  fecours  des  ParifienSi  A 
peine  eut-11  vu  les  travaux  des  affiégeans  4 
qu’il  demanda  à capituler , & confentit  à 
tin  traité  deshOhOrant.  Ses  foldats,  indignés 
de  fa  lâcheté , 1’abandonnerent  au  mépris 
de  fes  fujets , &t  s’en  retournèrent,  la  honte 
fur;  le  front  & là  rage  dans  le  cœür.  Les 
Frifons  confpirerent  contre  Sigefroi.  11  ap- 

Ïirit  leurs  murmures  & leurs  attroupemensi 
1 quitta  le  fiége-de  Paris;  revint'dans  U 
Frife  où  il  trouva  la  mort.  Les  Frifons  net- 
toyèrent de  Danois  les  bords  de  laMeufe^ 
6t  fe  promirent  de  conferver  une  liberté 
qu’ils  s’étoient  procurée.  Ils  profitèrent  de 
la  foibleffe  de  l’empeteur , poür  rétablir  le 
gouvernement  républicain*  - 
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ThÉODORIC  , premier  comte  de  Hol-^ 
lande  ; 6*  ThÉODORIC  II.  Les  incurfions 
des  Danois  & des  Normands  fur  les  pays 
arrofés  par  la'Meufe  & le  Rhin  forcèrent  les 
comtes  qui  ert  gouvernoiènt  les  différentes 
parties, & qui,  par  la  foibleffe  des  defcendans 
de  Charlemagne  ) s’étoient  érigés  en  petits 
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Souverains  dans  les  pofleffions  qui  leur 
avoienl  été  cédées,  à fe  réunir.  L’intérét  com- 
mun les  engagea  de  donner  à un  feul  toute 
l’autorité.  Ce  chef^  peu- à- peu,  s’érigea  en 
Comte  fouverain  , &c  abforba  tout  le  pou- 
voir. C’eft  l’opinion  commune.  Mais  quel 
fut  le  premier  J & de  qui  tenoit-U  l’invefti- 
ture?  C’eft  une  qüeftion  qui  a fort  embar- 
raffé  les  hiftorierfS.  Quoi  qu’il  en  foit , ils 
s’accordeht  prefque  tous  à regarder  Théo- 
doric  I , comme  le  premier  comte  fouve- 
faih  de  Hollande.  On  ignore  jufqu’aü  nom 
de  fon  pere.  On  croit  qu’il  defcend  de  Ger- 
lof  que  Godefroi  envoya  en  ambaftade 
à Charles  le  Gros.  D’autres  le  font  def^ 
cendre  d’un  Théodoric  qui  conquit  U 
Frife  fous  Charlemagne.  Tout  ce  qu’on  eil 
fqait  , c’eft  qu’il  fe  cliftingua  dans  une  ba- 
taille que  Henri  l’Oifeleur  livra  aux  Huns,  Sc 
dans  les  tournois  que  donna  cet  empereur  ; 
exercice  dont  il  fut , dit-on  , l’inventeur. 
Après  quarante  ans  de  règne,  il  céda  la  fou- 
Veraineté  à fon  fils  Théodoric  II,  contre 
lequel  les  Frifons  jaloux  de  leur  liberté  fe 
tévolterent,  mais  qu’il  fournit.  Sous  fort 
règne,  les  Normands  furent  chaffés  d’ü- 
trecht,  par  l’évêque  Balderic,  fils  du  comte 
de  Clèves  , & précepteur  d^Othon  I , qui 
lui  donna  des  troupes.  Othon  III  lui  donna 
en  toute  propriété  tout  ce  qu’il  polTédoit 
en  fief* 
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Arnoud  fut  le  troifîeme  comte  de  Hol- 
lande, & le  troilieme  fils  de  Théodoric  If, 
Ses  deux  aînés  étoient  eccléfiaftiques.  La 
fageffe  auftere  d’ Arnoud , & fon  éloigne- 
ment pour  le  mariage , faifoient  craindre  à 
fon  pere  qu'il  ne  prît  le  même  parti.  Théo- 
doric  ne  le  contraignit  point  ; mais  , un 
jour,  feignant  d’entrer  dans  fes  difpofitions, 
il  exalta  beaucoup  le  célibat.  « Oui , mon 
» fils  , lui  dit-il  , la  pureté  eft  une  vertu 
>»  ineftimable.  C’eft  elle  qui  nous  foutient 
» dans  ce  mépris  du  monde , qu’infpire  la 
» contemplation  d’un  Être  qui  feul  mérite 
» d’être  aimé , & qui  peut  feul  remplir  no$ 
» defirs  ; devant  qui  tous  les  rois  de  la 
» terre  ne  font  rien.  C’eft  lui  qui  a inftitué 
» ces  rois  pour  le  bonheur  des  peuples  ; 
» & , s’ils  ne  concourent  pas  de  tout  leur 
pouvoir  à ce  but , ils  fc  rendent  coupa-- 
» blés  d’infidélité  envers  lui.  » Arnoud  ne 
pouvoit  pas  difconvenir  de  ce  principe. 
» Croyez-vous , mon  fils , ajouta  t-il,  qu’un 
» prince , qui  feroit  appellé  à la  ibuverai- 
» neté  , ne  feroit  pas  un  grand  crime , Sc 
» ne  rendroit  pas  fes  peuples  malheureux  , 
s’il  les  expofoit  à des  guerres  funeftes  par 
» fa  faute  ? » Arnoud  avoit  trop  d’humanité 
pour  ne  pas  répondre  affirmativement. 
î>  Que  jfe  crains , mon  fils , continua  le  bon 
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M pere  , que  vous  ne  foyez  ce  prince  cou«- 
^ pable  ! Vous  êtes  appelle  au  thrône  par 
»»  le  droit  de  la  nailTanee.  Si  vous  refufiex 
>>  d’y  monter , mes  Etats  feroient  ou  livrés 
à l’anarchie  & au  défordre , ou  déchirés 
» par  une  foule  de  çoncurrens  qui,  en  fufci- 
>»  tant  autant  de  partis  dans  l’Etat , occafion- 
tt  neroient  des  guerres  civiles , qui  ne  fe  ter- 
>»  mineroient  que  par  la  perte  de  la  plus 
>>  grande  partie  de  mes  fujets.  Si  vous  pre- 
» nez  les  rênes  du  gouvernement , & que 
♦♦  vous  perlïftiez  dans  l’éloignement  que 
» vous  témoignez  pour  le  mariage  , vous 
» ne  faites  que  retarder  les  maux  que  vous 
»>  leur  cauferiez  par  votre  refus  de  régner. 

»>  Voyez,  mon  fils  , 11 , quelque  belle  que 
» foit  cette  vertu  dont  vous  faites  tant  de 
» cas , elle  èft  à comparer  à un  mariage  qui 
» alTure  le  bonheur  du  peuple.  Je  ne  vous 
» parle  pas  de  ce  que  vous  devez  à un  pere 
» qui  a fait  tout  ce  (jui  dépendoit  de  lui 
» pour  faire  la  félicite  d’un  Etat  que  vous 
» allez  livrer  aux  horreurs  des  difcordes  ci-» 
w viles.  Je  compte  pour  rien  ce  que  vous 
» devez  à mon  amour , à mon  âge  , & à 
» mes  volontés.  Mon  fils , votre  premier  . 
» devoir  eft  de  rendre  vos  fujets  heureux  ; 

»>  & toute  vertu , qui  n’a  pas  ce  but,  ne  doit 
»»  point  être  celle  d’un  Souverain.  » Arnoud 
fut  touché  de  ces  railbns  ; & il  époufa 
ï-uitgardç  dont  U eut  trois  çnfans,  Il  régna 
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après,  foft  pere.  Mars  les  fc5 

fufànt  de  le  reconnoître^  & les  Frifons-, 
toujours  jaloux  de  leur  liberté,  lui  décla- 
terent  la  guerre.  II  fut  tué  dans  une  bataille 
contre  ces  peuples. 

Théodoric  III  , l’ainé  des  trois  ÊIs 
dTArnoud , lui  fuccéda , n’ayant  encore 
douze  ans.  Luitgarde  , fa  mere  ^ 
régna,  fous  fon  nom , pendant  fa  minorité* 
Elle  fournit  les  Frifon^  qui  fignerent  avec 
lui  un  traité  de  paix.  Il  leur  pardonna  la 
mort  d’Arnoud  , à condition  qu’ifs  paye^ 
toient  au  comte  de  Hollande  ba  dixme  de 
leurs  revenus  ; qu’ils  lui  rendroient  hom- 
mage , &c  qu’ils  le  ferviroient  à leurs  dé- 
pens dans  toutes  les  guerres.  D’ailleurs  il 
De  changea  rien  à leurs  conftitutions.  Sous 
fbn  règne,  les  Normands  rentrèrent , pour 
laderniere  fois,  dans  la  Hollande.  Il  eut  de 
grands  démêlés  avec  l’évêque  d’Utrecht, 
wfurpateur  d’un  pays  vafte , qui  apparrenoif 
aux  ancêtres  du  comte.  Le  prélat  fomenta 
l’animofité  des  Frifons.  Les  évêques  de 
Liège,  de  Trêves,  de  Cologne  & de  Cam- 
brai , & quelques  abbés , fe  joignirent  à 
l’évêque  d’ütrecht , parce  que  Théodoric 
avoit  fait  élever , pour  conferver  le  droit 
de  chalTe  qu’il  avoit  dans  la  forêt  de.  Mer- 
vede , & celui  de  pêche  dorit  il  jouiflbk* 
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iAir  la  M««fe  & for  le  Waal , un  fort  qui 
fut  le  commencement  de  la  ville  de  Dor* 
Brecht.  Les  Frifons  furent  battus.  Théo- 
doric  fut  cité  au  tribunal  de  l’empereur  par 
les  évéques,  & fut' condamné.  Le  comte 
en  appella  à fon  épée  ; livra  la  bataille , & 
remporta  une  viéfoire  qui  jetta  la  confter- 
nation  dans  les  deux  Lorraines , Liège  , le 
Cambrefis , dont  les  troupes  furent  paffées 
au  fil  de  l’épée.  L’évéque  d’ütrecht , ÔC 
Godefiroi , duc  de  Lorraine , furent  prlfon- 
niers  ; mais  il  donna  de  fi  bonnes  raifons  i 
fun , qu’il  abarvdonna  fes  prétentions  : il  eut 
tant  d’égards  pour  l’autre  , qu’il  prit  fa  dé- 
feofe  auprès  de  l’empereur.  . Théodoric  > 
ayant  établi  une. paix  durable,  fe  propofa 
de  paffer  les  mers  pour  aller  vifiter  les  faints 
lieux,  félon  l’idage  du  tems. 

1048. 

. Tkcodorlc  IV ^ Les  Flamands  avoîent  ga- 
gnéune  bataille confidérable  contre  lesHol- 
landois  qu’ils  chafferent  de  la  Zélande.  Le 
nouvel  évêque  d’Utrecht  &c  l’empereur  at*- 
taquerent  Théodoric  IV.  Profitant  du  ref- 
fentiment  de  Godefiroi’,  duc  de  Lorraine, 
xjui  avoit  été  injuilement  mal  traité  par  l’em* 
pereur,  Théodoric  l’engage  à déclarer  la 
guerre  à Henri,  Ils  ravagent^  N imègue  , 
Liège  , & leurs  environs.  L’empereur , qui 
vint  au  feicours,  fut  battu,  Théodoric  eut 
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avec  l’évéque  de  Liège  une  affaire  malhecf* 
reufe«  Ce  prélat  donnoit  un  tournoi.  Thé-- 
doric  s’étoit  fpuvent  fignalé  dans  ces  fortes 
de  combats*  Herman,  frere  de  l’arehevêquef 
de  Cologne , fe  préfente.  Ils  courent  ; fe 
choquent  : leurs  lances  volent  en  éclats^ 
Ün  de  ces  éclats  bleffe  Herman  qui  meurt  ^ 
quelques  momens  après, de  fa  bleffure.  Les- 
Allemands  veulent  venger  {à  mort;  pourfui- 
vent  Théodoric  qui  a bien  de  la  peine  à fe 
fàuver  ; tuent  deux  de  fes  domefliques , & 
l’obligent  de  s’enfermer  à Dordrecht,  où ^ 
ayant  trouvé  quelques  vaifleaux  des  évê-* 
ques  de  Liège  & de  Cologne  , il  y f^t 
mettre  1^  feu,  & en  confifque  les  marchan- 
difes.  Ces  deux  prélats , auxquels  fe  joigni- 
rent le  margrave  de  Brandebourg  & l’évè- 
Cjue  de  Mets , furprirent  Dordrecht.  Théo- 
doric , profitant  de  leur  négligence  à garder 
cette  ville  , y rentre  fecrettement , égorge 
" tout  ce  qui  fe.  préfente  , &:  chafTe  le  refte. 
Mais , le  lendemain , en  vifitant  la  place  y 
il  fut  bleffé  ù la  cuiffe  d’une  flèche  empoi- 
fonnée,  dont  il  mourut  peu  de  Jours  après, 

Tlortnt  /,  frere  & fuccefTeUr  du  pré- 
cédent, eut  de  longues  guerres  à foute- 
nir.  L’évêque  d’ütrecht  étoit  mort  ; mais 
fon  fucceffeur  eut  affez  de  crédit  pour  faite 
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mettre  la  Hollande  au  ban  de  l’Empire.  Il 
fit  une  Ligue  formidable  contre  Florent , 
entre  l’archevêque  de  Cologne  , l’évêque 
de  Liège  ) Herman  comte  de  Kuik  , 
Wichard  , avoué  de  Gueldre , Egbert 
margrave  de  Brandebourg.  Florent  ne  s’a- 
larma point  du  nombre  de  Tes  ennemis  : il 
releva , par  fcs  difcoufs , le  courage  abbatu 
des  Hollandois.  Il  Ce  campa  fous  les  murs' 
de  Dordrecht.  Mais , ne  voulant  pas  tout 
donner  au  courage,  il  confuka  un  fage  vieil- 
lard fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir.  « Il  y 
» a long'tems  que  je  fuis  chevalier , dit  le 
n vieillard.  J’ai  donné  des  preuves  que  la 
» danger  ne  m’a  jamais  effrayé  ; mais  autre’ 
» chofe  eft  un  combat  particulier,  où  le  pis' 
» qui  puiffe  arriver , eft  (Fêtre  tué.  Il  s’agit 
M ici  de  la  gloire  & du  falut  d’un  peuple  en- 
» tier;  & c’eft  moins  le  courage  que  la  pru- 
» dence  qui  doit  nous  guider.  Peut-être 
» mon  avis  fera-t-il  jugé  timide  par  une' 
n bouillante  jeunefte;  mais  que  m’importe?. 
>»  Je  crois  donc  que  le  parti  le  plus  dange- 
» reux  feroit  de  hazarder  une  bataille.  Au 
n défeut  du  nombre , fervons-nous  de  l’a- 
» drelfe.  Les  ennemis,  fe  confiant  dans  leur 
n multitude , fondront  fur  le  camp  ; ren- 
» dons-en  les  approches  flineftes  à leurs 
n troupes.  Qu’au  lieu  d’armes , chaque  fo!- 
» dat  prenne  une  pioche , & qu’il  creyfè 
»)  des  foITés  autour  du  camp  : qu’on  re- 
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» couvre  enfuitp  ces  foffës  avec  des  claies 
» & du  gazon  ; c’eft  alors,  que  , prpfitant 
w du  dëfordre  des  ennemis.,  nous  pourrons 
>♦  combattre  à nombre  égal.  » Son  avis  fut 
fuivi.  Les  retrançhemens  furent  faits,  La 
première  ligne  d’infanterie  fut  enterrée.  La* 
cavalerie , qui  la  fuivoit,  eut  le  même  fort 
& , lorfque  Florent  vit  que  le,  dëfordre  ne 
pouvoir  plus  augmenter , il  fondit  fur  l’ar- 
mée ennemie.  Elle  prit  la  fuite.;  & ceux 
qui  échappoient  au  fer  du  vainqueur , tom- 
boient  dans  des  pièges  plus  meurtriers.  La 
viéioire  de  Florent  fut  complette,  Les  évê- 
ques fe  retirèrent.  Quatre  ans  après , ils  tenif' 
terent  une  nouvelle  entreprife , avec  auilt' 
peu  de  fuccès.  Les  Hollandois  furent  vain-?* 
queurs;  naai&  Florent  y périç.  J ;•  ; -,  « 
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.Théodoric  V,  Florent avoit trois  enfans  de- 
Gertrude  , fille  du  duc  de  Saxe-;  Théo*»» 
doric  qui  n’avoit  que  quatre  ans , lôrfque^ 
Florent  fut  tué;  Berthe  que > fa  beauté  fit* 
monter  fur  le  thrône  de  France  ^ & Ma-^ 
thilde.  Une  jeune  veuve,  &c  des  enfens  (•. 
Quelle  circonftance  pour  un  prélat  ambi-- 
tieux  ! Guillaume,  évêque  d’Utrecht,  ne 
la  négligea  point.  Lié  d’intérêt  &C:  d’amkié 
avec  Henri , évêque  d’Ausbourg , qui  gou- 
vernoit  l’efprit.  6c  le  cœur  de  l’impératrice  , 
jtne're  de  Henri  IV,  il  obtint  un  diplôme 

pat 
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par  lequel  la  plus  grande  partie  des  états  & 
des  biens  de  Florent  ëtoient  adjugés  à Té- 
glife  d’Utrecht.  11  fe  difpofoit  à s’en  mettre 
en  poflTeffion  ; mais  Gertrude  trouva  dan» 
fes  attraits , dans  fon  courage  , & dans  la 
politique , des  reflburces  auxquelles  le  pré- 
lat ne  s’attendoit  point.  Robert , frere  puîné 
de  Baudouin , comte  de  Flandres , prince 
hardi  fit  entreprenant , revenoit  d’au-delà 
des  mers , où  ion  pere , qui  craignoit  qu’il 
ne  dépouillât  Baudouin  de  fes  Etats , l’avoit 
envoyé  pour  chercher  fortune.  Il  jetta  les 
yeux  liir  la  Hollande.  Son  pere  lui  fournit 
des  troupes  ; fie  il  marcha  contre  Gertrude. 
Elle  vint  au-devant  de  lui  ; le  prévint  ; l’at- 
taqua , fit  remporta  fur  lui  deux  viéloires 
complettes.  Robert  alloit  tenter  le  fort  d’un 
troilieme  combat  : on  parla  d’accommode* 
ment.  Gertrude  étoit  belle  î Robert  étoit 
jeune , &c  fans  fortune.  Leur  mariage  fut 
conclu  fur  le  champ  de  bataille.  Robert  fut 
déclaré  tuteur  du  jeune  Comte  ; fit  l’évéque 
d’ütrecht  , n’olànt  faire  valoir  fes  préten- 
tions, alla  fe  faire  maltraiter  par  les  Arabes  ^ 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à la  Terre-fainte. 
Le  pere  de  Robert  avoit  donné  à fon  fils  , 
en  faveur  de  fon  mariage  avec  Gertrude  , 
le  comté  d’Aloft , fit  quelques  ifles  à l’ouefî 
de  l’Efcaut.  Son  frere  les  lui  difputa.  Robert 
chercha  toute  forte  de  moyens  de  pacifica^ 
don.  Baudouin  fut  intraitable  ; marcha  con- 
An-  des  Rép.  Part^  C 
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tre  fon  frere  ; lui  livra  bataille , ôc  fut  tné 
dans  le  combat,  Jufques-là  fa  conduite  avoir 
été  dirigée  par  la  juÂice  ; mais  il  voulut  ex-* 
dure  Tes  neveux  , encore  enfans  , de  la  fuc- 
ceffion  de  leur  pere  ; ôc  il  ne  rëuflk  pas.  L’é* 
vêque  d’Utrecht  fufcita  contre  lui  le  duc  de 
Lorraine , Godefroi  le  BofTu.  Robert  vou- 
lut s'oppofer  à fon  pa0age.  Il  fut  battu , &: 
obligé  de  fe  retirer  à Gand  ^ avec  Ger- 
trude & Théodoric , fon  pupille.  Richilde, 
veuve  de  Baudouin , étoit  gouvernée  par 
des  étrangers.  Les  Flamands  s’indignèrent 
de  leur  fierté.  Ils  appellerent  Robert.  Il 
échoua  ; revint  à la  charge  ; & Richilde  fe 
làuva  fur  les  terres  de  France.  Philippe  I en- 
treprit de  la  rétablir  dans  fes  Etats.  11  l’y 
conduirait  avec  une  nombreufe  armée. 
Robert  alla  au  devant  ; prit  un  pofte  avan- 
tageux, &,  profitant  du  défordre  de  l’armée 
Franqoife , qui  s’avanqoit  avec  une  confiance 
aveugle , la  mit  en  déroute , & fit  Richilde 
prifonniere.  11  fut  fût  prifonnier  lui-même 
par  Eufiache  , comte  de  Boulogne  ; mûs 
la  noblefife  Hollandoife , l’ayant  arraché  des 
mains  de  l’évoque  de  Saint-Omer , à qui 
Euflache  l’avoit  donné  à garder , il  fit  payer 
cher  aux  François  ce  leger  affront  : il  les 
mit  en  fuite.  L’année  d’après , Philippe  re- 
vint avec  une  armée  plus  formidable.  L’ha- 
bile Robert  fe  tint  fur  la  défenfîve , & atten- 
dit que  les  François  euifent  repris  toute 
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leur  fécurité.  Il  en  jugea  par  leur  négli- 
gence. 11  les  attaqua , èc  les  battit.  Cette 
viéloire  fut  encore  plus  complette  que  la 
première.  Il  en  périt  vingt-deux  mille. 
Content  de  ces  triomphes , il  fe  fervit  du 
comte  Euftache  , qu’il  avoit  fait  prifonnier, 
pour  faire  la  paix  avec  Philippe.  Robert  ^ 
tranquille  fur  les  affaires  de  Flandres,  ren- 
dit la  Hollande  à fon  pupille.  L’évéque 
d’Utrecht  avoit  perdu  l’appui  du  duc  de 
Lorraine.  11  avoit  été  indignement  aflàfllné 
à Delft  par  un  valet-de-chambre  du  jeune 
Théodoric.  Ce  fcélérat  fe  cacha  fous  l’ou- 
verture des  latrines.  Il  y attendit  le  Duc  ; 

& , lorfqu’il  y vint  pour  fe  foulager , il 
lui  enfonqa  une  pique  dans  le  fondement* 

On  a prétendu  que  Robert  étoit  l’auteur  de 
ce  crime  ; mais  rien  dans  fa.  vie  n’annonce 
une  ame  atroce.  S’il  eût  voulu  employer  le 
crime  en  faveur  de  fon  ambition , un  af* 
faihnat  plus  facile  > qu’il  eût  pu  voiler  de 
l’ombre  du  myûere , lui  eût  fait  acquérir  U 
Hollande  ; mais  il  la  remit  à fon  pedt-61s  ^ 
après  l’avoir  reconquise  fur  fes  ennemis , & 
termina  fa  vie  par  un  pèlerinage  dans  la 
Paleftine , d’où  il  revint  peu  de.tems  avant 
fa  mort.  ^ . 

1091— i io6, 

Florent  II.  A la  foreur  des  pèlerinages 
avott  fuçcédé  U manie  des  Croifàdes.  Elle 

■ Cij  . 
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ëclatâ  foüs  Florent  II , qui  avoit  remplacé 
Théodoric  ; mais  , en  même , tems  qu’on 
prêchoit  la  Croifade  en  France  , en  Hol- 
lande & en  Allemagne , il  s’éleva  un  fana- 
tique en  Flandres , nommé  Tackelin.  Il  étoit 
vêtu  magnifiquement  ; portoit  fes  cheveux 
treflfés  & attachés  fur  la  tête.  Il  alloit  prê- 
chant de  ville  eh  ville , que  les  évêques  & 
les  prêtres  étoient  des  charlatans;  qu’aucun 
caraélere  ne  les  diftlnguolt  des  laïques  ; 
que  la  communion  étoit  inutile  au  lalut  ; 
que  la  dixme  étoit  une  ufurpatlon  abufive  ^ 
&r  que  non-feulement  la  fidélité  conjugale 
n’étoit  point  une  vertu,  mais  que  la  com- 
munauté des  femmes  devoit  être  ordonnée. 
On  ne  s’amufa  point  à combattre  fes  prin- 
cipes. Un  jeune  eccléfiaftique  , plus  fana- 
tique que  lui , trouva  plus  fimple  de  l’affaf- 
fincr.  Cette  héréfie  s’étoit  glilTée  dans  quel- 
ques couvens  dont  les  religieux  tâchoient 
d’accréditer  fur- tout  le  dernier  des  pré- 
ceptes de  Tachelin  ; mais  S.  Norbert  dé- 
truifit  cette  héréfie. 

- Florent  régna  trente*un  ans , & n’eut 
qu’une  feule  guerre  à laquelle  fa  générolité 
même  donna  lieu.  Il  avoit  fait  défendre  la 
chalTe  dans  une  forêt  qu’il  réfervoit  pour 
fes  plaifirs.  Galama  ,*  fcigneur  Frifon , n’eut 
aucun  égard  à fes  défenfes.  Florent , l’ayanr 
rencontré  un  jour , fit  tuer  fes  chiens  , & 
maltraiter  fyi  domefHques.  Galama  jura 


I '' 


DIgitized 


1 


4 Hollandoises  et  Belgique*;  yf 

de  s’en  venger.  Il  fit  guêter  le  moment  ou 
!e  Comte  chafleroit  ; & > lorfqu’il  fut  aifuré 
de  le  rencontrer , il  entre  dans  la  fordt  avec 
fes  parens  .&  fes  amis , veut  avoir  ralfon 
de  1 affront  qu’il  a reçu.  Florent  lui  fait  fen- 
tir  avec  douceur  fâ  félonie.  Galamà  met 
l’épée  à la  main , & blefle  fon  Souverain  au 
bras.  Les  gens  de  la  fuite  du  prince  étoient 
prêts  à maflfacrer  le  Frifon  ; mais  Florent 
les  arrêta , & voulut  que  le  duc  de  Brabant 
jugeât  cette  affaire.  Les  Weft-Frifons  pri-. 
rent  cet  aéfe  d’humanité  pour  une  foibleffe, 
& fe  fouleverent.  Le  Comte  fe  met  à la  tête 
d’une  armée , leur  prouve  que  le  vrai  cou- 
rage eft  toujours  compatible  avec  la  Juf- 
tice , 6c  dévaffe  la  province.  Les  rebelles 
tombèrent  aux  pieds  du  vainqueur  ; pro- 
mirent d’être  fournis  6c  fidèles , 6c  obtin- 
rent leur  grâce. 

I ii6. 

Théodoric  VI.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
fils  de  Florent , Charles  le  Bon  , comte 
de  Flandres , le  pere  de  fon  peuple , ayant 
appris  qu’abufant  de  la  difette  des  bleds  6c 
de  la  famine,  Stralera , fon  chancelier , avoit 
acheté  beaucoup  de  grains , 6c  les  receloit 
afin  d’en  augmenter  le  prix , fit  enfoncer 
fes  greniers  ; lui  paya  fon  bled  fa  jufte  va- 
leur ; . n’en  fit  laifTer  que  ce  qu’il  fallbit  pour 
ù Êimille  , 6c  fit  diffribuer  le  refte  au  peU't 
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pie.  Cet  afte  de  juftice  fouleva  la  famille  âd 
atralem  , qui  jura  la  perte  du  Comte. 
Berthold , Lambert  &C  BrolTart,  qui  étoient 

Îiarens  du  chancelier,  fe  rendirent  à Bruges. 
Is  apprirent  que  Charles  étoit  à l’églife  i 
c’étoit  le  jour  des  Cendres.  BrolTart  failît 
le  moment  où  le  Comte  avanqoit  la  main 
pour  donner  l’aumône  à uil  pauvre , & lui 
abbatit  le  bras  d’un  coup  de  fabre.  Il  lui  en 
donna  un  fécond  qui  lui  fendit  la  tête.  Il 
Tefpiroit  encore.  BrolTart  le  jetta  du  haut 
de  là  tribune  au  pied  de  l’autel , où  il  relia 
trois  jours , fans  que  perfonne  osât  toucher 
à fon  cadavre  ; tant  la  famille  de  Stralem 
étoit  redoutable! 

Théodoric  étoit  fous  la  tutelle  de  Pétro- 
tiille , fa  mere.  Charles  le  Bon  ne  laiflbit 
point  d’héritiers;  Pétronille , en  vertu  du 
Jhariage  de  Gertrude  avec  Robert , s^intri- 
guoit  pour  Théodoric , fon  fils  ; mais  Louis 
le  Gros  , roi  de  France , nomma , comme 
' feigneur  fuzerain , Guillaume , fils  du  duc 
de  Normandie.  N’ayant  pu  réulfir  dans  les 
projets , elle  remit  le  gouvernement  à fon 
fils.  Son  règne  fut  troublé  par  la  révolte  des 
Frifons , à la  tête  defquels  parut  Florent 
Le  Noir  , fon  frere  , qui  pénétra  dans  le 
fein  de  la  Hollande , & la  ravagea.  Ce  Flo- 
rent , efprit  inquiet  Sc  jaloux  , étoit  dévoré 
d’ambition.  On  les  réconcilia.  Florent  de- 
vint amoureux  d’Edvige , fille  unique  d’Ar* 
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riould , comte  de  Rdchem , qui  venoit  de 
mourir.  Les  Réchémois  defiroient  ce  ma- 
riage. D’Arendsberg  , oncle  & tuteur 
d’Edvige , s’y  oppolbit.  Il,  avoit  entraîné 
dans  fon  parti  Tévêque  d’ütrecht  ; mais 
Florent  féduifît  les  Trajeéiins  ; s’introduisît 
dans  la  ville  , malgré  l’évêque  qu’il  forqa 
de  l’abandonner.  Défefpérant  de  vain- 
cre Florent , D’Arendsberg  raflTaflina  dans 
une  forêt  voifine  d’Utrecht , où  ce  prince 
alloit  à la  chaffe.  La  mort  de  Florent  ne 
rendit  pas  Théodoric  plus  tranquille.  L’é- 
vêque d’Utrecht , les  habitans  de  Gronin- 
gue , les  Frifons , l’occuperent  fucceflive- 
ment.  Il  fut  un  des  princes  qui  accompa- 
gnèrent Louis  VÏI  en  Orient.  Il  mourut 
le  5 (F Août  1157,  lailTant  pour  fucceffeur 
Florent,  fon  fils. 

Florent  III,  Un  péage  fur  les  vaifleaux  qui 
pafferoient  à Guerviler,  accordé  à Florent 
par  l’empereur , occafionna  la  guerre  entre 
les  Flamands  & les  Hollandois  qui  avoient 
déjaune  marine  confidérablé, contre  laquelle 
les  Flamands  fongerent  à fe  prémunir.  Quel- 
ques incurfions , de  la  part  de  ceux-ci , en- 
gagèrent Florent  à déclarer  la  guerre  à 
Philibert comte  de  Flandres.  Les  Hollan- 
■ dpis  furent  battus  , & le  Comte  demeura 
pifonnier.  U obtint  Sa  liberté  ; & , par 
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rentremife  de  l’arcKevtque  de  Coîogné 
& de  l’évêque  de  Liège  , tout  fut  pacifié. 

Il  n’en  fut  pas  plus  tranquille.  Les  Weft-* 
Frifons  fé  fouleverént;  mais  ün  évènement 
funefte  fit  tomber  les  armes  de  toutes  les 
mains.  La  mei  fouleva  fes  flots,  La  tem- 
pête , les  pouffant  contre  les  digues , les 
rompit  ; & toute  la  partie  de  la  Frife  & de' 
la  Hollande , à l’eft  du  Zuyderzée , fut  fub- 
mergée  jufqu’à  Straveten,  La  mer  battoit  les 
murs  d’Utrecht.  Elle  étoit  couverte  des  dé- 
bris des  maifons  qu’elle  avoit  fubmergées. 
Elle  rouloit  avec  fes  flots  une  énorme 
quantité  d’hommes  & de  beftiaux.  La  conf 
ternation  fut  générale.  Ce  qui  contribua 
encore  à ramener  la  paix  , fut  la  nomina- 
tion de  Baudouin  , frere  de  Florent , à l’é* 
vêché  d’Utrecht.  Après  quelques  expédi'** 
fions  contre  les  Frifons  & le  comte  de 
Gueldres , il  trouva  la  fin  de  fes  jours  eit 
Orient , où  il  étoit  paffé  avec  l’empereut  ; 
Frédéric , qui  y mourut  dans  le  même  tems. 
Théodoric  VII , fon  fils , auquel  il  avoit 
laiffé  la  régence  , en  partant  pour  la  Terre-* 
fainte , lui  fuccéda. 

1 195. 

'théodoric  VIL  Florent  III  avoit  amené 
îtvec  lui  Guillaume  , fon  troifieme  fils.  Da 
retour  en  Hollande  , après  la  mort  de  fon  • 
^çre,  il  apprit  que  chacun  de  fes  frétés 
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avait  un  apanage , & qu’il  avoit  été  ou- 
blié. Il  tomba  ftir  les  terres  de  Robert , fon 
cadet,  aidé  des  Weft-Frifons.  En  même 
tems  que  Théodoric  partoit  pour  mettre 
les  rebelles  à la  raifon  , il  apprend  que 
Baudouin , comte  de  Flandres , eft  entré 
dans  rifle  de  Walcheren , pour  faire  cefler 
les  exaéHons  des  HoÜandois  fur  les  valfleaux 
qui  remontoient  la  Meufe.  Ne  pouvant 
faire  face  des  deux  côtés,  Théodoric  divilà 
fon  armée  ; en  donna  la  moitié  à Adélaïde, 
fon  époufe  , qu’il  chargea  de  s’oppofer  à 
Guillaume , &;  marcha  en  Zélande , avec 
le  refte  des  troupes.  La  princefle  choifit  un 
camp  avantageux  , & fit  les  retranchemens 
les  plus  inacceflibles.  Elle  y refta  environ 
deux  mois  , & força  l’abbaye  d’Egmont  a 
lui  fournir  des  vivres.  Pendant  ce  féjour  , 
elle  s’attacha  une  partie  des  troupes  de 
Guillaume  par  des  préfens  & par  des  ca- 
refles.  Lorfqu’elle  vit  le  moment  favora- 
ble , elle  marcha  à l’ennemi.  Les  foldats  , 
dont  elle  s’étoit  aflTurée  , prirent  la  fuite  ; 
& les  Frifons  épouvantés  les  fuivireiit. 
Guillaume , après  un  combat  fl  défavanta- 
geux , fe  retira  dans  des  marais  où  fa  belle* 
fœur  n’ofa  pas  s’engager.  Cette  héroïne 
étoit  fille  du  comte  de  Clèves.  Théodoric 
ne  fut  pas  moins  heureux  dans  l’ifle  de 
\l^alcheren,  Adélaïde , après  avoir  terminé 
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cette  campagne , en  brave  général , réunît 
les  deux  freres , en  négociateur  habile.  On 
fit  à Guillaume  un  apanage  égal  à celui 
de  Tes  autres  freres.  Il  fe  brouilla , & fe 
réconcilia  une  fécondé  fois  avec  Théodoric. 
L’évêque  d’Utrecht  mouçut , après  des 
querelles  fanglantes  avec  les  habitans  de 
Groningue  & du  pays  de  Drenth.  Théo- 
dore plaça  fur  le  fiége  Théodoric  de  Hol- 
lande , fon  frere,  prévôt  d’Utrecht.  Othon , 
comte  deGueldres,  éleva  à la  même  dignité 
Arnould  de  Gueldres  , fon  frere , prévôt 
de  Dewenter,  ce  qui  occafionna  une  ef- 
pece  de  fchifme  ; mais  les  deux  évêques 
moururent  en  Italie.  Le  nouvel  évêque 
donna  lieu  à de  nouvelles  diflenfions.  Le 
comte  de  Hollande  , celui  de  Gueldres  , 
& Guillaume,  fe  liguèrent  contre  lui.  Le 
prélat  appella  à fon  fecours  le  duc  de  Bra- 
Îîant.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Hollan- 
dois  fe  battirent  avéc  fureur.  Théodoric  ôc 
Othon  furent  faits  prifonniers  , & ne  pu- 
rent acheter  leur  liberté  qu’en  fouferivant 
aux  conditions  les  plus  dures.  Le  comte 
de  Hollande  fut  obligé  de  céder  Dordrecht 
au  duc  de  Brabant , & un  pays  confidéra- 
ble  (Jue  le  Duc  lui  rendit  pour  le  tenir  à 
titre  de  fief.  Ce  traité  donna  tant  de  cha- 
grin à Théodoric,  qu’il  en  mourut.  Ada, 
fa  fille , lui  furvécut  & lui  fuccéda. 
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Adüy  comuffe  de  Hollande.  Cette  malheu-  • 
reufe  princefiTe  fut  la  viâime  de  l’ambition 
d'Adélaïde  fa  mere,  qui  la  maria  à un  fimple 
gentilhomme , afin  que , lui  devant  une  al- 
liance fi  peu  faite  pour  lui , il  ne  lui  deman- 
dât jamais  à partager  avec  elle  la  dou- 
ceur de  régner.  Adélaïde  ne  rougit  point 
de  faire  célébrer  le  mariage  de  là  fille  , 
avant  que  fon  pere  ne  fût  enterré.  La  no- 
bleffe  indignée  s’affembla  ; fit  venir  fecret- 
lement  Guillaume,  frere  du  Comte.  On  dé- 
clara Ada  déchue  du  thrône , & l’on  pro- 
clama Guillaume  ; & fi  Adélaïde , fa  fille , 
&.  fon  gendre , n’eulTent  pas  été  avertis  à 
tems  , ils  auroient  été  enlevés  pendant  les 
funérailles  de  Théodore.  Ils  s’enfuirent  à 
Harlem,  ôc  de- là  à Utrecht,  où  la  jeune 
princelTe  ne  fe  crut  pas  encore  en  fûreté. 
Elle  alla  fe  réfugier  à. Ley de  , où  elle  fe 
vit  bientôt  afliégée.  Les  habitans,  forcés  de 
fe  rendre , remirent  Ada  à Guillaume  de 
Teifingen»  fon  parent,  qui  la  rendit  à Guil- 
laume. Celui-ci  l’envoya  dans  l’ifle  de 
Texel,  & de-là  en  Angleterre. 

1204. 

Guillaume  /.  Cependant  le  comte  de 
Lofs , époux  d’Ada,  trouva  des  partifans,  Si 
fit  une  Ligue  avec  les  évéqües  de  Liège 
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d’Utrecht,  le  duc  de  Lîmbourg,  & Philippe^ 
comte  de  Namur.  Plufieurs  feigneurs  fe 
joignirent  à lui  ; & il  fe  vit  à la  tête  d’une 
nombreufe  armée.  Le  comte  Guillaume 
n’olâ  lui  réfifter  ; fe  retira  ; le  laiflà  s’em- 
parer de  la  Sud-Hollande , & fe  vit  chaffé 
de  la  Zélande , par  Philippe  de  Namur  , 
qui  lui  lailfa  à peine  le  tems  de  fe  dégiii- 
icf  en  pêcheur , & de  fuir  dans  une  bar- 
que , parmi  un  énorme  paquet  de  filets. 
Mais  Lofs  heureux,  devint  indolent.  Un  de 
fes  généraux  fouleva  par  fes  exaéfions  les 
Zélandois  qui  rappellerent  Guillaume.  Lofs 
remporta  une  viéioire  fur  fon  concurrent. 
Celui-ci  ne  fe  laiffa  point  abbatre.  Une  ter- 
reur panique  s’empara  de  Lofs  & de  fes 
troupes.  Il  ne  fè  crut  plus  en  fureté  dans 
fon  camp.  Ce  guerrier  qui,  dans  l’aftion  ■ 
' précédente,  avoit  marqué  tant  d’intrépidité , 
s’effraye  de  tout.  Il  n’ofe  ni  refter  ni  fe  dé- 
terminer à la  retraita;  lorfqu’il  a pris  ce 
dernier  parti , il  fuit  avec  une  jsrécipitation 
qui  entraîne  l’armée.  Les  troupes,  aufîi  ef- 
frayées que  lui,  fe  débandent ,.  abandon- 
nent le  camp , leurs  vivres  & leurs  baga- 
ges. Les  foldats  fe  cachent  dans  les  marais, 
& fe  laiffent  affoinmer  par  des  femmes , au 
milieu  des  rofeaux.  Ils  ne  font  enfin  raffu- 
rés  que  fous  les  murs  d’Utrecht.  Pour  cqjn- 
ble  de  malheur , Guillaume  fît  fa  paix  avec 
rçvêquc.  Enfin  le  comte  de  Lofs  (c  retira 
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ésns  ùi  comté.  Son  époufe  n’obtint  que 
fong-tcms  après,  la  libené  de  revenir  en 
HoUande  ou  elle  mourut  peu  de  tems 
après  fon  retour.  Guillaume  Si  Lofs  fe  crai- 
gnoient  mutuellement.  Cependant  il  ne  le 
pa/îâ,  jufqu’à  la  mort  de  Lofs,  rien  de  mé- 
morable entre  ces  deux  compétiteurs.  Quant 
â Guillaume  , il  mourut  comblé  de  gloire.' 
li  s’étoit  lignalé  à la  bataille  de  Bouvines , 
où  il  fut  fait  prifonnier , à la  prife  de  Da- 
miette, & dansplufieurs  autres  occafions. 
Florent  fon  fils  lui  fuccéda , n’ayant  encore 
que  douze  ans. 

Florent  IV.  Les  premières  années  du  rè- 
gne de  Florent  furent  marquées  par  la  guerre 
du  comte  de  Gueldre  contre  Othon,  évê- 
que d’ütrecht.  A peine  fut- elle  terminée 
que  l’évéque  fut  encore  plongé  dans  les 
embarras  que  lui  fufeiterent  les  querelles 
particulières  du  burgrave  de  Groningue  , 
Egbert,  avec  la  famille  des  Gelefcingen, 
Ces  querelles  dégénérèrent  en  une  guerre 
fanglante  : l’évêque  s’en  mêla.  Il  appella 
à fon  fecours  , contre  Rodolphe,  châtelain 
de  Coëverden , les  comtes  de  Hollande , de 
Gueldres,  de  Clèves  & de  Bernheim.  Ils 
formèrent  une  armée  ; & Rodolphe , qui 
feifoit  le  flége  d*Utfecht , fe  retira  devant 
leurs  troupes.  L’évêque  commença  par  l’eat- 
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communier , & l’attaqua  enfuite , fe  fervant 
également,  contre  fon  ennemi , des  armes 
fpirituelles  & temporelles.  Les  unes  ne  lui 
réuflirent  pas  mieux  que  les  autres.  Son 
armée  s’engagea  dans  les  marais  ; & les 
foldats  enfoncés  dans  la  bourbe  étoient 
maflfacrés  par  les  payfans.  Rodolphe  acheva 
la  déroute.  Le  frere  de  l’évêque,  prévôt 
de  Deventer,  mourut  de  plufieurs  bleffu- 
res.  Le  comte  de  Gueldre , & le  feigneur. 
d’Amftel,  furent  faits  prifonniers.  L’évê- 
que tomba  dans  une  fondrière.  11  fut  ren- 
contré par  des  foldats  de  Drenth , qui,  après 
lui  avoir  levé  avec  leurs  fabres  la  peau  de 
la  tonfure  , le  jetterent  dans  une  mare  où 
il  fe  noya.  Après  la  bataille , on  procéda 
à l’éleftion  d’un  nouvel  évêque.  On  repré- 
fentaque,  dans  l’état  où  étoient  les  affai- 
res, on  avoitbefoin  d’un  évêque  plus  guer- 
rier que  prêtre  ; & le  choix  tomba  fur 
\Villbrand,  évêque  de  Paderborn , qui  étoit 
à la  tête  des  armées  de  l’empereur  en  Ita- 
lie. Egalement  hardi  fous  la  mitre  & le  caf- 
que,  willbrand  fe  munit  des  indulgences 
du  pape  , & d’une  troupe  formée  de  tout 
ce  qu’il  put  raffembler  en  Italie  de  vaga- 
bonds & de  gens  déterminés*  Il  arrive  ; 
prêche  la  croifade  contre  Rodolphe;  bénit 
fes  troupes  d’une  main  ; excommunie  fes 
ennemis  de  l’autre;  met  la  Drenth  à -feu 
& à fang,  ôc  force  Rodolphe  à fuir  dç. 
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Coëverden.  Celui-ci,  après  quelques  tenta- 
tives inutiles,  comptant  làns  doute  fur  la 
charité  de  l’évêque , autant  que  fur  la  gé- 
nérofité  du  guerrier , ne  prend  avec  lui 
que  deux  gentilshommes  ; va  trouver  Wil- 
brand  pour  obtenir  fa  grâce.  Mais  l’impi- 
toyable prélat  fait  périr  Rodolphe  , & un 
de  fes  gentilshommes  fur  une  roue  ; l’autre 
fe  fit  tuer  en  fe  défendant. 

1130. 

Florent  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  une  guerre  à laquelle  la  malheureufe 
fuperftition  de  ce  tems-là  donna  lieu.  La 
femme  d’un  fèigneur  , habitant  de  Stade, 
après  s’être  confeffée,  donna,  fuivant  l’ufage, 
une  pièce  d’argent  à fon  cQnfeffeur.  Ce  prê- 
tre avare , trouvant  la  rétribution  trop  mo- 
dique , la  mit  dans  le  ciboire  ; &,  lorfque 
la  pénitente  fe  préfenta  pour  recevoir  la 
Communion,  il  mit , au  lieu  d’Hoftie,  cette 
pièce  dans'  la  bouche.  Cette  dame  s’en 
plaignit  à fon  mari  qui,  à fon  tour , fit  des 
plaintes  au  curé  & au  chapelain , fur  cette 
profanation.  On  ne  lui  répondit  que  par 
des  injures.  Il  s’emporta.  Le  peuple  s’attrou- 
pa; & les  deux  prêtres  furent  maflàcrés. 
On  ne  fe  borna  point  à cette  vengeance  : 
on  chafifa  les  eccléfiaftiques.  Le  pape  en- 
voya un  légat  qui  prêcha  une  croilàde 
contre  Stade.  L’évêque  de  Brême  ne  man- 
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qua  pas  de  publier  que  les  habîtans  de 
Stade , fes  diocéfains , étoient  infeftés  de 
la  plus  abominable  héréfie  ; &,  dès  ce  mo- 
ment, les  malheureux  furent  dévoués  à la 
mort , fuivant  Tufage.  Stade  fiit  mife  au 
ban  de  l’Empire.  Florent  aflfembla  l’armée 
des  Confédérés  ; invertit  Stade  ; fit  des  pro-» 
diges  de  valeur , dignes  d’une  meilleure 
caufe , & força  la  ville  à recevoir  le  clergés- 
Florent  partbit  pour  le  plus  brave  & le  plus  a 
beau  des  chevaliers.  La  comtefle  de  Cler- 
mont, jeune  époufe  d’un  vieux  mari, l’aima 
flir  fa.  réputation.  Elle  perfuada  àlbnépoux 
d’indiquer  un  tournoi  à Noyon.  Florent, 
ainfi  qu’elle  l’avoit  efpéré  , s’y  rendit  ac^ 
compagné  de  plufîeurs  feigneurs.  La  corn» 
terte  s’enflamma  en  le  voyant;  &,  pendant 
les  joutes,  elle  ne  certade  le  lui  témoigner 
par  fes  applaudiflemens  6c  par  les  regards 
les  plus  paflîonnés,  Le  vieux  comte  s’en 
apperçut.  Il  dit  un  mot  au  comte  de  Nefle 
6c  aux  chevaliers  François  ; fe  met  à leur 
tète,  & fond  furies  chevaliers  Allemands, 
qui  avoient  pour  chef  le  comte  de  Clè- 
ves.  Florent , qui  s’imagine  que  ce  combat 
eft  une  fuite  du  tournoi , fait  face  au  comte 
de  Clermont , qu’il  prerte.  L’époux  irrité 
le  poufle , l’éloigne  des  autres  chevaliers  , 

6«c  le  perce  d’un  coup  de  lance.  Le  comte 
de  Clèves  s’en  apperçoit  ; vole  au  fecours 
de  Florent  qui  expire,  & venge  (à  mort  par 
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reîle  de  Clermont.  La  comtefle  expira  de 
douleur  dans  la  même  journée.'  . 

^ f -1 

^ 1253. 

Ctdllaumc  //,  fils  de  Florent  IV,  luî  . 
fuccéda  fous  la  tutelle  d’Otton  III-,  fon 
qride , évêque  d’Utrecht.  Ce  prince  n’a- 
voit  alors  que  fix  ans  ; & fa  minorité  ne 
fut  troublée  par  aucune  guerre.  Il  fut  élu  , 

. « Roi  des  Romains  , au  reftis  de  la  plupart 
des  Souverains , qui  plaignoient  & qui  ad- 
miroient  l’empereur  Frédéric  II  , accablé  * .* 

d’excommunications  , & chargé  de  triom-  ‘ 

’ ’.phes.  La  royauté  du  comte  de  Hollande  l’ex- 
pofa  à des  guerres  dans  léfquelles  il  eut  des 
fuccès.  Il  fut  couronné  ; mais  c,ette  dignité  .:  ■ 
ne  l’empêcha  point  de  s’appliquer  aux  af- 
faires de  Tes  véritables  Etats.  Il  avoit  ma- 
* rlé  fà  fbeur  Adélaïde  à Jean  d’Avefnes  , 6c* 
lui  avoit  donné  pour  fa  dot  les  pays  qu’if 
tenolt  en  fief  de  la  couronne  d’EcolTe;^  ' 
le  comté  de  Namur , confifqué  fur  Bau-  ' ^ * 

douin  IX  ; quatre  bailliages , &c  le  comté 
d’Aloft  , qu’il*  déclara  acquis  à la  Hol-  * * , 
lande , faute  par  Marguerite  de  n’avoir  pas 
•,  reconnu  Guillaume  pour  roi  des  Romains. 
Marguerite  alTembla  une  armée  formidable, 

-•  ' compofée  de  Flamands  & de  François  ; ^ . 

. mais  Florent  ,.frere  du  Comte , d’un  côté, 

& le  Comte  lui-même  la  défirent  en  Zé- 
lande fi  complettement , qu’il  y out,dit-on,^ 

An.  des  Rép.  Part,  IV.  *D  . 

• 1.  ’ ^ 
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cinquante  mille  hommes  tués , autant  de 
prifonniers.  Les  vainqueurs^'nefqachantque 
faire  de  çette  multitude  , les  renvoyèrent  « 
après  les  avoir  dépouillés, & misprefqu’à  nu'd« 

-Gozewin  d’Amftel , évéque  dXTtrocht 
venok  d’étreidépofe,  fur  lés  plaintes  de'  fou 
'clergé  & de  iès  vaffaux , à^caufe  de  fes  dif*' 
fipations.  Henri  de  Vianden  avoif  été 
nomm^  à fa  place<  Les  parens  de  Gozewiq 
s’oppoferent  à Finftallation  de  fon  fuccef*. 
feur.  La  ^querelle  fut  décidée  , les  armes  k 
la  main  ; &l  le  nouvel  évéque  fut  vainqueur. 
Le  comte  de  Hollande  s’attacha  à réunir  les 
deux  partis.«Il  en  vint  A bout.  H.  avoit  ac- 
cordé aux  Tcajeflins  beaucoup  de  grâces 
& de  privilèges , âc  s’étoit  ^it  infcrire  au 
nombre  des  bourgeois.  Cependant , un  jour 
qu’il  dînoit  avec,  Févéque  devant  un  grand 
tiombce  de  fpeéfateuFs,  une 'pierre  lancée 
d’une  main  inconnue , mais  vigoureufè,  part 
^ de  ia  foule  ; & le  Comte  ne  l’évka  que  par 
un  effet  du  hazard.  Le  prince  ordonne  aux 
naagHlrats  de-  lui  livrer  le  coupable.  Ils  élu- 
^ dent  fbn  ordre.  U fe  difpofok  à fc  venger^ 
Içrfqu^une  nouvelle  révolte  des  Weftffilbns 
^r^rrèta.  Il  marcha  contre  eux,  dans  le  fort  de 
l’iiiver.  Ses  troupes  dévoient  pîüfler  fur  un  ma- 
rais. Eiks  dévoient  défiler  par  un  endroit  ou 
1;}  glace  patoidbit  la  plus  épaiâe.  11  voulut  1» 
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feconnoître  ; mais  la  glace  caflà  fousie  poids 
de  Ton  cheval , &;  des  Frifons  le  tuerent  à 
coups  de  flèches.  n*avoit  alors 

qye  vin«-fept  aos,  donnpit  Jes  plus  man- 

des erpérancesi  Rpdolphe , comte  de  Habs* 
ix>urg , fut  fo^  fuccefïeur  à l^qipire, 

. 1466. 

Ofi  rapporte  à cette  époque  U fable  de  la 
finguliere  fécondité  dé  Matgnedte  de  Hol- 
lande , comteffe  de  Henheberg , fcpur  dé 
Guillaume  Jl.  On  prétend  qu^une  oauvré 
femme  ayant  fut  fes  bras  delix  enfam  ju-*  ’ 
meaux^deinanda  Faumône  à la  Comteire,qui 
• lui  dit  que  ce  double  fruit  avoir  fans  doute 
été  produit  par  deux  jperes  diflférens.  La, 
mere  indignée  de  cet  affront, s’écria  : «Püiffé^ 
h le  eiél,  pour  liia  jufrification,  mettre  dans 

• » votre  fein  autant  d*eufans  qu^l  y à dé  , 
i*  jours  dans  l’année  ! >♦  Neuf  mois  après,  la 

• ' comteffe  açcpucha  de  trois  cens  foîxante  $C 

cinq  engins  dé  deux  fexes.  Us  furent  portés 
' • à l’églifé  dans  deux  baQips  ; bàptifës  par  Gui^' 

. évêque  d’ütrechf,  qui  rtpniuia  Jean,  toUs  leti 
ea‘r(^ons,  & Etifahethi  toutes  les  filles.  Qn  al* 
lègue,  pour  preuve  de  cetie  fiible,  un  tableau 
quron  voit  a ^ooféuinem,  quirepréfenM 
la  cérémonie  du  Baptônie,  avec  une  infcrjp*. 
tionqui  rapporte  le  fait  ; deuxbiHins  qui  fer* 
virent  au  ^ptéme , oii  cet  accouchement 
«fr  graVé , C4  qu*en  eonfenre  à Utrecht» 

♦ I>ij  , 
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Mais ‘ce  conte  eft  démenti  pat  l’Hiftoîre 

& par  la  phyfique. 

Florent  V , fils  de  Guillaume  II,  n’ar 
Voit  que  deux  ans  ,*  lorfque  fon  .pere 
fut  afmffiné.  La  tutelle  fut  «reférée.  à Flo- 
rent , fon  oncle , • qui  mourut , deux  ans 
apVès , d*une  bleffure  qu’il  reçut , dans  un 
tournoi , à .'Anvers.  Adélaïde  d’Avefnes 
prit  la  tutelle  de  fon  neveu  ; & on  lui  afi* 
îbcia  le  duc  de  Brabant , qui  s’en  rendit 
indigne  par  la  dépravation  de  fes  mœurs  , 
& l’abandonna.  La, tutelle  pafifa  au  duc  de 
Gueldre , qui , ayant  vaincu  Adélaïde , en 
fut  feùl  chargé  , jufqu’a  ce  que  Florent  prît 
''les.  rênes  du  gouvernement , n’étant  âgé 
^ue  de  quinze  ans  ; de  forte  que  jufqu’alors 
il  avoit  eu  quatre  différens  tuteurs.  A peine 
rcgnqit-il  par  lui-même , que  les  Kenne- 
mers , peuple  brave  , Se  qui  avoit  acquis  la 
plus  grande  réputation  dans  les  armées 
Hollandoifos  , fo  joignirent  aux  "W^efifri- 
fons , & déclarèrent  la  guerre  aux  Nobles. 
Ils  âttaquoient'  & brûloient  leurs  châteaux.^ 
La  noblelTe  fe  réfugia  à Harlem.  Gifelbert 
d’Ainftel,  trop  foible  pour  leur  réfifter^^ 
alla  au-devant  d’eux , lorfqu’ils  s’appro- 
choient  de  l’Amftelland.  Il  feignit  d’ap-, 
prouver' leur  projet , & s’offrit  pour  géné- 
ral. Il  fut  accepté.  Gifelbert  faifit  cette  oc- 
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cafion  pour  Ce  vepger  de  l’évéque  des 
magHlrats  d’Utrecht.  II  s’approcha  de  nuit 
de  cette  ^ ville.  Elle  fut  inveftie,  lorfque  le 
)our  parut;  les  Traje^fins,  qui  ne  .fe 
doutoient  de  rien  , étonnés  de  voir  la  0m* 
pagne  couverte  de  troupes,  demandoienc  dû  , 
haut  des  murs , qu’eft-ce  qu’on  vouloit , & 
à qui  l’on  en  vouloit  ? On  leur  répondit'^ 
que  les  Kennemers  venoient  les  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Nobles  & des,  Magif- 
trats.,  Auffi-tôt  le  peuple  leur  ouvre  les  por- 
tes : on  fubditue  aux  magiflrats  aéluels; 
des  magiftrats  pris  parmi  le  peuple.  > Les 
Kennemers  fe  retiroient.  Comme  ils'paf- 
fbient  fous  les  murs  de  Harlem , où  la  no- 
bleffes’étoit  réfugiée , il  leur  vint  dans  l’idée 
d’en  faire  le  nége.  Un  dès  feigneurs, 
.nommé  Perfym,  eut  recours  à la  rpTer  U 
choifit  quelques  foldats  déterminés  ;‘'pafTe 
au  travers  des  rebelles , au  milieu  de  la 
nuit , & va  mettre  le  feu  à quelques  villa- 
ges du  Kennemerfland:  La  flamme  & la  fu- 
mée' attirent  leur  attention.  Ils  volent  au 
fecours  de  leur  pays. , & abandonnent  leur 
projet.  La  npbîefle  fort  alors*  de  Harlem  ; 
les  pourfuit  ; profite  de  leur  défordre,  & en 
tue  la  plus  grande  partie.  *' 

' Florent  • vendt  d’être  armé , chevalier. 

'Diij 
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Les  Veftfrifons  (è  révokerent.  Son  premier 
fait  d’armes  fut  la' dérouté  de  Ce  peuple  in- 
quiet# Cé  qu^l  éftima  le’  plus  de  cette  vic- 
toire y ce  fut  la  découverte ^du  Heu’  où  fon 

Îioe4  aVoit  été  càchcy  après  fon  affaffinat, 
l y fit  fouiller  ; y trouva  Tes  os"^  les  tranf- 
pOrta  à Middellwurg  ^ ÔÇ  lui ’fo"  élever  up, 
"^perbe  maufolée. 

■ Les  WeftH'ifohs  étotenf  toüjfouts  prêts  à 
fe  fbülever.  Florent  entrêprit  d’élever  des 
forts  d&TW  leur  propre  pays.  Détix  inon- 
dations , qpi  les  forcèrent  de  fo  -retireT  fur 
les  hauteuK,  lui  en  facilitèrent  les  moyens. 
Théodoric  de  Bréderode  pénétra, 'au  moyen 
des  eaux  , dans  lUs  lieux  bas-.  Les  Friions 
n’ayvit  pas  de  bateaux,  fe foniùirent ; 
dès  ejue  les  #âûx  fe  furent  retirées,  Iç  Comte; 
fit  bâtir’  quatre  châteaux, 

12.96.  ^ 

, . Florent  reçut  plufieurs  mécontentetnens 
^e  la  noblèfie à laquelle  W gloire  qu’il 
s’étoit  àcquife  y-  &•  fés  alliances  faifoient 
çraindré  qu^  ne  difo’müât  privilèges. 
Les  feigneurs  dé.  Borfelén  de  Réheffe  - 
fouleverent  les  autres  gentilsHommes.  Ils 
engagèrent  Gui  , comte  dé  Flandres  , à 
foiré  valoir  fes  ancienne*  'prétentions  fur 
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quelques  ifles  à Toiieft  de  l’Efcaur.  Gui 
fait  une  defcente.  dans  TiHc  de  W alcheren , 

& prefle  vivement  Middelbonrg,  Florent 
. vient  «U  fecours.  Gui , craignant  les  fuites 
d’une  bataille , engage  le  duc  de  Brabant 
à un  accommodement.  Le  Duc  s’entremet, 

& , à force  d’importunités , obtient  que  Flo- 
rent entre  en  négociation.  Florent , ,fur  ta 
parole  du  Duc  , va  lui- même,  pour  térmi-  < 

ner  le  traité,  auprès  de  Gui,  quij  fans  égard  t 5 
pour  fa  franchife , Tarrête  prifonnier.  Fb- , 
rent  témoigne  au  Duc  qu’il  le  foupçonne 
• de  perfidie.  Celui-ci,  pour  fe  juffifier,^jq>’rèa^ 
avoir  vainement  follicité  le  comte  de  Flaq- 
' dres  , obtient  qu’il  lui  foit  permis  de  le  donf- 
tituer  prifonnier  à |a  jilace  de  Florent  q«i 
fort  de  prilbn.,  Mais'lc,Duc  fut  obligé  de 
racheter  fon . élargilTement,  par  une  fotnme  ' 
exorbitante.  En  vain,  pour  s’attacher  la  fto-  . 
blelîe , créa-t-il  l’ordre  de  S.  Jacques.  Ce 
• corps , toujours  tremblant  pour  fes  privilè- 
ges, lui  iuicita  de  nouveaux  embarras,  juf* 
qu’à  ce  qu’enfin  ce  bon  prince  périt  par 
un  ^tflalfinat.  ^ 

On  attribue  cet  attentat  à la  ven^ance  . 
d'un  époux  outragé.  Gérard  de  Velfen,  im- 
pliqué dans  l’invafion  de  ’Walcheren*pat‘ 
les  Flamands,  avoit  été  long-tems  retenu 
en  prifon.  Flofçnt  ay^nt  reconnu  fon  in- 
nocence , lui  rendk  la  liberté , & voulut , ' ’ 

•4  force  de  bienfaits . lui  faire  oublier  fes  mal- 
: ..  Div 


Digitized  by  Google 


T 


56  < i*.  A N E C D O T E*5  ^ 

heurs.  Le  Comte  avoit  foupîré  pour  une 
jeune  Hollandoife , d’une  rare  beauté.  U 1 
voulut  la  marier  à Velfen  qui  répondit 
d’un  ton  arrogant  à fà  proportion,  qu’il, 
n’étoit  point  fait  pour  partager  la  honte 
d’une  femme  qu’il  ayoit  deshonorée.  Le 
Comte  indigné.,  lui  répliqua  que , quelque  . 

• femme*  qu’il  époulat,  il  étoitafluré  de  rem- 
porter fur  un  mari  tel  que  Velfen. 

Peu  de  tems  après , Velfen  fe  maria  avec 
-la  fille  de  Herman  deWo'érden.  Le  Comte 
' donna  une  comiriiffion , hors  .de  fes  Etats , 

^ap  nouvel  époux  qui , ne  fe  méfiant  de  rien,* 
partit..  Le  Comte^^,  pendant  fon  abfence  , 
fit  une  partie  de  chaffe  dans  les  environs  * . 

du  château  dèV  elfen^  ll.y  entra  ; &,  fous  pré- 
texte d’avoir  quelque  chofe  de  particulier 
à dire  à la  femme , touchant  la  commiffion 
de  fon  mari , il  la  pria  de  palTer  dans  un 
ajjpartemént  féparé.  Mais  à peine  y fut- 
elle  , que  le  Comte  la  faifit  & ufa  de  vio-  * 
knce.  Cette  femme  défefpérée  prit  des 
habits  de  deuil , & ne  voulut  plus  voir  per- 
fonnè.  Xorfque  fon  mari  revint,  elle  re-  » ^ 
fiifa  de  le  voir,  & lui,  fit  dire  qu’elle  croit  ■ 
indigne  de  lui.  Velfen  enfonce  laporté^de 
Ibn  ap’partement;  & il  l’oblige  lui  dire 
le  fujet  de  fa  peine.  Loin  de  la  blâmer  d’un 
crime  auquel  elle  n’a  aucune  part , il  la' 
eonfole  , & l’engage’* de  ' raconter  à Her- 
man "'Vo'êrden  tout  ce  qu’elle  vient  de*  \ 
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tuî  apprendre.  Ils  aflemblent  leurs  parens , 

& forment  le  projet  d’enlever  le  Comte  , 

6c  de  le  livrer  aii*  roi  d’Angleterre , fou 
ennemi  depuis  que  Florent  avoit  (igné  un 
traité  avec  le  roi  de  France.  Lorlqu’ils  Ce 
font  aflurés  d’Edouard  j un  jour  que  le  Comte 
étoit  à Utrecht,«&  qu’il  repofoit,  en  venant 
de  ainer  avec  l’évéque , Amftel  l’éveilla 
pour  aller  à la  chaffe.  Le  Comte  monte  à * 
cheval  & part  avec  lui.  Amftel  le  conduit 
dans  un  bois  où  les  conjurés  étoient  em- 
bulqués.  Velfen  fe  préfenté..  Le  Comte  met 
l’épée  à la  main.  Tous  enfemble  fe  jettent 
fur  lui  ; le  lient  fur  fon  cheval , & le  con- 
duifent  à Muiden'pour  l’embarquer.  Mais 
les  Kennemers  & les  Weftfrifons  ayant, 
appris  l’enlevement  de  leur  Souverain  ,'s’af- 
femblent  & courent  après  lui.  Les  conju- 
rés fe  voyant  pourfuivis,  lê  jettent  dans 
des  marais.  Le  cheval  de  Florent  s’abbat. 
Velfen  craignant  qu’on  ne  lui  enleve  ùl 
proie,  s’élance  & porte  plulieurs  coups 
mortels  à fon  Souverain.  Les  Kennemers 

^ . f 

Ibrvinrent  & tranfporterent  Je"'  Comte  A 
Muiden  où  il  expira.  Velfen  & fes  compli-  ^ 
.ces  Ci  renfermèrent  dans  le  château  de 
Cfoonembourg.  On  rmveftit.  Ler,  Hallan- 
dois  s’en  'emparerent , & les  diftribueren 
aux  milices  de  chaque  ville  , qui  les  firent 
périr  par  la  foue,  excepté  Velfen  qui  fut 
roulé  dans  un  tonneau  garni  de  pointes  da;\s 
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rintéricur,  Amftel  & Woçrden  è’étoicnt 
iauvés  hors  de  la  Hollande  , ^ périrent  de 
mirerè.  ‘ • 

1 196— I 199.  ]:^V 

« / 

Jean  étoit  en  Angleterre  , lorfque  fou 
pere  fut  alTafliné,  Edouard  , dont  la  hile 
encore  trop  jeune  étoit  promife  à ce  jeune 
prince,  le  fai foit  élever  auprès  de  lui.  1! 
n’avoit  que  quinze  aais , lorfque  le  roi  d’An- 
gleterre Iç  rendit  aux  voeux  de  lOn  peuple. 
Sa  tutelle  fut  difputée.  Jean  d’Aveûies, 
cq^te  de  Hîûnaut , ' fils  d’Adélaïde  ^ fœur 
de  Guillaume  II,  Sc  plus  proche  parent  , 
avoit  les  prétentions  les  mieux  fondées. 
Wolfert  de  Borfelen , qui  s’étoit  mis  à la 
’ tête  de  la  nobleflè , & quin’étoit  pas  exempt  ' 
du  foupqon  de  l’alTafilinat  de  Florent , 6c 
Théodoric,.  comtede  Glèves , prétendoient 
au  fit  à la  régence.  Après  bien  des  intrigues, 
Jean  de  Hainaut  fut  déclaré  Régent.  Jean 
trouva  fes  Etats  en  proie  aux  fadions  ; les 
Veflfrifons  révoltés  ; la,.  Zélande  agitée 
par  l’ambition  de  Borfelen  qui,  vouloit  en^ 
l(?ver  la  tutelle  à Jean  d’Avefnes,  Sc  qu’il 
força  à l’abandonner;^  l’évéque  d’Ufrecht,» 
qui  n’afpirok  pas  moins  qu’à  je  rendre  rriàî- 
tre  de  la  Hollande , tel  étoit  le  tableau  des 
Etats  de  Jean.  Mais  , dès  que  Borfelen*eut 
chafie  d’Avefnes,  il  s’empara  de  l’efprît  du 
jeune  prince  ; éçarw  de  lui  tout  ce  qui  pou' 
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voit  balancer  fon  crédit.  II  porta  ^ loin  I*a»  ^ 
bus  de  la  fevenr , qu*ll  foulev^  contredui  la 
nobleffe  & le  peuple  , &e  qu’il  fut  la  viftime 

* des  maux  qu’il  leur  préparoit.-  Pour  jouir 
d’une  plus  grande  autorité','  il  avoit  imbu 
refprit  de  Jean,  des  maximes  les  plus  ty- 
ranniques. Il  avoit  formé  le  projet  de  dé-  . 
truire  les  pri^^liégcs  des  vilïes&  delà  riobleffe. 

Les  révoltes  des  Wéftfrifons^  dont  il  s’était 
fervi  lui-méme  ; ceHe  dés  hàbifans  de  Dor- 
drecht, qu'il  avoir  occafionnée  par  une  ré- 
forme dans  les  monnoics , & paruneinfract  • 

♦ion  aux  droits  des  habitans  , lai  fervirent  de 

* .prétextes.*  Il  ne  cefïbit  de  dire  à Jean,  que 
ce  ne  fçroit  qu’en  détruHànt  ces  vains  pri-» 
viléges^  qu’il  feroit  véritablement  fouverain,  ^ 
Jean  éto'it-  ébranlé.  "Woome,  gendre  de 
Borfelen , fat  un  jour  témoin  dé  cette  pror  • 
politiôw.  Ce  généreux  citoyen  ne  pût  s’cm-* 

. pêcher  de  s’élever  contre''  fon  beaii^  pCre. 

V Indigné  corrupteur , lui  dit*>l  ^ fié  pour 
>♦  être  le  miniftre-  des  Nérons  àc  des  Galii  • 

» gula  , rends  grâce  au.  làng  qui  mé  Me  à . 

, - 3u  toi , d je  Tve  vengé  pas  paf  uiîe  mort  i 
» prômpJe  ftrïjute  que  ta  propofftion  fait 

' » à' ton  maître.  Horfeleti  frémit  de  colere 
^ vouhit  rendre  Woorne  fafpâéf  de  trahi-. 

^ auprès  du  C omte,  oorné  furieux  fart  ; 

alTemble  faut  ce  qu’il  trouve  de  î'foblés, 

jeur  fait  part  du  projet  de  Borfelea.  Lea  ^ 

* Nç^es  en  font  part  aux  villes  *.  pcrtÇ  / 
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dû  traître  eft  jurée.  Ne  pouvant  faire  tête  à 
l’oragej  il  perfuade  au  Comte  qu’on  en  veut 
,à  leurs  jours,  & l’engage  à fuir  avec  lui,  de 
nuit,  &:  à fe  retirèr  en  Zélande.  Woorne  • 
n’eut  pas  plutôt  appris  leur  fuite  qu’il  vole 
à l’appartement  de  la  Comteffe  ; l’éveille  ; 
tombe  à genoux  auprès  de  fon  lit  ; lui  ap- 
prend la  foite  & le  danger  de  fon  mari,  6c 
la  mene  fur  la  place  , où  l’une  fondant  en 
larmes  , & l’autre  animé  par  le  zèle  du  bien 
public  , raffemblent  le  peuple  qui  n’a  pas  * 

' plutôt  appris  le  départ  du  Coihte,  qu’il  yole 
îur  fes  pas.  Il  venoit  de  partir  d’Ülaardin- 
gen.  Le  peuple  fe  faifit  de  tous  les  vaifleaux  ; * 
joint  celui  du  Comte,  6Ç  le  remorque.  On  fe 
jette  fur  Borfèlen  ; mais  Jean  obtient  qu’il 
foit  jugé.  Les  magiftrats , folt  par  foibleffe, 
foit  qu’ils  ne  le  trouvaflent  pas  affez  coupar 
ble~,  ne  le  condamnèrent  qu’à  une*’prifo|î 
perpétuelle  ; mais  le  peuple,  plus  jufte,  me- 
nace de  brûler  les  juges  6c  le  tribunal  , fi 
• on  ne  lui  rémet  le  traître.  Quelques-uns , 
plus  réfolus,-  enfoncent  la  prifon  ; jettent 
Borfelèn  par  la  fenêtre  ; 6c  fon  corps  ell  ^ 
mis  en  pièces.  Les  babitans  de  Dordrecht 
^ fe  tranfporterent  au  château  de  Kraayef- 
tein-,  dont  Albud  s’étoit  emparé'.  Aloud  , 
agent  fecret  de  Borfelen  , qu’il  avoir-  -fait 
^ nommer  grand-baillif  de  Sud-Hollande , 

' étoit  jugement  détefté.  On  force  le  "châ- 
teau ; on  l’en  arrache  i on  fc  traîne  fous  les' 
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murs  de  Dordrecht,  avec. quelques-uns  de 
Tes  complices , & on  les  écrafe  à coups  de 
leviers.  Le  Comte  & le  Peuple  rappellerent 
Jean  d’Avefnes , qui  reprit  la  régence.  Mais 
le  Comte  foible  ô^languifTant. mourut  peu 
de  tems  après.  Cette  prompte  mort  a fait 
jetter  des  foupqons  fur  fon  tuteur  qui , fe 
trouvant  le  plus  proche  parent,  lui  fuccéda.  ' 
^ maifon  de  Théodoric , qui  régnoit  de- 
puis l’éreftion  de  la  Hollande  en  comté , 
finit  à J^an  I. 

• 1 * 

'La  clémence  de  Jean  II,  fa  bonté,  la 
piété  , . l’ont  fait,  accufer  de  mollefle 
& l’on  attribue  à cès  vertus  les  . malheurs 
Je. fon  règne  ; mais  il*  trouva  dans  fes.en- 
fans  des  reflburces  qui  lâuverent  l’Etat.  Jean 
de  RénelTe  , . à qui  Borfelen  avoit  ôté  le 
grand  bailliage  de  Sud-Hollande,  & que 
Velfen  avoit.  accule  du  meurtre  , de  Flo- 
rent, ayant  demandé  à fe  juftifier , 6c  ne 
Payant  pas  obtenu , jura  de  s’en  venger.’  Il 
fouleva  les  Zélandbis.  Florent  de  Borlêlen  , 
coulin  de  Wolfert  de  Borfelen,  fe  joint  à 
RénelTe,  6c  perfuadent  à l’empereur  que  le 
, comté  de  Hollande  lui  appartient , Jean 
• d’ A veines  n’y  étant  appellé  que  du  chef  des 
femmes.  LesTrajeélins,-  aigris  par  le  carac- 
tère turbulent  de  leur  évêque  tué  les  ar-* 
mes  à la  main,  6c  les  Flamands  portant  le 
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fer  6c  la  flamme  au  fein  de  la  Hollande  / • i 
auroient  arradië  la  fouveraineté  au  malheu»  < 
rcux  Jean  $ fans  le  courage  intrépide  de  i 
Jean  , comte  d’Ooftervant , Son  fis',  qut  * 

• acquit  le  nom  de  Jtan*‘/ans-Merci  ; mais  il  ' ■*- 
fut  tué,  au  milieu  de  Ja  carrière,  au  combat 
de  Couftrai , entre  les  Ftan<5ois  & Gm  d<t 
* Flandres»  Son  frere  Guillaume,  avec  àii-^ 
tant  de  courage,  ayok-l*K)ins  de  férocité*-  '* 
Ils’Qppofà  à ce  torrent  d’ennemis  qui  ino««^  , 
dolent  les  Etats  de  fon  pere.  Tandis  qu’tt' 

» _ les  chaflbit  d’un  côté , la  trahifon  les  in* 
troduiïbit  de  l’autre»  Les  Flamands  , après 
, un  traité  dè  paix  y avoient  encore  envani 
^ ^Zélande.  Guillaume  venoit  de  perdre  une’ 
bataille, V6f  fe  trouvoit  irtvefti  dans  Zierikff 
zée,  tandis  que  Jean  ÏI  ,.duc'dè  Brabant/;  • 
pénétré  jufqu’à- Dordrecht , & Facilité  au*  ’ 
Flamands  la  conquête  d’ütrecht.  llsétoicnf 
maîtres  de  la  Hoilan4e , fans  le  courage  in- 
trépide d’un  dtoyefi , -fils  naturel  de  Fld- 
tent  V,.  Wit-te  de  Hamflede , qui  avoit  fuivî 
.ç:  la  flotte  Flamande , venoit  de  débarquet  à 
. .Zaândvoôrt.  , Furieux  de  voir  fa  patrie  en 
proie  à des  étrangers  , il  Ce  faifit  du  gran4 
étendard  de  Holkinde;  court  dans  les  fues' 

^de  Harlem  F rademble  le  peuple.  «Çi“  • . 

^ ■-  » toyens,  leur  difokril , , profitons  du  fêul 
moment  qui  nous' refle, pour  échapper. 
»»aux  fetS  'du  vainqueur.  Vos  peres  ont  ^ ‘ 
• Conquis  ces£tats  ; 6c  vous  n’oferiez  les..  • 


M •>»» 


ttotLANfioiSES  ET  BfcLCfïQUES. 
défendre  contre^, un  ennemi  qui  n’a  de 
» force  que  par  votre  foiblefle  ? Son  in- 
» Gurfion  a pu  vous  étonner  tm  moment; 

»>  8c  U fe  glorifie  de  vous  voirlbumis  ; prou- 
M vôns-lui  que  le  Holfatldois,  jaloux  de  ik 
gloire  8t  de  là  liberté,  ert  encore  le  mai-*- 
» tre  de  fes  deftitiées , ÔC  qu’il  fqait  mourir, 

» lorfqw’il . lui  eft  impofiible  d’échapper  à. 
» raflPront  d’étre  vaincu.  Suivez-moi , mes 
)>amis,  . je  vous  mené  au  terme  de  notre 
» honte  , foit  que  la  viftoire  nous  féconde^ 
:»»foit  que  le  trépas-  nous  attende.^  A ces. 
mots  , les  Kennemers  j les  Waterlanders 
les  "Weftfrifons  s’arment  j hii  demandent 
fes  ordres,  & veulent  combattre.  Haam-;- 
fiede  annonce  que  Guillaume,' lé  fils  de  leur 
Souverain , lé  fuit  de  près.  41'  fait  écrire  la  . 
mérne.chpfe  à toutes  les  villesé  11  leur 
"mande  que  le  prince  ell  à la  tête  d’une  ar“„ 
mée.  nombreufe^  Par-tout  lé'  courage  fe-*; 
naît , tout  s’arme  ; hommes  , femmes,  eh^ 
fans , tout  refpire  la  vengeance  ; le  feu  ùt 
communique  de  ville  en  villé/  Les  Fia- 
lliands  chaâes  de  Delfi , portoiéiit  l’époù.<' 
vante  à ceux  qui  défendoient , Leyde.  As 
Schponhoven , Kats , que  Je  comte  de  Fiait* 
dres  avoit  nommé  gouverneur , entendanf* 
mais  ignorant  la  caufé  de  ce  tumulte , del- 
cendit  du  château  : on  Tarrêta;  ôc,  l’ayant 
conduit  à Dordrecht  où  fon  fils  étoit  af- 
fiégé,  on  attache  ce  vieillard  à une  machine 
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.ôn  le.  met  à la  tête,  .clés  JÆégear^  ^ 

le ' montre  à Ton  . fils,  (Jelui:  ci  effr^é.  i fs  ■ " ^ 

rend  à clifcrétioh  avec  toute  . la  gM’mfonirr  • | 

D^ln  autre  côfi,  Guillaume  s’oppofbit^âujc^  *'  ^ 
• efforts  des  Flamands.'  B .les,  repouflott  de^  . 
devant  Zierikzée lorfqu’il  reçut  le  fecours 
il’uné  flc)tte*  .combinée  d^-France.'&  d’An- 
, gleterre.  Fa  flotte- Flamande  flbmmença  le~ 
cpmbat.;;iFut  battue  le  'co.mte  deFlah-  * 
dres,  q^ija^pii^aadoit,  fut.fæt  prifonnier,!-  ' . 

Flaiiiands  abandonnent  Zierikzée, ■ f 

4elbourg,Sî;  le..^€fl:e  de.la  Zélande  ; tout  fuk-.^ 
cïe'Vîànt -.Guillaume.  Il  paflé  à .Utrecht,  en j 
'.^afle  Rénefle  , qui  périt  en  fuiant.  Enfin 
la  Hollande  efl:  délivrée^  mais  le  vieux  Jean . . ' 
meurt  de  plaiflr,  -en;  apprenant  la-  gloire.  • 
dont /on  fils. venok  de  lè  couvrir,  i 

s. 
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, GuiUaume,r  ///  triomphant,  fut  pro-^. 

clamé'  par  fes  fujéts,  qm'le/^mflfo.îenti.  U 
Jt>époufà  Jeanne , fille.de  Charles,  de  Valoisy 
fripre  du  roi  de_.Frahce.  ^ vint  à Paris  ^ où  '- 
. l\>n  traitoit  de  la  paix.  ^ fut,.c6pdue.j- 
^is  le  comté  de  Flandres,  n’en  )6uit*pas  : 
il  mourut  dans  fà  prifon.,.  Les  hiftoriens  pla-  r 
cent^^à  l’époque  du  retour  de  Guillaume... 
dans  fel‘  Etats  la  Convocation  d’un  célèbre 


tournoi  à Eferlem  où  fe . trouverez. "vingt, 
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réunis  à là  Hollande,  après  la  mort  de  Giû 
de  Hainaut.  Il  y eut  encore  de  \nves  hofti- 
Ktés  entre  Guillaume  & le  nouveau'  comte 
de  Flandres.  Les  Frlfons  inquiétoient  les 
Trajeftlns,  au  fujet  d’un. fort  que.révêque 
feifoit  bâtir  pour  contenir  les  premiers; 
mais  deux  fléaux  terribles , qui  fe  firent  fen- 
tir  en  Hollande , la  famine  & la  pefte  , fuf- 
pendirentie  fléau  de  la  guerre,  & rame- 
nèrent les  princes  à des  fentimens  pacifi-, 
ques. 

V5S*[i3i4.]ofU 

Le  Comte  étoit  parvenu  au  plus  haut  de- 
gré de  puifi&nce.  Il  longea  à s’appuyer  par 
les  plus  belles  alliances.  Il  étoit  alüé  à la 
maifon  régnante  de'  France  par  fâ  femme. 
11  maria  l’une  de  fes  filles  au  comte  de  lu- 
liers , l’autre  à Louis  de  Bavière , roi  des 
Romains  , & la  troifieme  à Edouard  IV  ^ 
roi  d’Angleterre.  Les  dépenfes  qu’il  fit  poùr^ 
les  fêtes  de  ces  mariages  firent  murmurer 
fes  peuples  ; & quelques  villes  paflerent  des 
murmures  aux  menaces.  Mais  Guillaume  les 
en  punit  par  la  perte  de  leurs  privilèges';  & 
aucune  n’ofa  s’en  venger.  Ces  fêtes  furent 
magnifiques.  Guillaume  aimoit  fur-tout  les 
tournois.  Il  doubla  les  impofitions  : aufli  le 
clergé  s’cleva-t-il  avec  force  contre  cette 
efpece  d’exercices.  Le  Comte  avoit  du  goût 
pour  les  chofes  rares  & flnguUéres.  Dans  un- 
An.  des  Ré{v  Pan.  IF,  E 
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voyage  fit  à la  cour  de  France , il  mena 

Ùnc  IiJq^andoife d’une  taille  fi  extraordi- 
naire , que  les  hommes  les  plus  grands  pafi 
foiént",,f?ns  fe  haifier,  fous  fes  bras  étendus. 
Êleétoit  fi  fqrte,  qu’elle  foutenpit  de  chaque 
main  pn  tonneau  de  Hambourg , rempli  de 
bière.  Huit  hommes  enfemble  ne  pouvoient 
lever  les  fardeaux  qu’elie  chargeoit  fans 
peiné,  Çuillaume  étoit  guerrier.  La  tran- 
quillité de  fes  États  ne  iui  permit  d’exercer 
fa  valeur  , que  dans  des  guerres  étrangè- 
res. Il  aimoit  fen  peuple  ; mais  il  vouloir 
être  obéi.  Quelques  chapitres  refufoient  de 
cpjitçibuer  aux  réparations  des  digues  : il 
r^y^gea  leurs  terres,  & ils  obéirent.  11  ai- 
ippit  la  jufiiçe.  V*n  payfan  alla.fe  plaindre 
à lui  A que!  le.baijlif  de  Sud- Hollande  lui 
avait  prb  une  vache  qui  nourriffoit  toute 
ra(aju41e.  GuillauBpie  envoya  chercher  le 
r ^ k gran4-haillif.  H confronta  le 
l^ylànayec  le  bailfif;.  après,  s’être  affuré 
4u  liait,  il  condaiTina  le.  baiUif  a avoir  la 
tête  tranchée , le  grand-baillif  a payer 
cent,éQUS:  4’OT  au  payfijn,  pour  le  punir 
d’avoir  - placé  dans  la  magiftrature  un  pre- 
yaxiça^eur.  Guillaume  mourut  à Valencien- 
nes.;., 1-'  ' -;r. 


■ "iy.)  tr  • ■ I . V ' 

te.. dernier  Comte,  en  mourant,  avoit 
4qnné.è'.  Çuiüô»«ne  iV,  fi>n^ls , les  le- 


2 


I 

I 


l: 


'i 

>1 

ii 

i 


\ 

i 

H 

t 

i 

! 

( 

% 

\ 

\ 

( 

) 

1 

i 


i 


Digitized  ^ ^'poal' 


HoLtANDOISES  EtBeLGIQCES.  6y 
çons  les  plus  fages  ; 6c  il  les  mit  en  pratique 
pendant  fon  règne  ; elles  etoient  fondées 
fur  la  connoiflànce  du  çaradere  des  Hol- 
landois.  11  fut  peu  occupé  au  dedans  de  fes 
Etats.  11  paflà  du  lèrvice  de  l’Angleterre  à 
celui  de  la  France , qu’il  abandonna  encore 
pour  la  première.  Il  offrit  fon  fecoUrs  aux 
chevaliers  Teutoniques.  Il  leur  amena  qua- 
tre cens  chevaliers , & des  troupes  d’élite  ; 
mais  Henri  d’Arsberg , alors  grand-maître, 
le  remercia  brufquement.  Guillaume  en 
fut  indigné.  Il s’eii plaignit;  &les  chevaliers 
dépoferent  leur  grand-maître.  Le  Comte 
s’en  retourna.  Il  fut  tuteur  de  l’évêché 
d’ütrecht , pendant  la  vacande  du  fiége  ; 
mais  Jean  d’Arkel  ayant  été  nommé  , & 
s’étant  retiré  à G rénoble , pour  rétablir  les 
finances  de  l’évêché  épuifées  , & ayant 
lailTé  l’adminiftration  de  fes  revenus  à Ro- 
bert d’Arkel,  fon  frété , le  Comte  s’indigna 
de  cette  méfiance , Sc  déclara  la  guerre  aux 
TrajeéHns  qu’il  battit.  Il  n’avoit  pas  en-*- 
core  pofé  les  armes , que  les  Frifons , refu- 
fant  de  payer  leurs  impofitions,  tuerent  fes 
receveurs.  11  arma  une  flotte  contre  eux.  11 
s’embarqua  avec  Jean  de  Beaumont,  comte 
de  Hainaut.  La  flotte  fut  féparée  par  les 
vents.  Le  comte  de  Hainaut  aborda  le  pre- 
mier; &,n’écoùtant  que  fon  courage  imprur 
dent , il  attaqua  les  rebelles , avant  que  fon 
neveu  l’eût  joint  avec  lerefte  de  la  flotte; 
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il  les -pourfuivit  vivement.  Le  Comte  arrive 
pendant  cette  aftion  i & n’attend  pas  que 
tout  l’équipage  foit  débarqué.  Il  court  dans 
les  villages  voifins,  & va  les  brûler,  n’étant 
foutemi  que  de  cinq  cens  hommes.  Les 
Frifons  einbufqués  fortent  du  milieu  des  ro- 
feaux,  l’enveloppent  & le  maflacrent  avec 
tous  fes  gens.  Us  joignent  enfuite  l’armée , 
& la  battent.  • Il  périt  dans  cette  bataille 
trois  mille  fept  cens  hommes  du  côté  des 
Hollandois,  parmi  lefquels  il  y eut  un  grand 
nombre  de  feigneurs.  Le  corps  du  Comte 
ne  fut  trouvé  que  dix  jours  après.  La  jeune 
ComtelTe  ne  refpitaque  vengeance  contre 
les  Frifons.  Elle  fit  confifquer  tout  ce  qu’ils 
pbfledoient  dans  les  provinces  de  fa  dépen- 
dance. Elle  avoit  fondé  un  couvent  pour 
eux  dans  l’ille  de  Marken , & les  moines 
de  Mariengaard  avoient  la  moitié  de  cette 
ifle.  Elle  fit  brûler  le  couvent , & jetter  les 
moines  à la  mer.  Guillaume  mourut  fans 
héritier. 

i345.]vfU 

^ Marguerite  , fœur  de  Guillaume  IV , 
femme  de  Louis  de  Bavière  , empereur , 
lui  fuccéda  ; & Jean  de  Beaumont  fe  char- 
gea  de  l’adminiftration  du  Hainaut  & de 
la  Hollande.  Elle  fut  inaugurée , mais  bien- 
tôt rappellée  par  l’empereur.  Guillaume , 
fon  fils  P que  Louis  envoya  fous  un  habit  de 
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domeftique,  de  crainte  qu’il  ne  fût  reconnu 
parles  Ânglois^,ifut  agréé  pour  fon  lieu- 
tenant. 

L’évéque  d’Utrecht  ayant,  par  fes  épar- 
gnes , ramafle  de  l’argent,  quitta  la  France; 
&,  profitant  de  la  circonftance  d’une  femme 
& d’un  enfant  fur  le  thrône , il  alTembla  une 
armée,  & fit  quelques  ravages  dans  l’Efl:- 
Hollande.  Guillaume  marche  contre  lui,  & 
donne  rendez-vous  à l’évêque  pour  la  ba- 
taille, entre  YfiTelftein  & Jutfaïs.  Le  prélat 
accepte  le  cartel.  La  bataille  fut  fanglante,  6c 
Guillaume  la  perdit;  mais  l’une  6c  l’autre 
armée  furent  fi  alFoiblies , que  l’on  convint 
d’une  trêve.  Cependant  l’évêque  avoit 
épuifé  fes  fonds;  il  çn  demande  de  nou- 
veaux : on  les  lui  refufe  ; 6c  l’évêque  aban- 
donne les  fruits  de  fa  viêloire  6c  fon  évê- 
ché ,,  6c  s’en  retourne  en  France. 

1351. 

Louis  de  Bavière  étoit  mor  t;  6c  Margue- 
rite avoit  cédé  en  toute  propriété  à Guil- 
laume, fon  fils,  la  Hollande,  la  Zélande  6c  la 
Frife , fous  la  réferve  d’une  penfion,  6c  n’a- 
voit  gardé  pour  elle  que  le  Hainaut;  La  pen- 
fion n’ayant  point  été  payée»  elle  revint  con- 
tre fa  cefiion  ; 6c  Guillaume,  n’ayant  pas  af- 
fez  de  forces,  rendit  les  trois  provinces.  Les 
Hollandois  regrettoient  leur  Souverain. 
Guillaume  n’r'oit  cé^é  qu’à  regret.  U fut 

É iij 
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proclamé  de  nouveau.  Marguerite  appelle 
Edouard  à fon  fecours.  La  guerre  fut  dé» 
clarée,  & la  Hollande  divifée  en  deuxipartis. 
Celui  de  Guillaume  ' étoit  celui  des  CabU 
liaux^  du  nom  d’un  poilTon  qui  dévore  ceux 
qui  font  plus  petits  que  lui.  Celui  de  Mar- 
guerite s’appelloit  les  Hoëkins , du  nom  du 
filet  qui  fert  à prendre  les  cabéliaux.  Ces 
faéfions  fe  firent  une  guerre  fanglante.  En- 
fin la  mere  & le  fils  en  vinrent  à une  bataille 
qui  fut  très-meurtriere,  & que  l’impératrice 
gagna.  Elle  fut  fulvie  d’une  fécondé , où 
Guillaume  remporta  une  viéfoire  c6m» 
plette.  On  parla  de  la  paix.  Le  Comte  de- 
manda pardon  à fa  mere.  Elle  lui  aban- 
donna les  trois  provinces  , & ne  retint  que 
le"  Hainaut.  Elle  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cette  paix  : elle  mourut  à Valenciennes  , 
une  année  après  leur  réconciliation. 

' L’infortuné  Guillaume.  V ^ dont  la  vie 
fut  alîez  longue  , ne  régna  que  deux  ans. 
Il  tomba  en  démence  du  remords , dit-on  , 
d’avoir  fait  la  guerre  à fa  mere.  On  l’en-: 
ferma.  Albert  de  Bavière  fon  frere  , fut 
déclaré  proteéfeur  de  la  Hollande.  Il  eu^ 
des  démêlés  avec  l’évêque  d’Utrecht  ; prit 
part  à la  révolte  des  Flamands  , occafion- 
îiée  par  quelques  irn'pôts  que  Louis,  comte 
de  Flandres , avoit  augmentas,  Les  Gantois 
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prirent  Prunelle  pour  chef.  J1  fut  livré  à 
Louis  qui  le  fit  périr  fur  un  échafaud.  Arta- 
velle  , fils  d’un  brafifeur  dé  bièrè , prit  lâ 
place.  C’étoit  un  homme  habile  & ehti^- 
prenant.  Albert  n’entra  dans  ces  quereller 
que  pour  les  appaifer.  'Guillaume , fon  fils  ^ 
avoit  applani  les  voies  , en  prenant  Daftimè 
aux  rebelles.  Cet  échec  ; k mort  de  Louis 
mort  d’une  bleflure  ; lefupplice  d’A'rtaVelle 
pris  dans  la  même  aéfion  où  Louis  fut  bleflTé^ 
la  proclamation  de  Philippe , duc  de  Bour- 
gogne , à la  place  de  Louis , ôc  fon  intré- 
pidité , déterminèrent  les  rebelles  à ‘dèmân- 
der  la  paix.  On  en  dreflà  les  articles.  Phi-  ■ 
lippe  exigeoit  que  les  Gantois  lui  dôrtiân- 
daflfent  pardon  à genôux.  Les  Gantois  àÿant 
rejetté  cette  propofition  avec  méprisj  Albert 
& les  duchelTes  de  Béufgogne  &E  dé  Bra- 
bant , qui  cônduifoieht  la  hégodâtiort  -,  s’ap* 
perçurent  que  le  Duc  entroit  èn  fureur, 

& que  la  guerre  àlloit  recommencer.  Ils  ^ 
tombèrent  eux-mêmes  à fe's  genoüx , en 
lui  demandant  le  pardon  de  ce  peuple , aü 
nom  duquel  ils  promirent  une  fidélité  invio- 
lable. Les  Gantois , fiirpris  de  cette  aéHon 
généreufe  , n’oferent  défà vouer  lès  prln- 
ceffes.  Le  Duc  fe  radôudt  accorda  tout 
ce  qu’elles  demandèrent  une  amniftie 
générale , là  liberté  des  prifonniérs  , & la 
confervation  des  privilèges  de  la  ville  de 
Gand, 

Eiv 
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Guillaume  l’Infenfé  étoit  mort  Tannéo 
prédécente.  Albert  fut  inauguré.  Les  faélions 
des  Cabéliaux  &c  des  Hoekins  rubfifloient 
toujours.  Les  derniers  étoient  du  parti  op- 
pofé  au  Comte  qui  favorifoit  les  Cabé- 
îiaux.  11  auroit  dû  s’attaçher  à f^ire  cefTer 
ces  faé^ions  , toujours  funeftes  , quelque 
forme  & quelque  prétexte  qu’elles  pren- 
nent. Albert,  veuf  depuis.  1386,  aimoit 
Adélaïde  de  Poëlgeft , qui  réuniflbit  les  ta-f 
lens  de  l’efprit , la  douceur  de  caraéfere  , 
& les  charmes  de  la  beauté.  Elle  régnoit 
fur  l’efprjt  d’Albert  ; & , comme  il  ne  fai-? 
Toit  rien  que  par  elle  , Guillaume  , ainfi 
que  tous  ceux  qui  vouloient  plaire  au  Comte, 
étoient  obligés  de  faire  leur  cour  à Adé- 
laïde. Guillaume  ne  voyoit  fa  faveur  qu’avec 
indignation.  Les  Hoekins , qu’elle  haïffoit , 
aflurés  des  difpofitions  de  Guillaume,  jurè- 
rent la  perte  de  cette  favorite.  Ils  pénétrèrent 
dans  fon  appartement  qui  étoit  dans  le  palais 
inême  d’Albert  ; tuerent  fon  maître-d’hôtel , 
qui  vint  au  fecours  d’Adélaïde,  & la  poi- 
gnardèrent. Le  Comte  fut  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur  ; mais  les  foupqons  qu’oa 
avoit  de  la  complicité  de  Guillaume  retor 
noient  fà  vengeance.  Peut-être  ^t-il  dér 
voré  fon  chagrin  , fi  la  faérion  contraire 
p’çût  excite  le  pere  du  maître-d’hôtel  è pQuç- 
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faiyre  Taflaffinat  de  fon  fils.  Ce  vieillard 
vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Comte  , & ré-- 
çlamer  fa  juftice.  Il  lui  repréfenta  que  fon 
honneur , celui  de  l’Etat , fa  juftice  Sc  fa 
propre  fûreté  , exigeoient  la  punition  des 
meurtriers  ; que  rien  ne  feroit  plus  facré 
pour  eux,  & qu’ils  n’avoient  commencé 
par  Adélaïde  que  pour  aller  jufqu’a  lui.  U 
fit  agir  un  reflbrt  plus  puiftant  encore , ce- 
lui de  fon  amour.  Il  déchira  le  cœur. du 
malheureux  Comte , & demanda  que  , s’il 
vouloit  laifler  Adélaïde  fans  vengeance , il 
fût  permis  à un  pere  infortuné  de  pourfui- 
vre  , par  les  voies  ordinaires  de  la  juftice  , 
les  aflaflins  de  fon  fils. 

Après  la  mort  d’Adélaïde , cinquante- 
quatre  felgneurs  avoient  pris  la  fuite.  Albert 
les  fit  citer  devant  lui.  Guillaume  entreprit 
de  les  défendre  , & çonfirma  les  foupçons 
qu’on  avoit  contre  lui.  II  fuit,  & fe  retira 
au  château  d’Altena.  Jean , évêque  dç 
Liège , fon  fils  puîné , le  remplaça.  Guil- 
laume fe  joignit  aux  autres  aflaflins.  Albert 
marche  contre  lui  ; l’inveftit  à Bois-le-Duc , 
&c  fe  contente  de  l’exiler.  Il  le  rappelle 
bientôt  après  , pour  l’aider  dans  fon  expé’ 
dition  contre  leç  Frifons, 

1404—1407.  ]v«<r 

GuiUaunu  VI , dans  le  tems  de  foa 
çnib,  s’étoit  redré  en  France.  Upjourqu’U 
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alloit  fe  mettre  à table  avec  le  roi,  un  hérault 
s’approcha  de  lui , & renverfa  fon  couvert. 
Guillaume  furpris  demande  la  raifon  de  ce 
procédé.  Le  hérault  répond  qu’il  faut  être 
chevalier  pour  manger  avec  le  roi.  « Ne 
V le  fuis-je  pas , dit  Guillaume  ?...  » Com- 
H ment  pourriez-vous  le  juftifier , reprit'  le 
w hérault , lorfque  les  cendres  de  celui  par 
» qui  vous  prétendez  l’être , font  au  pou- 
M voir  de  vos  ennemis  ?»  En  effet , Guil- 
laume IV  étoit  en  dépôt  dans  l’abbaye  de 
Feurchamp , près  du  champ  de  bataille  où 
il  avoit  été  tué  par  les  Frifons.  Albert,  après 
fa  viéloire , le  fit  enterrer. 

Guillaume  étoit  brave.  Mais,  plus  occupé 
des  affaires  de  Bourgogne  & d’Orléans  , 
des  dlffenfions  qui  agitolent  la  maifon  de 
France  , que  des  fiennes , il  manqua  d’affu- 
Jettirla  Frife.  Il  maria  Jacqueline,  fa  fille, 
née  de  fon  mariage  avec  Marguerite,fille  de 
Philippe  duc  de  Bourgogne,  à Jean,  duc  de 
Touraine,  fécond  fils  de  Charles  VI,  qui 
devint  Dauphin  par  la  mort  de  fon  frere , & 
qui  mourut' lui- même  à Compïègne  deux 
ans  après.  Guillaume  fit  recevoir  Jacqueline 
fon  héritière  par  les  Etats  généraux  des  trois 
Provinces.  Il  craignoit  qne  Jean , évêque  de 
Liège , qui  n’avoit  jamais  vquIu  s’engager 
dans  les  ordres  , ne  lui  ravît  la  fouverai- 
neté.  Guillaume  avoit  îété  en  bute  à une 
confpiration  formée  pa^  les  D’Egmont,  Sa 
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bonté  naturelle  la  leur  fit  pardonner.  Ce 
prince  mourut  peu  de  tcms  après  avoir  fiait 
reconnoître  Jacqueline. 

1418— i430.]v^ 

Jacqueline.  Le  comte  Guillaume  avoit  or- 
donné par  fon  teftament , que  Jacqueline  , 
jeune  veuve  de  dix-fept  à dix-huit  ans  , 
épouferoit  Jean,  duc  de  Brabant,  Ton  cou- 
fm.  Ce  fécond  mariage  fut  conclu  & com- 
muniqué à Jean  de  Bavière , & au  duc  de 
Bourgogne , oncles  de  la  princeflfe  , & fut 
la  fource  de  fes  malheurs.  Leurs  caraèleres 
incompatibles  les  éloignèrent  ; furent  des 
fiijets  de  plaintes  & de  ruptures’,  dont  leurs 
ennemis  profitèrent.  Peut-être  poufla-t-ellc 
trop  loin  le  relTentiment.  Elle  fit  annuller 
fon  mariage  , & en  projetta  un  troifieme 
avec  le  duc  de  Glocefter , frere  de  Henri  V, 
roi  d’Angleterre,  qui  ne  la  rendit  pas  plus 
heureufe.  Ce  projet,  qui  ruinoit  les  efpé- 
rances  du  duc  de  Bourgogne , occafionna 
une  guerre  entre  ce  prince  & le  duc  de 
Glocefter,  dans  laquelle  Jacqueline  , après 
s’être  évadée  de  la  prifon  où  elle  avoit  été 
jettée  par  Philippe  , fut  dépouillée  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  Etats.  L’ingrat  duc 
de  Glocefter  l’abandonna  , jufqu’à  ce 
qu’ayant  appris  la  mort  de  Jean  \ duc  de 
Brabant , fon  mari , il  affeéla  un  emprefle- 
meiit  dont’ Jacqueline  fut  la  dupe  un  nio-* 
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ment , mais  qui  n’eut  point  de  fuite.  Enfin  I 
après  mille  traverfes , elle  conclut  un  traité 
avec  le  duc  de  Bourgogne  , par  lequel  elle 
le  nommoit  Régent  de  Tes  Etats;  & Philippe 
la  reconnoiffoit  Comteffe  de  Hollande , de 
Zélande  , de  Frife  & de  Hainaut.  Elle 
l’inflituoit  fon  héritier  ptéfomptif.  Bientôt 
il  fut  inauguré  Duc  de  Brabant  ; de  forte 
que  Jacqueline  fe  trouva  fans  autorité , & à 
la  merci  du  duc  de  Bourgogne, 

I43I.]e>¥W 

Ce  prince , peu  reconnoilTant , ou  peut- 
être  pour  éloigner  de  Jacqueline  tous  fes 
amis , ne  fourniflbit  pas  même  le  nécef- 
faire  à fa  dépenfe.  Elle  s’ainufoit , pour 
diffiper  fes  chagrins  , à la  chaffe , à monter 
à cheval , ôc  à d’autres  exercices.  Un  jour 
que  fà  merç  lui  avoit  fait  préfent  d’un 
beau  cheval  , n’ayant  rien  à donner  au 
domeftique  qui  l’avoit  conduit,  elle  pria 
fon  tréforier  d’en  faire  l’avance , ôc  de  faire 
enforte  qu’à  l’avenir  elle  ne  fe  trouvât  point 
dans  cette  fituation  ; mais  il  s’en  excufa  fur 
les  avances  qu’il  avoit  déjà  faites.  Ceux  à 
qui  elle  s’adrelTa  lui  témoignèrent  la  même 
répugnance , &c  fe  retirèrent.  Jacqueline 
déploroit  fon  état.  Son  fecrétaire  lui  con- 
feilla  de  s’adrefTer  à Borfelen , Stadhouder, 
qui  avoit  acquis  beaucoup  de  richeffes.  Elle 
rejetta  d’abord  cette  propofition  avec  dé-. 
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dain , Borfelen  ayant  toujours  été  un  des 
chefs  de  la  faélion  oppofée  à la  fienne.  Ce 
fectétaire , appellé  Gobtliti , ne  fe  rebuta 
point  : il  obtint  enfin  la  permiflion  de  lui 
écrire , & de  le  faire  venir  ; mais , lorfqu’il 
fiit  arrivé , elle  parut  très-embarraflfée.  Go- 
belin  prit  la  parole , & lui  expofa  la  fitua- 
tion  de  la  princeflfe.  Borfelen  ne  lui  donna 
pas  le  tems  d’achever  : il  l’envoya  chez  lui 
prendre  tout  ce  qu’il  trouveroit  d’argent 
dans  fes  cofFfes,  & regarda  comme  une 
grâce  l’occafion  qu’elle  lui  offroit.  La  prin- 
ceffe  étoit  d’un  caraftere  grand  & généreux. 
Elle  fut  pénétrée  de  la  noblefle  du  procédé 
d’un  homme  qu’elle  avoit  lieu  de  regarder 
Comme  fon  ennemi.  Borfelen  étoit  aimable  ; 
& fes  fentimens  étoient  au-deffus  de  fa  naif 
Êince , quoiqu’elle  fut  très-honorable.  Jac- 
queline accepta  fes  fervices  avec  reconnoif- 
fance.  Borfelen  prévenoit  fes  befoins , & 
ne  la  laifibit  manquer  de  rien.  Bientôt  la 
reconnoiflànce  fe  changea  en  un  fenfiment 
plus  doux  ; & les  largelTes  de  Borfelen  n’é* 
toient  pour  lui  que  des  occafions  d’offrir 
quelque  chofe  de  plus  que  fa  fortune.  Enfin 
la  princeffe , qui  n’avoit  pas  atteint  fa  tren- 
tième année , lui  dit  qu’elle  ne  connoiffoit 
qu’un  moyen  de  s’acquitter  envers  lui  ; c’é- 
toit  de  lui  donner  fa  main.  Borfelen  ofà 
alors  découvrir  à Jacqueline  toute  fa  paf- 
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fion.  Sans  fortlr  de  fon  palais , le  marîagtf 
fut  célébré  par  fes  aumôniers  , en  préfence 
de  fes  domeftiques  les  plus  affidés.  De 
quatre  maris  qu’eut  la  princeffe , il  n’y  eut , 
à proprement  parler,  que  Borlelen  qui 
acquit  ce  nom.  Elle  n’avoit  été  que  peu  de 
Jours  avec  le  Dauphin  , prince  foible  &c 
languiffant.  Elle  avoit  époufé  le  duc  de 
Brabant , malgré  elle  ; & Glocefter  l’avoit 
abandonnée.  Quelque  fecret  qui  environ- 
nât le  lit  des  deux  nouveaux  époux , le  duc 
de  Bourgogne  en  fut  informé.  Il  fît  arra- 
cher Borfelen  des  bras  de  Jacqueline , &C 
l’envoya  en  prifon  à Rupelmonde.  Il  fei- 
gnit beaucoup  de  colere  pour  un  évène- 
ment qui  lui  fourniffoit  un  prétexte  pour, 
ôter  toute  prétention  à la  princeffe , & l’en- 
gager à lui  fauver  la  vie  aux  dépens  de  tous, 
les  droits.. Il  ligna  l’arrêt  de  fa  mort  , 6c 
envoya  ordre  au  gouverneur  du  château 
de  le  faire  exécuter.  Borfelen  s’étoit  attiré 
l’amitié  de  cet  officier.  Ils  étoient  enfemble  , 
lorfque  le  courier  apporta  l’ordre  fatal.  Le 
gCdiverneur  le  lut  à voix  baffe , & en  fré- 
mit. Le  Sadhouder , fe  doutant  de  quelque 
malheur , pria , preffa  le  gouverneur  de  le 
lui  annoncer.  Celui- ci , fans,  répondre , lui 
remit  la  lettre.  Borfelen  la  lut  avec  beau- 
coup de  fang  froid.  L’officier  étoit  confr 
lerné.  « Cet  ordre , dit  Borfelen , a fans 
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Ü doute  été  furpris  par  mes  ennemis.  Le 
9t  duc  de  Bourgogne  eft  jufte , & je  n’ai 
» rien  fait  qui  mérite  la  mort.  Peut-être  fe 
» repent-ildéja  de  l’avoir  ordonnée.  » Ils  rai- 
fonnerent  long-tems  fur  les  moyens  de  faire 
té voquer  l’ordre.  Enfin  l’officier,  prenant  Ton 
parti , monte  à cheval  & fe  prélente  à Phi- 
lippe , d’un  air  trille , en  lui  annonçant  que 
l’ordre  du  fuppjice  du  Stadhouder  étoit 
exécuté.  Philippe  ne  put  s’empêcher  de 
témoigner  fon  chagrin.  L’officier  lui  dit  que, 
quoiqu’il  eût  obéi  avec  peine , il  avoit  cru 
lui  marquer  fon  zèle  par  là  promptitude  à 
obéir.  Philippe , morne  & confus , ne  ré- 
pondit rien.  Alors  le  gouverneur  fe  jette  à 
fes  pieds  & lui  avoue  que  Borfelen  vivoic 
encore , 6>c  qu’avant  de  punir , il  avoit 
voulu  s’alTurer  des  véritables  difpofitions  du 
Duc.  Philippe  prit  un  air  plus  content.  11 
embraffa  l’officier , &c  le  remercia.  Il  lui  or-, 
donna  de  bien  garder  fon  prifonnier , & le 
renvoya,  en  lui  recommandant  de  n’en  par- 
ler à perfonne.  Jacqueline qui  fqavoit  l’or- 
dre du  trépas , craignoit  que  ce  ne  fût  pour 
Ifemufer  qu’on  eût  fait  courir  le  bruit  de  la 
révocation.  Elle  ralTembla  quelques  bâti- 
mens , ou  pour  l’enlever , s’il  étoit  encore 
vivant , ou  pour  venger  fa  mort  le  mieux 
qu’elle  pourroit.  Philippe  n’en  fut  pas  plû- 
tôt  informé , qu’il  fe  rendit  au  château  de 
Rupelmonde  avec  des  troupes  choifies.. 
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Jacqueline  arrive  ; eft  dëfefpérée  de  fe  voir 
prévenue , 6>c  fe  borne  à demander  au  Duc 
la  permiffion  d’entrer  dans  la  prifon  pour 
s’éclaircir  fi  fon  époux  refpire  encore.  Le 
Duc  , fans  lui  accorder  fa  demande , lui 
promit  de  le  lui  faire  voir  le  lendemain  , & 
lui  donna  rendez-vous  fur  le  bord  de  l’Ef- 
caut.  La  princcfle  n’y  manqua  point  ; & le 
Duc  parût  bientôt  fur  la  terrafle  du  château 
avec  le  Stadhoudcr.  La  tendre  Jacqueline  , 
n’écoutant  que  fon  amour , faute  à bas  de 
fon  cheval  ; & , fans  confidérer  qu’elle  al- 
loit  fe  mettre  au  pouvoir  du  vainqueur , elle 
s’élance  vers  eux.  Philippe  offre  de  les  ren- 
dre l’un  à l’autre  ; mais  il  rappelle  k la 
princeffe  que  , par  le  traité  de  1418  , il 
étoit  fiipulé  que  , fi  elle  fe  remarioit , fans 
fon  confentement  & fans  celui  des  Etats 
& de  fa  mere  , fes  fujets  feroient  déliés  du 
fennent  de  fidélité.  Il  ajoûta  qu’en  honneur 
& en  confcience , il  ne  pouvoir  pas  confen- 
tir  à un  mariage  fi  difproportionné.  « Eh  I 
» que  m’importent , dit  la  princeffe , des 
M Etats  où  je  n’ai  qu’un  vain  titre  ? Et  quand 
» j’y  régnerois  , Borfelen  eft  mon  époux  I» 
fes  bienfaits  , fa  générofité , lui  ont  bien 
» mérité  ce  titre.  Mon  devoir  feroit  de  lui- 
» tout  facrifier.  w Philippe  n’en  demandoit 
pas  davantage;  Le  traité  fut  conclu.  Jac-^ 
queline  renonça  à tous  fes  droits , & s’ef- 
tima  encore  heureufe  de  pouvoir  ramener 

fon 
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ton  épôux.  Philippe  dortna  le  comté.  d’OoP* 
tervant , & l’ordre  de  la  Tolfon  d’or  à Bor** 
felen.  Le  mariage  de  Jacqueline  fut  réhabi- 
lité. Elle  s’eftima  plus  heureufe , dans  une  vie 
privée,  avec  ce  qu’elle  aimoit,. que  d’étre 
fur  le  thrône , éloignée  de  fon  époux.  Elle, 
mourut  dans  Tes  bras,  trois  ans  après  çe 
traité  , âgée  de  trente-(ix  ans. 

-^[i434.]«4V 

Philippe  7i  C’eft  à l’époque  de  la  cef* 
fion  de  Jacqueline,  que  commence  le  règne 
de  Philippe  de  Bourgogne.  Le  caraftere  de 
ce  prince  ambitieux , bon , fier  & compatif* 

, lànt , politique  & guerrier , ne  fe  déploya 
que  lorfqu’il  Ce  vit  le  maître.  La  paix  qu’U 
conclut  avec  la  France , & qui  rendit  à ce 
royaume  l’éclat  que  la  défeélion  du  Duc 
lui  avoir  enlevé , attira  la  colere  des  Anglois 
fur  la  Hollande  ; mais  elle  fut  bientôt  fuf- 
pendue  par  la  guerre  des  villes  anféati- 
ques.  Philippe  poffédoit  de  trop  vaftes  Etats, 
pour  qu’il  pût  veiller  également  par-tout. 
Amfterdam  , Harlem,  Dordrecht,  refu- 
ferent  de  payer  certains  impôts  augmentés 
& créés  par  Philippe.  Mais  une  des  chofes, 
qui  occupa  le  plus  ce  prince  , fut  la  réforme 
du  clergé.  Les  richelTes  immenfes  de  l’E-  ' 
glife , en  Hollande , ,en  avoient  fait  perdre 
le  véritable  efprit.  On  a vu , dans  le  cours 
(de  ces  Anecdotes,  les  prélats  d’Utrecht  fans 
An,  des  Rép.  Part^  P 
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ceffe  en  guerre  avec  les  Comtes , & prel^  ' 
^uC  toujours  à la  tête  des  armées.  Dans 
toute  rÀllemagne , c’étoient  les  mêmes 
;^}us.  Les  ecciélialliques  donnoient  dans 
d’autres  excès.  Les  officiaux  attentoient  jour- 
nellement fur  la  jurifdiélion  temporelle. 

Les  franchifes . des  églifes  occafionnoient 
l’impunité  des  crimes.  Leurs 'exemptions 
faifoient  retomber  le  poids  des  impôts  fur  le 
peuple  qui , n’ayant  point  d’argent , n’en 
trouvoit  qu’à  gros  intérêts  dans  les  maifons 
religieufes  où  il  étoît  enfoui.  Wiclef,  Jérôme 
de  Prague,  Jean  Hus,  prenant  ces  abus  pour, 
prétextes , voulurent  corriger  le  mal  ; Sc 
leurs  héréfies  l’aggraverent  encore.  Elles  fu-  ^ 
rént  condamnées  , & leurs  ^auteurs  punis. 
Philippe  n’adopta  point  leurs  opinions  ; 
mais  il  crut  la  réforme  néceffaire.  Il  ré- 
duifit  à de  juftes  bornes  la  jurifdiftion  ec- 
cléüaffique , & les  privilèges  des  églifes. 

Les  Gantois  fe  révoltèrent  au  fujet  de  Té- 
tablHTemeftt  de  la  gabelle  & d’ùn  impôt  fur^ 
le  bled.  Le  Duc  marcha  contre  eux  ; mais , 
pour  ne  pas  expofer  Charles , fon  fils,  comte 
de  Charolois  , qui  ne  refpiroit  que  pour 
la  guerre  , il  lui  ordonna  d’aller  en  Hoî-'  . 
lande.,  fous  prétexte  d’y  raffembler  des 
hommes»  & de  l’argent.  Mais  Charles  fe 
hâta  de  rempli^  les  ordres  de  fon  pere , & 
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âe  le  prévem'r  qü*il  partoit  pour  rarmée*' 
Philippe  lui  écrivit  <le  refter  à Bruxelles , 
jufqu’à  ee  qu’on  lui  eût  préparé  des  ar- 
mes convenables  à fon  état.  « J’aimerois 
» mieux répondit-il , combattre  en  fim-' 
» pie  jacquette , que  de  ne  pas  vous  fe- 
»♦  conder  contre  des  rebelles.  » II  répondit 
à fa  mere,  'qui  l’exhortoit  à ne  pas  expofer 
une  vie  qui  appartenoit  à fes  peuples  : « ü 
» vaut  encore  mieux  qu’ils  perdent  un  jeune 
» homme  dont  le  courage  leur  eft  inconnu , 

» que  de  ménager  un  lâche  qui  ne  mérite 
» pas  de  commander.  » Le  jeune  comte  de 
Charolois  fit  fes  premieres  -armes  dan<f  cette  , 
• guerre  où  les  rebelles  furent  ‘entièrement 
défaits.  A Dendermonde , un  capitaine  ^ 
qu’ils  avoient  pris  à leur  folde  avec  fa 
troupe , leur  promit  qu’au  moyen  des  in- 
telligences qu’il  avoit  dans  la  place , il  s’en 
rendroit  le  maître.  Il  pfit  avec  lui  un  gran4' 

• nombre  de  foldats  Gantois.  A fort  approche 
les  portes  s’ ouvrirent  : on  laififé  tout  entrer.' 
Alors  les  Anglois  fe  tournent  contre  les 
Gantois  ; & , fécondés  par  la  garnifon , 'ils 
maffaCrent  tout  ce  qui  a pénétré  dans  là 
ville.  ^ ■ > 

» • i457.]-->fV 
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Pie  II  preffoit  vivement  Philippe  de  rem- 
plir l’engagement  qu’il  avoit  pris  d’aller  à 
Conftanfmople  à la  tête  d’une  Croifade.  Il 
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en  fut  empêché  par  quelques  préparatifs  des 
François  qui  lui  firent  craindre  quelqu’hofi' 
tilité  de  leur  part.  Le  premier  projet  de  paf- 
fer  en  Orient  avoit  été  formé  à la  représen- 
tation d’une  Tragédie  fur  la  prife  de  Conf- 
tantinople  par  Mahomet  II.  Le  poète  avoit 
mis  dans  le  rôle  de  l’Egllfe , ou  de  Reli- 
^ gion , perfonnage  allégorique , tant  de  pa- 
thétique , que  Philippe  jura  d’exterminer 
les  infidèles , & de  leur  reprendre  cette 
.ville. 

1463.}!^ 

Louis  XI  voulut  établir  la  gabelle  dans 
la  Bourgogne , comme  relevant  de  la  cou- 
ronne. Philippe  s’y  oppofà  , & envoya 
Chimai  , en  qualité  d’Ambafifadeur  à la 
cour  de  Louis.  Ne  pouvant  parvenir  à avoir 
«udience  ; un  jour  que  le  roi  fortoit  de  forv 
cabinet , le  Flamand  l’arrêta  par  la  manche; 
Le  roi  s’en  offenfa , & lui  demanda  s’il 
croyoit  que  Philippe  fût  d’une  autre  efpece 
que  fes  vaflTaux?  « Oui,  Sire,  répondit-il. 
» Votre  Majefté  le  fçait  mieux  que  tout  au- 
» tre  ; car  qui  eût  ofé  vous  recevoir  dans  le 
>»  tems  où  perfonne  n’eût  ofé  vous  regar- 
»der?  » Louis  parut  indigné,  & lui  dé- 
fendit de  paroitre  devant'lui.  L’ordre  lui  fut 
porté  par  le  comte  de  Dunois , qui  lui  de- 
manda s’il  n’étoit  pas  fâché  de  ce  hardi 
procédé?  « Non,  dit  Chimai.  Si  j’étois  à cent 
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»»  lieues , & que  j’appriffe  qu’on  parlât  avec 
» ce  mépris  du  Duc  mon  maître  , je  re- 
»>  vifendrois , & je  ferois  la  même  réponfe,  » 

• Après  lâ  bataille  de  Montlheri  de  laquelle 
le  comte  de  Charolois  fortit  couvert  de 
bleflures  & de  gloire,  Saveufe,  gentilhomme 
Picard , ayant  ouï  dire  que  l’armée  que  le 
Comte  avoit  conduite  en  France  avoit  été 
mife  en  déroute , va  de  ville  en  ville  ; en- 
gage Tes  terres  ; le  procure  une  fomme  alTez 
confidérable  pour  lever  deux  mille  foldats, 
& fe  met  à la  tête  pour  favorifer  la  retraite 
de  ce  prince.  Il  apprend  en  route  que  fon 
prince  eft  vainqueur.  Philippe  n’en  em- 
ploya pas  moins  fa  troupe.  Il  l’envoya  à foti: 
fils  qui  créa  fur  le  champ  Saveufe  Lieu- 
tenant de  Roi  de  l’Artois. 

Charles  réf>ondit  à Chartier , évêque  de 
Paris , que  Louis  XI  lui  avoit  envoyé  pour 
lui  faire  des  reproches  de  ce  qu’il  avoit  pris 
les  armes  contre  lui , & de  ce  qu’il  étoit  le 
feul  de  fes  ennemis  qui  n’eût  aucun  intérêt  : 
» Allez.  Dites  à votre  maître  qu’on  a tou- 
» jours  trop  de  motifs  contre-  un  prince  qui 
» fçalt  employer,  quand  il  le  veut,  le  fer 
>»  & le  poifon  , & qu’on  eft  toujour  fur, 
» en  marchant  contre  lui , de  trouver  bonne 
»»  compagnie  en  chemin.  Aurefte  , je  n’àî 
» pris  les  armes  qu’à  la  follicitation  despeu^ 
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h pies , de  la  nobleffe  & des  princes.  Voilà  * 
j>  mes  complices^  »> 

^ L’impétueux  Charles , s’étant  trop  avafncd 
vers  Paris , dans  line  conférence  qu’il  eut 
avec  Louis,  fe  trouva  engagé.dans  un  ou- 
vrage que  les  Parihens  avoient  élevé  à là  ^ 
porte  S.*  Antoine.  Le  comte  de  Charolois  * ^ 

fentit  fori  imprudence.  Il  étoit  peu  efcorté  ; ' 
mais  fa  fermeté  le  fauva.  Dans  l’intervalle,, 
le  comte  de  Saint-Pol  voulut  engager  Neuf- 
châtçl , grand  maréchal  de  Bourgogne , à , 
Ibutenir  le  prince.  Parce  que  le  fils  efl  un. 

» imprudent,  répondit-il,  dois-je  hazarder 
» les  troupes  que  fon  pere  m’a  confiées  ? » 

Le  Comte  revint  aflez  confus  de  fon  étour- 
derie. Il  craignoit  les  reproches  du  grand- 
maréchal  qui  lui  dit  qu’il  n’avoit  rien  à lut  * 
prefcrire  fur  fa  conduite  ; qu’il  étoit  le  mai-» 
tre  de  fe  perdre.  « Mais  , ajoûta-t-il , rien 
» ne  m’obligera  d’expofcr  les  troupes  pour  *'  * * 
fatisfaire  vos  phantaifies.  Quand  vous  fereii 
' >»  mon  Souverain , je  n’examinerai  rien  Ô£ 

» je  vous  obéirai.  » 

Charles  I.  Philippe  I venoît  d’expirer^ 
laiffant  la  Hollande  riche  & floriflante  , 5c 
ayant  excité  l’émulation  de  la  noblelTe  paf 
toute  forte  de  naoyens.  C’eft  lui  qui  inftituà 
l’ordre  de  la  Toilon  d’or,  C’eft  à fon  règne 
<|ue  les. hiftoiieiis  lisent  l’époque  de  l’imra- 
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cîii6Hon  du  luxe  & de  la  corruption  des 
mœurs , qui  entraîna  le  defpotifme  en  Hol- 
lande. Le  comte  de  Charolois , connu  dans 
Thiftoire  fous  le  nom  de  Charles  U Hardi  , 
lui  fuccéda  ; prince  d’un  courage  intrépide, 
qui  n’ambitionna  que  la  gloire  des  héros.  Il  • * 
lignala  Ton  avènement  au  gouvernement 
par  la  punition  de  quelques  villes  rebelles  , 
par  une  viéloire  fur  les  Liégeois  venus 
au  fecours  de  S.  Tron , & par  la  conquête 
de  Liège. 

- ^ 

Charles , ayant  forcé  Louis  XI , qui  mal- 
adroitement s’étoit  mis  à fa  merci , de  le 
fuivre  contre  les  Liégeois , ces  deux  princes 
fe  logèrent  dans  un-fauxbourg.  Leur  hôte 
propolâ  à la  ville  de  lui  donner  fix  cents 
hommes  , & fe  chargea  de  les  enlever.  Ils 
furent  attaqués  pendant  la  nuit.  Chacun 
défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  la  porte  ^ 
de  fon  appartement , jufqu’à  l’arrivée  du 
fecours.  Louis  montra  dans  cette  occàlîon 
ce  que  peut  la  valeur  éclairée  fur  une  intré- 
pidité aveugle.  Tandis  que  Charles  fe  bât- 
toit  en  foldat  , &;  s’expofoit  fans  ceflfe  , 
Louis  -ne  faifoit  que  commander  aux  liens 
avec  une  prudence  & un  fang  froid  qui 
furent  plus  funeftes  aux  Liégeois , & qui  le 
dégagèrent  plus  vite  que  l’aélivité  fans  or- 
dre de  Charles,* 

F iy 
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1469. 

Un  gouverneur  de  Zélande  , amoureux 
d*une  jeune  & belle  femme , fit  mettre  en 
prifon  fon  mari , fous  un  léger  prétexte. 

Elle  ne' manqua  pas  d’aller  folliciter  le  gou- 
verneur qui  lui  promit  la  liberté  de  fon 
mari  ; fi  elle  vouloir  confentir  à fa  paflîon. 

U lui  perfuada  qu’il  y alloit  de  la  vie  du 
prifonnier.  Cette  femme  confentlt  au  facri- 
fice  de  fon  honneur.  Mais , au  lieu  de  lui 
rendre  le  prifonnier , le  gouverneur , plus 
amoureux  encore  , le  fit  égorger.  Cette 
femme  «lia  fe  jetter  aux  pieds  de  Charles  , 

& lui  demanda  juftice.  Le  Duc  le  fit  venir  ; 

& , fur  l’aveu  du  coupable , feignant  d’abord 
de  le  pardonner , il  lui  ordonna  d’époufèr 
la  veuve  & de  lui  donner  tous  fes  biens  ; 
après  quoi , il  le  condamna  à avoir  la  tête 
tranchée, 

1470. 

r c M.  Duclos, dans' fon  Hiftoire  de  Louis  Xf, 
rapporte  une  Lettre  de  Charles  à ce  roi , qm 
méjitoit  d’être  confervée.  Des  pirates  An- 
glois , qui  avoient  pillé  des  vailTeaux  Hol- 
landois s’étoient  réfugiés  en  France.  Char- 
les , ' qui  avoit  pris  parti  dans  les  démêlés  de 
Lancafire  & d’Edouard , écrivit  à i’amiral 
au  premier  miniftre  François.  « Arche*  • 

» vêquCj  & vous  J amiral,  les  vailTeaux  que 

t ' 

0 
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♦>  vous  dites  que  le  roi  envoie  à la  rencon- 
» tre  des  Anglois  , ont  attaqué  la  flotte  de 
» mes  fujets , qui  retournoit  dans  mon  pays, 

» Mais,  par  S.  Jorri ! fl  vous  n’y  pourvoyez 
» pas  , j’y  pourvoirai  par  l’ordre  de  Dieu  , 

» iàns  m’arrêter  à vos  proviflons  ni  à vos 
» procédures  ; car  elles  font  trop  arbitraires  * « 

» & trop  longues,  » Cette  Lettre  fut  fou- 
tenüe  d’un  combat  naval  dans  lequel  Bor-‘ 
feien  déiruifît  ou  prit  la  flotte  Angloife. 

1472. 

Bientôt  les  hoftiiltés  entre  Charles  & 

Louis  recommencèrent.  C’efl:  la  première  ' 
fois  qu’on  vit  un  prince , la  torche  d’une 
main  & l’épée  de  l’autre  , ravager  tout  fur 
fon  paflage.  Ilrincendia  une  partie  de  la 
Picardie.  Il  vengea  cruellement  la  mort  de  * 
fon  ami,  le  duc  de  Guienne.  Nefle  fut  prife 
d’aflaut , & la  garnlfon  paflTée  au  fil  de  l’é- 
pée. Tout  le  plat  pays  ftjt  incendié.  Ceux  -, 
qui  échappoient  au  feu  pérlflbient  par  la 
main  du  bourreau  ; mais  il  écljoua  au  fiége 
de  Beauvais.  Pendant  fix  femaines , la  vlgou- 
reufe  défenfe  des  habitans  lui  enleva  beau- 
coup de  monde.  Enfin  ils  étoient  fur  le  point 
de  céder  lorfque  les  Beauvaifiennes , ayant 
Jeanne  Hachette  à leur  tête,  jettant  du  haut 
des  murs  du  plomb  & de  la  réfine  bouil- 
lans , faifant  un  feu  terrible , & repouffant 
afliégeans , du  h^ut  des  remparts  dans 
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les  folTes , à coups  de  piques  & d’ëpées  ^ 
forcèrent  les  Bourguignons  à lev/sr  le  fiége. 

1 476.  ] ' 

. L^amouf  de  la  guerre  entraîna  enfin  Char- 
les à fa  perte.  Les  Suifles  lui  avoient  fait  of- 
frir la  paix  dans  la  Ligue  que  Louis  XI  fit 
contre  ce  prince.  Contre  Tavis  de  toute  fou 
•armée,  il  alla  au-devant  d’eux,  & s’enga- 
gea Bans  des  défilés  qu’il  ne  con.noifToit  pas. 
Son  armée  fut  mife  en  déroute.  Les  Suifles 
firent  un  butin  immenfe  ; mais  ils  ne  con- 
noiflbient  le  prix  d’aucune  des  produéfions 
du  luxe.  C’efl  parmi  ce  butin  que  fut  trouvé 
U Sancy , qui  a été , pendant  long-tems  , 
le  premier  diamant  de  la  couronne  , eftimé 
dix-huit  cents  mille  livres , & qui  fut  vendu 
un  écu  fur  le  champ  de  bataillé.  Charles 
vaincu  rafîembla  fes  troupes.  Le  duc  de 
Lorraine , avec  une  armée  combinée  d’Al- 
lemands & de  François , vint  au  fecours  de 
Murlen  invefti  par  Charles  ; 6c  les  Bour- 
guignons perdirent  huit  mille  hommes  dans 
une  fécondé  bataille.  Le  duc  de  Bourgogne 
s’opiniâtra.  Quoique  malade  , il  fuivit  les 
Suifles  qui  accompagnoient  le  duc  de  Lor- 
raine à Nanci , &.  leur  livra  bataille.  La 
fortune  ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Son 
armée  fut  battuè , le  Duc  fut  tué  dans’ des 

marais  où  il  fut  trouvé  quelques  jours  après  , 
le  vifage  enfoncé  ,&  priS;  dans  la  glace. 


f 
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1477- 

Marie.  La  mort  de  Charles  nè  bien 
fconfirmëe  que  long-terris  après  la  bataille 
de  Nanci.  Les  Flamands  étoient  fi  perfiia- 
dés  qu’il  s’étoit  retiré  en  Allemagne  , fous 
lin  habit  d’Hermite,  n’ofant  pas  fe  montrer, 
après  avoir  été  trois  fois  battu  , qu’ayant 
rencontré  un  payfan  qui  lui  relfembloit , ils 
lui  donnèrent  de  l’argent , & voulurent  Id 
forcer  à revenir  en  Hollande , malgré  tou- 
tes les  afiTurances  qu’il  leur  donnoit  du  con- 
traire. Louis  XI  tourna  fes  vues  fur  les  deinC  ' 
Bourgognes  & fur  la  Picardie.  Il  fe  propofa 
de  forcer  la  jeune  princelTe  de  recourir  à. 
lui.  Elle  faifoit  là  réfidence  à Gand.  Il  tenta 
de  foulever  les  Gantois  contre  elle  ^ par  les 
manœuvres  fecretes  d’Olivier  le  Daim , fon 
barbier , en  qui  le  peuple  avoir  une  grande 
confiance  ; mais  les  intrigues  du  barbier  n’a- 
boutirent qu’à  livrer  Tournai  où  il  fe  retira. 
Plufieurs  villes  fuivirent  l’exemple  de  Tour-* 

■ nai , & fe  rendirent  à Louis.  Les  Gantois 
tetenoient  Marie  , pour  âinfi  dire  , malgré 
elle  , dans  leur  ville , & vouloient  cômpo- 
fer  feuls  fon  confeil.  Dans  les  Etats  qui 
furent  convoqués,  elle  s’engagea  à ne  point 
fe  marier , fans  l’aveu  des  princes  de  fon 
fâng,  & fans  le  confeqtement  des  Etats; 
de  n’ehtreptendre  aucune  guerre  fans  l’aveU 
de  ces  memes  Etats  ; autorifant  d’avance  les 
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peuples  à lui  refufer  tout  fècours,  fi  elle 
ii’étoit  munie  de  ce  confentement.  Elle  ac- 
corda des  privilèges  encore  plus  confidé- 
rables , aux  villes  ; de  forte  qu’elle  anéantit, 
pour  ainfi  dire , fon  autorité.  Audi , bientôt 
après,  eut-elle  la  douleur,  malgré  fes  prières 

fes  larmes , de  voir  périr  par  la  main  du 
bourreau  fon  chancelier , &;  d’Imbercourt , 
pouj  avoir  écrit  à Louis  XI  que , s’il  s’agif- 
foit  de  fon  mariage , il  ne  comniuniquât  fes 
propofitions  qu’à  la  ducheffe  fa  mere,  à 
Ravenftein,au  chancelier, & à d’Imbercourt. 
* Le  foulevement  des  villes  ; l’inquiétude 
turbulente  des  Gantois  ; les  intrigues  des 
prétendans  , tout  devoit  engager  à donner 
un  époux  à la  princelfe , alors  âgée  de  dix- 
huit  ans.  On  a blâmé  avec  raifon  Louis  XL 
d’avoir  lailfé  échapper  l’occafion  d’un  ma- 
riage qui  étendoit  les  bornes  de  la  France 
jufqu’au-delà  du  Rhin  ; mais  il  fe  flattoit 
d’enlever  les  Etats  de  Marie  fans  le  fecours 
d’un  mariage.  D’ailleurs  il  craignoit  que  ces 
Etats  ne  rendiffent  fon  fils  trop  puiffant  ; 
jugeant  des  fentimens  du  Dauphin  pour  lui , 
par  ceux  que  ce  roi  avoit  eus  pour  fon  pere. 
Enfin  Marie  époufa  l’archiduc-  Maximilien , 
fils  de  l’empereur  Frédéric,  âgé  de  vingt 
ans. 

Les  Pays -bas  voy oient  avec  peine  un 
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prince  étranger  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement. La  groflefle  de  Marie  les  ra(* 
fura.  Mais  Louis , au  défefpoir  d’avoir  man- 
qué ce  mariage  pour  Ton  fils , leur  perfiiada 
qu’elle  accoucheroit  d’une  fille , & que  la 
inaifon  d’Autfiche  fuppoferoit  à fa  place 
quelqu’enfant  mâle  étranger.  Cette  idée 
étoit  fi  bien  enracinée , que , lorfque  la  com- 
tefle  de  Ravenftein  porta  l’enfant  à l’églife , 
die  le  mit  fur  un  baflin  , & le  découvrit  » 
aux  yeux  du  peuple , afin  que  chacun  pût 
juger  de  fon  fexe. 

*^[1479-]'^ 

La  guerre  avoit  recommencé  entre  les 
Franqois  8c  les  Flamands.  La  Journée  des 
Epérons  avoit  coûté  au  vainqueur  une  partie 
de  fon  armée  ; de  forte  que  l’Archiduc  n’eut 
pas  aflez  de  monde  pour  faire  le  fiége  de 
Térouanne.  Il  s’attacha  au  château  de  Ma- 
lanci , qu’il  prit  d’affaut.  Il  deshonora  là  vic- 
toire , en  feifant  pendre  le  gouverneur  ôc 
la  gamifon  , malgré  ce  qui  avoit  été  con- 
venu dans  la  capitulation.  Louis  , indigné 
de  ce  manque  de  foi , ufa  de  repréfailles.  Il 
fit  un  détachement  de  huit  cents  lanciers 
8c  de  fix  mille  foldats  ; choifit  cinquante 
prilbnniers  ; les  fit  conduire , avec  fon  grand- 
prévôt  , fous  les  murs  de  Douai , où  dix 
furent  pendus.  De-là  le  détachement  fe 
tranfpor^  devant  Saint-Omer , oti  dix  autres 
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. périrent  du  même  fupplice.  Les  trente  rcC-, 
tans  furent  exécutés  à la  vue  d’Arras.  Quand 
ces  exécutions  furent  faites , ce  détache^  • 
ment  fe  difperfa , & ravagea  tous  les  envi- 
rons par  le^  fer  & la  flamme.  - * 

La  Hollande  étoit  encore  agitée  par  les  , 
faélions  des  Cabéliaiix  & des  Hoëkins. 
Philippe  favorifoit  les  premiers.  Les  éiutres 
fe  rendent  maîtres  d’Utrecht , &:  battent  les 
. Hollandois.  Leur  Stadhouder  ravage  le  dio^ 

cèfe  : mais  toutes  ces  hoftilltés  furent  fuf^ 

^ « 

pendues  par  la  mort  de  Marie , occafionnée 
par  une  chute  de  cheval , qu’elle  fit  à la 
chafTe  de  l’oifeau.  Elle  fe  rompit  une  côte  ; 

& fa  groflefTe  rendit  cet  accident  incu- 
rable. • 

1482,]^^ 

Philippe  IL  Ce  prince , fils  de  Marie  & 
de  Maximilien,  n’avoit  que  quatre  ans,  lorf- 
qu’il  parvint  à la  fucceflion  des  Etats  de  la 
maifon  de  Bourgogne.  Sa  tutelle  , confor-»' 
mément  au  contrat  de  mariage  de  Marie , 

Eit  dévolue'A  Maximilien.  Les  troubles  d’Ur  ^ 
trecht  ne  faifoient  qu’augmenter.  Maximi^ 
lien  vouloit  rétablir  l’évêque  ; & les  habi- 
tans  d’Utrecht  ne  vouloient  pas  le  recevoir. 

Les  deux  partis  faifoient  des  détacheraens , * 

& ravageoient  les  villages.  Dans  une  de 
ces  exGurfions  , le  capitaine  Jean  Shaffelaar 
occuppit  la  tovir  de  Barnevelt,.&  de-là 
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portoit  la  défolation , par  de  fréquentes  for- 
ties,  julqu’à  Amersfort.  La  tour  fut  inveftle, 
&le  capitaine , avec  fa  troupe , fommé  de  fe 
rendre.  Il  ne  voulut  capituler  que  lorfqu’on 
Tattaqueroit  avec  du  canon.  On  fit  la  bré^ 
che.  Il  cohfentit  à capituler.  Pour  prélimi- 
naire , les  affiégeans  demandent  qu’on  leur 
jette  le  capitaine  du  haut  du  donjon.  Les 
affiégés  jurèrent  de  fe  faire  tous  tuer  plutôt 
que  d’écouter  unè  telle  propofîtion.  Alors 
SchafFelaar  , embraflant  un  des  créneaux  : 
w Mes  amis  , leur  dit-il,  comme  il  faut  que 
» je  meure  un  jour  , jamais  il  ne  fe  préfen- 
» tera  un  plus  beau  moment , puifque  je 
*f  vous  fauve  par  ma  mort  ; » & il  fe  pré- 
cipita du  haut  de  la  tour. 

i486.  ' 


Un  Souverain  ne  fqauroit  trop  ménager 
les  termes  qui  peuvent  porter  atteinte  aux 
privilèges  de  fes  fujets,  lorfqu’il  n’eft  que 
que  le  chef  d’un  peuple  libre.  La  piraterie. 


que  les  armateurs  exerqoient  les  uns  contre 
les  autres  , étoit  un  abus  auquel  Maximi- 
lien voulut  remédier.  Cet  abus  tiroit  fa  fource 


de  la  liberté  qu’ils  avoient  d’armer^n  courfe, 
fans  commiflion , & fous  tel  pavillon  qu’ils 
vouloient  prendre.  Maximilien  créa  des  coL 
léges  d’amirauté  pour  connoitre  de  ces 
abus,  recevoir  les  plaintes,  6c  punir  les 
coupables.  Les  HoUandois  trouvèrent  fes 
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réglemens  juftes.  Mais  maximilien  termî-'- 
noit  fon  ordonnance  par  ceS  mots  qu’il 
avoit  cru  pouvoir  imiter  de  la  formule  des 
édits  des  rois  de  France  : « Car  ainfi  nous 
plaît.  » Cela  feul  révolta  les  Hollandois  qui 
refuferent  leur  fanftion  à la  loi , &L  qui  ai- 
mèrent mieux  laiffer  fubfifter  le  défordre, 
La  révolte  de  la  ville  de  Bruges  fut  une  fuite 
de  cette  innovation.  Il  voulut  mettre  (a 
, garde  en  bataille.  Les  bourgeois  prirent  les 
armes.  Les  Gantois  vinrent  au  fecours.  Ma- 
inilien,  affiégé  dans  fon  palais, fut  obligé 
d’en  venir  à une  capitulation  honteufe  ; 
les  troubles  continuèrent  -jufqu’à  ce  qu’Al- 
bert  de  Saxe  , appellé  par  Egmont  au 
Stadhouderat,  éteignit  les  faélions  qui  défo- 
loient  la  Hollande. 

VVv-'[  1 505. 

Depuis  long-tems , Maximilien  élu  em- 
pereur avoit  lailTé  Philippe  régner  feul  en 
Hollande.  Ce  prince  réiiniflbit  fur  fa  tête  , 
du  chef  de  Jeanne  de  Caftille , fa  femme  , 
les  plus  nombreux  & les  plus  riches  Etats. 
Le  refte  de  la  Hollande  reffentoit  déjà  les 
effets  du  defpotifme.  La  Frlfe  feule  com- 
battoit  pour  la  liberté.  Elle  avoit  refufé  de 
reconnoitre  Philippe  II  Comte  de  Hol- 
lande. On  âvo't  donné  un  Stadhouder  hé- 

s 

réditaire  aux  Frifons.  Ce  frein  gênoit  en- 
core trop  leur  liberté.  Le  nouveau  Stadhou- 
der, 
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' îdér^  në  pouvant  les  cômmander,  eflaya  de 
les  combattre..  Ils  capitulèrent  &c  le  recon- 
nurent en  qualité  de  Pirotefteur  de  la  Frife; 
mais  Henri,  fils  d’Albert  de. Saxe , Stadhou- 
der , ayant  jette  les  fondemens  d’un  fort  k 
Harlingen,  les  Frifons  indignés  de  cet  adlc/ 
de  fbuveraineté  fe  fouleverent , & vinrent 
mettre  le  fiége  devant  Franker , où  le  prince 
étoit  enfermé.  Ils  manquoient  de  canon  ; ils 
en  empruntèrent  aux  habitans  de  Gronirtr* 
gue , & leur  donnèrent  en  nantifTement  ' 
les  vafes  facrés  de.leurs  églifes , l’amour  de 
la  liberté  leur  faifant  oublier  dans  ce  mot 
ment , dit  un  hiftorien  , le  refpeéf  de  la  re- 
ligion. Mais  Albert  vint  au  fecQurs  de  fon 
fils , & battit  les  Frifons,  Il  fit  empaler  les 
chefs  de  la  révolte  , & vendit  aux  autres 
leur  pardon , pour  des  fommes  exceflives. 
Malgré  ces  humiliations  > ils  lafferent  la  pa- 
tience du  Stadhouder  qui  réfolut  de  céder 
à Philippe  des  Etats  fi  orageux.  Sa  négo- 
ciation n’ayant  pas  réuffi , Henri , qui  avoic 
fuccédé  à fon  pere,  céda  la  Frife  à Jorris , ♦ 
fon  frere  cadet , qui  s’y  fortifia  , & qui  ag-  - v 
grandit  fes  Etats  pâr  des  defléchemens  con- 

• ^ dérables.  . ' 

Philippe  alloit  fe  faire  reconnoitre  des  r’ . -, 
Etats  dont  il  venoit  d’hériter  par  la  mort 
d’Ifàbelle,  AfTuré  de  la  bonne  volonté  de  la 
nobleffe  Efpagnole , il  partit  de  Wliflingue-;  t • 
mais  k peine  fut-il  forti  du  port , que  le  fett  . 

An^  des  Rép,  Pan* IK.*  Q 
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prit  à ion  vaiiTeau  « & , fans  le  zèle  &c  l’aélî* 
vité  de  GorneMs-Zôon , de  Huybert , & de 
• fes  deux  freres , qui  fe  jetterent  au  milieu 
des  flammes,  & qui  les  éteignirent,  Philippe 
étoit  perdu.'  A peine  fut  il  fauve  de  ce  dan- 
ger, qu’une  tempête  affreufe  difperfa  fa  flotte  ; 
'engloutit  deux  vaiffeaux , & le  forqa  de  re- 
lâcher en  Angleterre.  Les*Anglois ,’  fe  mé- 
flant  de  quelque  furprife , refuferent  d’abord 
■de  le  reconnoître.  Henri  VII  étoit  en  rela- 
tion avec  Ferdinand , beau-pere  de  Philippe, 
<jui  avoit  tout  à craindre  de  cette  intelli- 
•gence.  Le  roi  profita  de  l’accident  de  Phi- 
lippe pour  fes  intérêts , & pour  ceux  de  fon 
commerce.  L’Archiduc  accorda  tout  ce 
que  Henri  voulut  ,*  pour  obtenir  la  liberté  de 
partir.  Ce  qui  lui  coûta  le  plus , ce  fut  de 
livrer  Edmond , comte  de  SufFolk , neveu 
d’Edouard  IV , qui , s’étant  réfugié  chez  le 
duc  de  Gueldres  , étoit  tombé  au  pouvoir 
de  Philippe.  L’Archiduc  avoit  refpefté  juf- 
qu’alors  le  malheur  d’un  prince  qui  fe 
croyoit  en  fureté  dans  fes  Etats.  Il  exigea  la 
parole  de  Henri  qu’il  n’atteateroit  point  à 
îà  vie.  Henri  rèfpeéla  fes  jours  ; mais  fon 
*fuccefTeur  le  fit  périr  par  la  main  du  bour- 
reau, 

1506. 

Charles  IL  Philippe  mourut  d’une  pleuré- 
üe, dans  fà  vingt-neuvieme  année.  Son  fang 
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appauvri  ne  put  réâfter  àua  verre  d*eau  à la 
glace  «qu’il  but, en  venant  de  ^Quer  à la  pauitxeé. 

On  l’aceufe  de  s’êtçe  trç^  Hvré  à Tes  plaifirsu 
La  reine  « Ton  époufe  « Tauna  fi  éperdue;- 
ment,  que  la,  ialoufie  que  lui  donnèrent  let 
galanterie^  de  Philippe  altéra  h raifon.  Le 
célèbre  Charles , Ton  fils. «lui  fuecéda «à  l’âge 
de  fept  ans.  Ferdinand  d’Aragon^  fon  grand- 
pere  maternel  « 6c  Maxunilien , fon  aîeid 
paternel , fes  tuteurs  , fe  partagèrent  l’ad-* 
minifiratlon  de  fes  Etats.  L’un  eut  celle  des 
Etats  de  Jeanne  qifi  étoit  en  démence  ; l’au-. 
tre , celle  des  Pays-bas  , qu’il  confia  à Mar- 
guerite , fa  fille.  Elle  fut  déclarée  Couver-  ' 
nante , n’ayant  que  vingt- fept  ans  , mais 
d’une  capacité  bien  au.-deâus  de  fon  âge  &c 
de  fon  fexe, 

’ ■ • * 
Marguerite , donna  bientôt  des  preuves 
de  fa  fermeté.  Les  Etats  firent  les  plus  grands  ». 
efforts  pour  faire  rétablir  leurs  privilèges  ; 
mais  elle  éluda  leurs  demandes,  avec  tant 
d’art,  qu’elle  n’accorda  que  ce  qu’eHe  ne  pou- 
voir refiifer  fans  injufiice.  La  Hollande  foufi* 
fi-oit  beaucoup  des  hoftilités  du  duc  de  Guel 
dre.  Leur  fouveraine  demanda  du  fècours 
aux  Anglais  ; St , pour  le  hâter , elle  fit  un 
traité , qui  termina  tout  différend  entre  les 
deux  Puiflànces , au  fujet  du  commerce  , 

& conclut  le  mariage  de  Charles  av^  la 
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fille  dcj^Heriiri  VIIj;  maj^age- qui  n’eut  poînf  . 
lieu,,  à ^aure.dç  la Juo^t  du  joh*  L’occa- 
lîon  dans  laquelle  .elle  ie  diftingua  le  plus  , 
fiit  le  Congrès  de  Cambrai,,  entre''  l’empe- 
reur les  ;-ois  de  France  , ,d’Aragon . & ■ 
Jules  II,  'contre  les  Vénitiens.  LaGotuVer-  ■ 
nante  & le  Cardinal  d’Amboifê  cBnduifpient 
tout , fans^qué  les  autres,  plénipotentiaires 
pulTent  s’en  méfier  , ni  les  contrecarrer.*. 
Elle,  difoit  fouvent  qu’elle  ne  comprerioit 
pas  commuent.)  dans  leurs' conférences 
I>’Amboife  & elle  ne  ^itoient  pas  mille 
foi^  pris  aüx  cheveux.  ■ . - r 

: Charfès  fut  iitauguré  à l’âgç  de  quinze  , - 
ans.  Il  recevoir  le  ferment  des  Hollandois  , • 

. Iprfque  les  (Réputés  de  Jorris  de  Saxe  vin^‘ 
"r/ènt  lui  ^offrir,  de  la  part  de  eejprince,  la 
ibuveraineté^  dé  la  Frife  qu’if  appelloit  un 
pays  brûlant,  y inquiétude  de  ce,  peuple 
engagea  leür  Souverain  ^fe  contenter  d’une 
Indemnité  de  cinquante  mille  florins.  Un 
fameu’x  pirate , à la  tête  des  Frifons , rava- 
geoit,  la  Hollande,  Il  prenoit  le  titre  faf- 
^tueux  de  Roi*  du  Zuydefzée.  Florent 
d’Yvelftéin,  amiral  de  Hollande,  entreprit,' 
pat  les  ordres  de  Charles,  de  s’emparer  ciel» 
flotte  du  Grand-Pierre , ou  Pyrrhus  Ma^nus,  ' 
Il  en.vint  à bout  ; mais  le  Grand- Pierre  le 
fauva , & l’amiral  fit  pendre  tous  les  Frifons, 


■ Holl^Îlndoîsés  et  BelÔiqües.'  I Sï 
prit.  [Le  duc  de  Gueldres pour  s’en 
venger , furprend  Niewport  ; y rnet  le 
feu  , & paffe  tous  les  habitans  au  fil  de  l’é- 
pée. Le  Stadhouder  , par  repréfailles  , fait 
trancher  la  tête  à plufieurs  gentilhommes 
du  duché  de  Gueldres , fes"prifonniers , & 
fait  à la  Vierge  une  offrande  confidérable. 
Henri , comte  de  Naffau , par  une  autre  re- 
préfaille encore , ravage  la  Véluve  par  lé 
> fer  & par  le  feu  ; prend  fur  le  butin  foi- 
xante-douze  florins  d’or,  & les  offre  à la 
Vierge.  Ainfi  la  fîiperftltion  croyoit  fanéfifier 
les  meurtres  & les  incendies  que  la  rage 
feule  faifoit  commettre. 

1518. 

C’eft  vers  ce  tems  que  les  déclamations 
de  Luther  contre  les  Indulgences  trouvè- 
rent en  Hollande  beaucoup  de  partifàns , 
& de  grands  protefteurs.  La  doéfrine  de 
Luther , concernant  la  Réforme , fe  répandit 
dans  tous  les  Etats.  Le  defir  que  chacun  > 
avoir  de  s’inftruire  donna  lieu  à un  com- 
merce très-étendu  de  livres  de  controverfe. 
Pierre  Damarfoon , 6c  Florent  Oërii  de 
Wuigaarden , l’un  bourg-meftre  de  Dor- 
drecht, 6c  l’autre,  penfionnaire  de  Hollande, 
prévirent  bien  les  fuites  funeftes  que  le  fa- 
natifme  allumé  dans  l’un,  6c  l’autre  parti 
alloit  caufer.  Mais,  plus  fimatiques  encore, 
ils  vouloient  qu’on  employât  les  fuppliceç 
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les  plus  affreux  pour  couper  le  mal  dans  â ' - 

tacîne  ; avis  qui  ne  fut  que  ttop  fuivi  dans 
la  Fuite , & dont  rexéciition  a plus  propagé 
l’héréfie , que  les  prédications  même  de 
Luther  & de  fes  difciples.  • ' 

[ 1 5 lo'. 

Dans  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Charles , après  fon  éledion  à l’Empire , on 
trouve  que  les  Eleéieurs  de  revêtirent  des  - 
ornemens  de  fous-diacre  ; que  l’archevêque 
de  Cologne  difoit'  la  Meffe , affiffé  des  ar- 
chevêques de  Mayence  6c  de  Trêves , qui 
faifoient  l’office  de  diacre  & de  fous-diacre  ; 
que  l’éleéleur  de  Saxe  , portant  l’épée  , le 
conduifit  au  bas  du  choeur  où  il  chanta 
l’Epître  qu’alors  les  deux  officians  lui  re- 
mirent le  fceptre  6c  le  globe , 6c  le  célé- 
brant , la  couronne. 

Lapremiere  infraction  à la  liberté  Hollan* 
doHe , qui  refta  impunie , fut  l’édit  que 
l’empeteur  rendit  contre  Luther  6c  fès  ad- 
hérans  , portant  défenfe  de  publier , gar- 
der , lire  , imprimer  aucun  de*'  Tes  écrits. 

Cet  édit  fut  publié  de  la  pleine  autorité  de 
l’empereur , fans  en  faire  part  aux  Etats. 
Vander  Hulft  fut  chargé  de  pourfuivre  les 
fauteurs  de  Luther.  Il  afficha  un  placard  por- 
tant peine  de  mort  contre  les  contrevenans  j 
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& Jean  de  Bekker,  prêtre  de  Woërden, 
qui  fut  convaincu  d’avoir  diftribué  la  tra- 
duâion  du  irouveau  Teftament  par  Lu- 
ther, fut  la  première  vidiine  de  l’édit.  Il 
fut  pendu  & brûlé  à la  Haye  ; & cet  exem- 
ple fiit  comme  le  fî^nal  de  la  perfécution. 
Cette  première  infraftion  porta  à la  liberté 
des  Bataves  une  atteinte  dont  ils  reffen-  ' 
tirent  bientôt  les  fuites»  La  haine  que  -la 
concurrence  à l’Empire  avoit  fait  naître  en- 
tre Charles  & François  I , fut  au  comble  ' 
par  féleéhon  de  Charles.  Une  guerre  fan^ 
glante , qui  dévoit  ébranler  les  PuifTçinces 
les  plus  formidables,  s’alluma  entr’eux.  * 
Hollande  , qui  jufqu’alors  n’avoit  eu  que 
des  querelles  de  famille  , fe  trouva  enve-* 
loppée  dans  le  trouble  général  de  l’Europe, 

& commença  à fupporter  le  poids  d’une 
guerre  qui  n’intéreflbit  que  d’empereur , 
Stqui  étoit  étrangère  au  . comte  de  Hol- 
lande. Le  ^tadhouder  ordonna  des  levées. 
Les  vafTaux  furent  obligés  de  monter  à che- 
val, & les  villes  de  fournir  des  milices. 

Charles  avoit  befoin  d’un  pape  à fâ  dif» 
pofition.  Par  fes  intrigues  fecrettes,  il  trompa 
le  conclave,  & fit  .nommer  Adrien  Floril?» 
2oon , qui  avoit  été  fon  précepteur.  Il  étoit 
fils  d’un  braffeur  de  bière  d’ütrecht,  Maxi* 
milien  lui  avoit  confié  l’éducation  de  fon 
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petit-fils.  Adrien  féconda  Tes  vues.  Charles^ 
à fa  ma’)orité,  l’envoya  en  ambaflade  auprès . 
de  Ferdinand  qui  le  nomma'  Evêque  de 
Tortofe.  Charles  le  créa  vice-roi  d’Efpa- 
gne,  & l’éleva  enfin  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Adrien  méritoit  fa  fortune.  Il  con- 
ferva  fes  anciens  amis , au  nombre  defquels 
étoit  Erafme , dont  faifoit  un  cas  fingu- 
lier.  Adrien  convenoit  que  le  clergé  avoir 
befoin  de  réforme  ; mais-  il  croyoit  les 
fuppUces  néceflaires  pour  étouffer  l’héréfle, 
comme  fi  le  fanatifme  ne  fe  jouôit  pas  des 
roues  Sc  des  échafauds.  Adrien  VI  avoir 
réfolu.de  réformer  le  clergé.  11  mourut,  huit 
mois  après  fon  inthrouifation;^  d’une  mort 
inopinée. 

■ La  Frîfe  î combattoit  encore  pour  fà  - K- 
berté.  La  Hollande  étoit  dans  la  dépen- 
dance ; & la  Frife  s’enorgueilliffoit  de  n’a- 
voir que  des  magiftrats  de  fon  choix.  L’é- 
vêque d’Utrecht  fe  voyok  fur  le  point  de 
fuccomber  fous  les  armes  du  duc  de  Guel- 
dres.  Il  demanda  du  fecours  à la  Gouvernante 
qui  ne  manqua  pas  de  faifir  cette  occafîon. 
Elle  lui  envoya  Schenck  avec  quinze 
cents  hommes  de  débarquement  ; mais  les 
Frifons  les  ehafferent.  La  Frife  étoit  divi-  ' 
fée  en  deux  partis.  Celui  qui  penchoit 
pour  U foumiilion  , rappella  Schenck  ^ 
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iful  rafferribla  quelques  feigneurs  ; & il  fut- 
convenu  que  la  Friie^  n’auroit  d’autre  maî- 
tre que  le  comte  de  Hollande.  Le  parti 
contraire  tint  ferme.  La  Gouvernante  en- 
voya de  nouvelles  troupes  ; & la  divilîon 
des  Frifons  , plus  que  les  forces  de  leurs 
ennemis,  les  affujettirent.  La  Frife  fut,  pour 
, jamais , incorporée  à la  Hollande. 

^[1519. 

Les  fréquentes  pétitions,  de  la  Gouver- 
nante , tantôt  fous  un  prétexte , tantôt  fous 
l’autre  , failbient  fentir  aux  Hollandois  le 
poids  accablant  de  leurs  chaînes.  Pour  l’a- 
doucir, elle  leur  permit  des  repréfentations 
iufruéfueufes.  Elle  promettoit  d’employer 
les  fommes  qu’on  fournilToit  pour,  la  défenfe 
de  l’Etat;  mais,  dès  qu’il  étoit  menacé,  elle 
avoit  recours  à de  nouvelles  exaéVions , & 
les  Hollandois  fe  voyoient  obligés  de  con-' 
ièntir  à tout.  Elle  avoit  déjà  fait  plufieurs  ' 
de  ces  demandes,  comme  Dons  gratuits.  La 
Hollande  accablée  d’impofitions,  & épuifée 
par  les  frais  d’une  guerre  ruineufe  avec  le 
duc  de  Gueldres , s’avifa  de  refufer  une 
fomme  que  la  Gouvernante  demanda  pour 
le  voyage  de  l’empereur  en  Italie , & de 
repréfenter  là  pauvreté  6c  l’épidémie  qui 
la  ravageoit  ; mais  la  Gouvernante,  qui  juf 
qu’alors  n’avoit  demandé  qu’à  titre  de  fe- 
çours  2>C  de  don  gratuit , exigea  à titre  d’iiUT 
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p6t,  & menaça.  Il  fallut  obéir.  La  chaîné 

étoit  trop  forte  pour  pouvoir  la  brifer.  La 

fbmme  fut  payée  ; & XDharles  partit  pour 

aller  fé  faire  couronner  en  Italie  , recevoir 

le  fceptre  impérial  du  pape  , & baifer  là 

mule. 

1 5 30. 

9 

Marguerite  réfidolt  dans  "le  Brabant.  Les 
Luthériens  étoient  en  très-grand  nombre 
dans  les  Pays-bas  & la  Hollande.  La  Gou-  ' 
vernante  en  cita  quelques-uns  d’Amfter- 
dam  & de  Delft  devant  ^fon  tribunal.  La 
, Hollande  avoit  le  privilège  très- ancien  de 
ne  jamais  traduire  un  criminel  dans  une  ju't 
rifdièlion  étrangère.  Les  Etats  voulurent 
foutenir  leurs  droits.  La  Gouvernante  ré- 
pondit que,  Charles  réuniffant  lè  double  ti- 
tre d’Empereur  &;  de  Comte  de  Hollande, 
la  Hollande  & la  Flandre  ne  formoient 
plus  que  la  meme  province,  & que  Tune 
& l’autre  dévoient  reffortir  au  même  tri- 
bunal. ^ 

Cette  année  fera  à jamais  mémorable 
pour  la  Hollande  , par  deux  évènemens 
fùneftes.  L’un  eft  une  inondation  , caufée 
par  une  tempête  qui  pouffa  les  flots  au-def- 
fus  des  digues.  Ils  fubmergerent  les  ifles  de 
Zélande.  Plus  de  quatre  cents  villages  fu- 
rent emportés.  Hommes , beftiaux  , tout 
périt.  Ce  qui  put  fe  fauveri  fiit  réduit  à U 
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plus  grande  mifere.  L’ifle  de  Walcheren 
refta  fous  l’eau,  pendant  trois  lèmaines.Une 
grande  partie  de  celle  de  Nord- Beveland 
tut  fubmergëe,  jufqu’en  1597  que  les  ter- 
res furent  defîechées.  L’autre  fut  la  perte  de 
Marguerite , princeflTe  qu’on  peut  placer  au 
rang  des  Souverains  les  plus  célèbres.  L’em- 
pereur vint  en  Hollande , après  la  mort  de 
cette  princefle,  & amena  avec  lui  Marie  qu’il 
mit  à fa  place  ; mais  il  ne  repartit  point,  fans 
emporter  une  fomme  confidérable,  & avoir 
fait  des  réglemens  de  police  admirables. 

'534*]*''^  . ' 

Soliman  médltoit  la  conquête  de  la 
Hongrie.  Charles  s’étoit  ouvertement  dé- 
claré contre  les  Proteftans.  Le  Luthéra- 
nifme  comptoit  parmi  fès  protecteurs  les 
plus  grands  princes  de  l’Allemagne  ; & ce 
rTétoit  que  par  leurs  fecours  que  Charles 
pouvoir  efpérer  de  s’oppofer  efficacement 
aux  effi)rts  des  Turcs.  Diflîmulant  donc  fes 
véritables  fèntimens  , il  accorda  en  Alle- 
magne une  liberté  entière  de  religion  ; 
mais,  autant  î’adoucifïbit-il  à l’égard  de  ces 
princes  , autant  redoubla-t-il  de  févérité  à 
l’égard  des  hérétiques  des  Pays-bas.  il  or*» 
donna  aux  magiftrats  de  les  pourfuivre  à la 
rigueur.  Ainfi  la  religion  même  eft  fubor- 
donnée , dans  certaines  circonftances,  à U 
polidquet 
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Les  Anabaptiftes,  ainfî  nommés,  parce 
qu’un  des  principaux  dogmes  de  leur  fefte 
étoit  de  condamner  le  Baptême  des  en- 
fans  , & de  baptifer  une  fécondé  fois  les 
adultes  , cauferent  à la  Hollande  des  trou- 
bles que  les  forces  & la  prudence  de  Ma- 
rie eurent  bien  de  la  peine  à diffiper..  Leur 
nombre  s’étoit  confidérablement  .accru, 
parce  que  leur  doftrine  donnoit  l’indépen- 
dance aux  villageois  , opprimés  par  les 
grands.  Les  Anabaptiftes  fouffroient  les 
fupplices  les  plus  affreux  , avec  une  conf* 
^ance  inaltérable  ; & leur  mort  faifoit  de . 
nouveaux  profélytes.  Ils  fe  difoient  envoyés 
de  Dieu,  pour  détruire  le  règne  des  impies, 
Sc  fonder  le  royaume  des  faints.  Leur  en-  - 
thoufiafme  , qui  fembloit  tenir  .plus  de  la 
folie  que  du  zèle , infeélaun  peuple  innom- 
brable. Ils  fe  fouleverent  dans  Munfter; 
s’emparèrent  du  cation  ; & ce  qui  y ref- 
loit  de  Catholiques  6c  les  chanoines  leur 
abandonnèrent  l’hôtel  de  ville  » & fe  réfu- 
gièrent dans  un  quartier  éloigné.  Cinq  de 
ces  fanatiques  fortirent  alors  tous  nuds  dans 
la  ville , l’épée  à la  main , 6c  criant  de  tou- 
tes leurs  forces  : « La  bénédiftion  de  Dieu 
>»  eft  fur  la  ville  ! Sa  malédiftion  eft  fur  la 
» gauche!»  Ils  firent  fçavoir  à leurs  frere$ 
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de  Hollande,  qu’ils  étoient  maîtres  de  Munf- 
ter.  Ceux  d’Amfterdam  s’attroupèrent  ; & • 

le  magiftrat  en  fit  arrêter  un  grand  nom- 
bre. Le  comte  de  Waldec , évêque  de 
Munfter , aflfembla  des  troupes , & invertit  ' 
laiVille.  Il  fut  repoufle  avec  perte.^  Leur 
chef  ayant  été  tué  dans  une  fortie , ils  mi- 
rent à leur  tête  Jean  Bokelrtoom  , appelle 
Jean  de  Leyde , parce  qü’il  éfoit  tailleur  de 
cette  ville.  L’extravagance  de  fon  enthou- 
fiafme  eft  inconcevable.  Dès  qu’il  fut  élu 
chef,  il  fortit  de  chez  lui,  tout  nud , l’épée 
à la  main , criant  au  peuple  : « Le  roi  pro- 
» mis  de  Dieu  ert  dans  la  ville  ! Dans  peu 
» il  fe  manifertera  ! >>  Il  prétendit  que  le 
Pere  éternel  l’envoyoit  pour  partager  fon 
peuple  en  douze  tribus,  & pour  établir 
douze  juges  qu’il  nomma.  Il  remit  l’épée 
àKnipperdolling , & lui  ordonna  d’exécu- 
ter les  ordres  du  Très-Haut.  Aufli-tot  Ki)ip- 
perdolling  fit  main-bafle  fur  tous  les  parti- 
ûns  de  l’évêque.'  Ce  lieutenant  homicide, 
peu  de  jpurs  après,  remit  l’épée  à Jean  de 
Leyde , le  proclama  Roi  de  la  nouvelle 
Jérufalem.  Un  autre  lui  pofa  fur  latêteun 
diadème,  en  dilànt  que  l’ange  lui  ordon- 
noit  de  couronner  Jean  de  Leyde , & en  '' 
lui  annonçant  que  fon  règne  s’étendroit  fur 
toute  la  terre.  Jean  marchoit  en  pompe  dans 
les  rues.  Des  fanatiques,  qui  le  précédoient, 
maflàcroient  ceux  qui  ne  fléchilToient  pas 
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le  genou  devant  le  nouveau  roi.  Il  arracha 
les  religieufes  des  couvens , & les  dUlribua 
à Tes  feftateurs.  11  ordonna  la  pluralité  des 
femmes , & en  garda  dix-fept  pour  fou  • 
compte.  Une  feule  porta  le  titre  de  Reine. 

11  envoya  Jacques  Campen,  qu’il  avoit  crée 
évêque  d’Amfterdam  , dans  cette  ville  , & 
Jacques  Mathizoom  dans  la  Zélande  , avec 
des  troupes.  Les  Anabaptiftes  ^ qui  étoient 
à Amfterdam , faifoient  de  fréquentes  af- 
femblées.  On  en  prit  plubeurs  qui  furent 
exécutés.  Le  fénat  ayant  appris  qu’ils  fai- 
foient des  attroupemens  dans  la  Frife,  prit 
des  précautions  pour  la  fflreté  de  la  ville. 
On  fît  des  perquifîtions.  On  en  découvrit 
vingt  qui  furent  maffacrés  fur  la  place  pu- 
blique. Mais  les  Etats-Généraux,  convoqués 
à Malines,  refuferentde  fe  prêter  aux  vues 
de  Marie  qui  leur  propofoit  de  maffacrer 
tous  les  /eéfaires  ; & le  comte  de  Hoog- 
ftraten  ayant  enlevé  & fait  mettre  en  pri- 
fon  deux  bourgeois  , les  Hollandois  s’af- 
femblerent  ; & ce  ne  fut  que  par  des  pro-  ' 
meffes  cautionnées  qu’on  n’attenteroit  pas 
à la  liberté  des  citoyens,  qu’on  fit  ceffer 
leurs  murmures.  Cependant , fur  des  avis 
que  les  Anabaptiftes  dévoient  furprendre 
Amfterdam , on  arrêta  quinze  hommes 
qui  furent  brûlés , & quinze  femmes  qu’on 
mit  dans  des  fâcs  6c  qu’on  jetta  dans  la 
mer.  Malgré  ces  punitions,  un  tailleur,  ap- 
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■pelle  Jian  Didcrîc  , afTembla  dans  la  mai- 
ibn  d’un  marchand  fept  hommes  6c  cinq 
femmes  ; fe  profterna  la  face  contre  terre  ; 
y refta  quelque  tems  ; 6c  puis  , fe  relevant 
. avec  enthouliafme , il  s’écria  : « L’Eternel 
n m’a,  conduit  dans  le  ciel  & dans  l’enfer, 
w Le  jugement  dernier  approche  ; 6c  tu  feras 
t» damné,  ajoûta-t-il,  en  montrant  du  doigt 
un  de  la  compagnie,  qui  fe  jetta  à fes  pieds, 
& lui  demanda  grâce.  « L’Eternel  te  l’aç- 
>»  corde  , lui  dit-il,  6c  t’adopte  pour  fon  fils.  » 
Enfuite  ce  fanatique  prit  un  cafque , une 
cuirafife  & fon  épée , fe  dépouilla  de  fes 
habits  , &C  jetta  tout  au  feu.  Tous  ceux  de 
laflemblée  , hommes  6c  femmes , l’imite- 
rent,  fortirent  dans  la  rue  , en  criant  ; 
>»  Malheur  1 malheur  ! Le  jugement  appro- 
» che.  » On  les  arrêta.  On  voulut  leur  faire 
prendre  des  habits , pour  paroître  devant 
leurs  juges.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  rougif- 
foient  point ,,  6c  que  la  vérité  alloit  toute . 
nuë.  Ils  eurent  la  tête  tranchée.  Après  cette 
exécution  , on  en  arrêta  un  grand  nombre 
de  l’un  6c  l’autre  fexe,  qui  couroient  tous 
nuds  dans  les  rues , malgré  le  froid  excellif 
qu’il  faifoit  : c’étoit  au  plus  fort  de  l’hiver, 
^élen , un  des  chefs , tramoit  une  conju- 
ration dont  la  découverte,  peu  de  jours 
avant  celui  qui  étoit  marqué  pour  l’exécu- 
tion, n’empêcha  pas  qu’il  n’y  eût  une  ac- 
tion très-vive , dans  laquelle  vingt  citoyens 
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périrent  ; & la  plupart  des  conjurés  furent 
maflacrés.  Leurs  membres  furent  expofés 
en  divers  lieux.  Campen  , qui  fe  difoit  évê- 
que d’Amfterdam,-  fut  mis  au  carcan  avec 
une  mitre  de  fer  blanc.  On  lui  coupa  la. 
langue , enfuite  les  mains , & enfin  la  tête. 

Le  refte  fut  dlfperfé,  & fe  réfugia  en  An- 
gleterre. Munfter  étoit  toujours  bloqué.  La  «* 
famine  étoit  à fon  comble.  Jean  de  Leyde  - 
condamna  à mort,  & exécuta  une  defes 
femmes,  pour  avoir  ofé  lui  reprocher  d’être 
dans  l’abondance  , .dans  le  tems  que  le 
refle  des  afliégés  périffoit^de  faim  autour 
de  lui.  Le  fanatifme  foutenoit  ces  malheu- 
reux. Enfin  un  des  capitaines  de  Jean  livra 
la  ville  au  comte  de  Waldec , qui  la  mit 
au  pillage , & fit  tout  paffer  au  fil  de  l’épée  , 
excepté  Jean  de  Leyde,  Knipperdolling  ôc 
Kregting , qui  furent  expofés  à la  rifée  des 
villes  voifines  ; après  quoi,  ils  furent  déchi- 
^ rés  avec  des  tenailles,  & écartelés  ; & leurs 
membres  furent  fufpendus  dans  des  cages 
de  fer,  à la  tour  de  S.  Lambert. 

La  guerre  entre  Charles  & .François  I 
occafionnoit  à ces  deux  célèbres  rivaux  des 
dépenfes  ruineufes.  La  Hollande  . avort 
fourni  des  troupes  à fon  Souverain.  La 
Flandre  s’étoit  épuifée,  lorfque  la  Régente 
demanda  de  nouveaux  fecours  & propofa 
d’établir  des  droits  fur  la  bière  , les  vins,  6c 
fur  toutes  les  marçhandifes.  Les  Etats-Gé- 
. ncraux' 
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liêràux  eurent  la  force  de  ' rejettet  cetté 
proportion  ; &£  les  Flamands  répondirent' 
Qu’ils  étoient' hors  d’état , de  fupportef  ’ dé 
nouveaux  fubhdes,  & que  l’empereiir  né 
devoit  pas  efpérer  qu’ils  l’aidafTent  dails  Ibî'i 
projet  de  conquête  de  la  Frârtce  & de  Tïtà-* 
lie.  Il  fallolt 'qüe  le  refus  dés  Pays-bas  fût 
fondé  fur  une  impoffibilité  pllyflque , pliii- 
que  Charles  ne  pouffa  pas  plus  loin  fa  péti- 
tion ; mais,  lés  François  s’étant  emparés  dé 
Hefdin  , Sâiht-Pol,  Saitit- Venant,  Lille 
Montreuil , Marie  obtint,  fannée  hiivanté  , 
des  contributions  très  fortes. 

Des  accifes  dans  les  villes , & uii  impôt 
fur  les  cheminées , furent  établis  pour  rem- 
plir la  contribution  de  douze  cens  mille  do-’ 
fins,  impofée,  fur  le  motif  de  tenir  toujours 
une  arméé  fur  piéd.  BriigeS,  Ypres  & le 
pays  libre  avoient  cohfehti  à leut  quotité;’ 
liiais  Gand  téfufa  la  henné.  Marie  fit  arrêter  ' 
tous  les  Gantois  cjul  fe  troUVoient  à M'ali-’| 
ries , Bruxelles  6sc  An^^efs.  La  ville  de  Galid* 
les  réclama  & menaça  d’enVoyer  dés  dépii-  ’ 
tés  en  Efpâgne.  Elle  reiivoyâ  cétte  affairé 
au  Conlèil  foüvefain  de  Malinés.  Ceux  des  ci-' 
tbyens, qui  avoient  confénti  à la  leVéedèrnri-' 
pôt,  fe  fétr'aêf ererit  6c  en  appellerent  à l’eni-  • 
pereur.  LàGouvernante  Offrit  alors  de  rendre 
lés  prifonniers  ; mais  les  Garitdis  perfiff ereiit' 
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dans  leyr  ap,pçl,6c  protefterenfde.tout  C€  qui 
pourroit  en  arriver.  La  Gouvernante  les 
prévint;  écrivit  à l’empereur  tout  ce  qui  le  ' 
palToit  ; & Charles  ordonna  aux  Gantois 
de  fe  conformer  auxefte  de  la  Flandre i,  6c, 
en  tout  évènement , à ce  que  le  Conlêil  de 
Maiines  ordonneroit.  La  Gouvernante  vou- 
' lut  encore  rendre  les  prifomûers.  Lef  Gan- 
tois relièrent  iné^anlables.  Elle  envoya 
des  huiffiers  pour  lailîr  les  effets  des.  contrit 
buablesr,  6c  défendit  à la  députation  ;que' 
Gand  yenoit  d’envoyer , de  partir;  6c, 

Ibn  retour  de  France^iOU  elle  étoit  , elle  fie 
exécuter  les  villages  6c  les  petites  villes , 

,en  vertu  des  ordres  de  l’emperéur.  Les  Gai>^ 
tois , 6c  liir-tout  le  corps  des  tifferands , d^ 
ciderent  de  prêter  main-forte  aux  payf^s, 

6c  demandèrent  à grands  cris^  la  réforme—  | 
du  gouvernement.  Ils.acculbiént  le  magil^:  ^ 
tratdavoir  lupprime,  un  prétendu  titre?  par; 
lequel  un  ancien  Comte  s’étoit  engagé  de  . 
ne  mettre  d’impôts  fur  Gand  que;du  çon- 
feiitement  du  corps  de  ville  , en  reconnoifi- 
ferice  de  ce  qu’elle  avoit  racheté  fes  Etats? 
que  le  Comte  ayoij  perdus  au  J eu.  Cette 
fable,  làifoit  tqut  le  tjtre  des  Gantois.,  Ils- 
traînèrent  les  magiftrats  en  p^on.;  les  appli- 
quèrent à la  queffion  , 6c  firent  fouffi-ir  an 
grand-doyen.de  fi^  horribles  tortures , ,que 
la  gàngrene. s’étant  mife  à fes. plaies,  ils  lui 
firent  couper  la  tête»  La  Gouvernante, ufimt 


HolLANDOlSÊSEtBELdÎQUÈS.  iîj 
encore  de  douceur , envoya  aux  rebelles 
Adolphe  de  Bourgogne  , feigneur  de  Sté-* 
Veren,  & Bryard,  préfident  du  grand-côn- 
ie'il  de  Malines.  Les  Gantois  demandèrent 
qu’on  nommât  de  nouveaux  maglftrats^ 
qu’on  rétablît  les  ufages  qui  exiftoient  du 
tems  des  ducs  de  Bourgogne , & qu’on 
innullât  tout  ce  qui  avoit  été  feit  de  con-* 
traire.  Marie,  pourlàuver  la  vie  de  fes  dé- 
putés, confentit  ; &,  fous  la  cire  du  fceau  de 
l’ordonnance,  elle  écrivit  devant  témoins, 
fes  proteftations  de  violence.  Les  député* 
forent  rendüs  ;*&  la  populace  n’en  fut  que 
plus  emportée , & menaça  quelques  châ- 
teaux. Marie  y envoya  le  prinCe  d^Orange.‘ 
Le  Stadhouder  de  Flandfes,de  retour  d’Ef» 
pagne,  alla, par  ordre  de  Marie, eflaycf  de 
ramener  ces  furieux  par  la  douceur.  Ses 
propofitions  ne  firent  que  les  irriter.  Les 
crocheteurs  crièrent  aux  armes  ; & le  Stad* 
houder  fot  obligé  de  prendre  la  fuite.  La 
révolte  fe  communiqua  à Maftricht , dont 
le  peuple  maflfacra  les  magiftrats.  La  Goui 
yemante^  écrivit  à l’empereur.  Tel  fut  le  fu- 
jet  du  célèbre  voyage  de  Charles , dans  le- 
qüel  François  I lui  donna  une  fi  grande 
preuve  de  la  fupériorité  de  fon  càrafteré* 
en  lelaifTant  librement  paffer  dans  fes  Etats  ' 
& en  lui  rendant  tous  les  honneurs  qu’un 
Souverain  doit  à un  Souverain  , & crue 

Hij 
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Charles  ne  lui  avoit  pas. toujours  rendus^ 
Charles  fe  préfenta  devant  Gand,  avec  une 
petite  année.  Les  Gantois  lui  ouvrirent  les 
portes  ; . & Charles  fe  contenta  d’annuller 
tous  leurs  privilèges,  de  la  mort  de  vingt- 
* {èpt  des  plus  mutins , de  l’humiliation  du 
magiftrac  , condamné  à venir  fe  jetter 
à Tes  pieds , accompagné  de  quatre  cents 
cinquante  des  principaux  habitans  & de 
tous  les  crocheteurs , pieds  & tête  nuds  6c 
la  corde  au  col , Sc  de  quatre  cents  mille 
florins.  Quelque  coupables  que  fulTent  les 
Gantois  , avec  leur  révolte  expira  la  liberté 
des  Pays-bas,  Leur  rébellion  étoit  fondée 
fur  la  violation  de  privilèges  réels.. 

f 

. On  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  in- 
fraftions  aux  privilèges  des  citoyens.  Ils  jouiP 
(oient,  depuis  long-tems,  d’une  exemption 
fur  les  grains.  Les  prédécelîeuïs  de  Marie 
ayoient  fait  d’inutiles  efforts  pour  la  réta- 
blir. Charles  avok  befoin  d’argent.  Il’  n’ofoit 
recourir  à de  nouvelles  pétitions.  D’avides- 
traitans  lui  perfuadererrt  de  rétablir  l’impôt, 
& lui  en  payèrent  la  ferme  , d’avance.  Ma- 
rie donna  une  déclaration  ; & les  Etats  firent 
des  jepréfentations.  Mais  elle , dit  ; qu’elle 
prétendoit  être  obéiej  & l’impôt  fut < éta- 
bli.,Dès  quU  fut  ra^nifeflé  , cent  cinquante 
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bâtirriens  venant  du  Nord , pafferent  (àiis 
s’arrêter.'Le  mécontentement  général  éclata 
par  une  émeute  du  peuple  d^Amfterdam# 
contre  un  commis  qui  vouloit  arrêter  un 
bourgeois  , faute  d’avoir  payé  les  droits*  . 
Le  commis  eût  été  mis  en  pièces  , fi  le 
magifirat  ne  l’eût  fait  fauver.  La  Gouver- 
nante prétendit  qu’il  l’avoit  enlevé  , & lui 
en  fit  un  crime.  Dès  ce  moment , perfonne 
ne  voulut  fe  charger  de  la  perception  do 
l’impôt.  Charles  en  fentit  enfin  l’inutilité  ; 
ôt  Marie  confentit  à fa  fuppreffion,  moyen- 
nant vingt-cinq  mille  florins  d’indemnité. 
Mais  les  infraétions  & les  fubfides  devin- 
rent encore  plus  fréquens  ; ce  qui  cauià  de 
nouveaux  murmures , & n’en  aggrava  pas 
moins  les  chaînes  des  Pays-bas.  Les  inva-. 
fions  des  François  ferv  oient  de  prétextes 
aux  pétitions  ; & les  craintes  des  Hollan-^ 
dois  , de  motifs  à leur  foibleflTe, 

Charles  dut  le  fuccès.  de  la  bataille  de. 
Miihlberg  à la  févérité  , au  fecret  de  fes' 
marches , & à la  dévotion  de  Jean-Frédé- 
ric, électeur -de  Saxe.  Maurice,  foncou-, 
fin  , & l’archiduc  Ferdinand  , amufoient. 
réleéteur  par  la  propofition  d’une  trêve, 
lorfque  l’empereur  parut  à Miihlberg.  Fré- . 
déric  étolt  au  fermon.  On  vint  l’avertir  de 
l’arrivée  des  Impériaux  ; mais  fa  piété  dé.- , 
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placée  ne  lui  permit  pas  de  fbrtir.  Il  doni^ 
îetems  aux  cnnemb  de  palTer  i’filbe  à la 
nage.  La  cavalerie , qui  l’avoit  traverfé  par 
un  gué  , ■ tomba  fur  farriere-- garde  de  la 
^ petite' armée  de  Frédéric , qu’il  avoir  fait 
défiler  trop  tard  vers  ‘W’ittemberg;  où,  quel» 
^es  heures  plutôt,  il  lui  eût  été  fi  aifé  dç 
fe  retirer.  Elle  s’arrêta  ; & Frédéric  fe  battit 
avecle  courage  d’un  héros  pieux,  qui  com^ 
bat  pour  fa  religion.  Mais  ib  fut  accablé  par 
le  nombre  , &c  fait  prifonnier.  On  le  mena 
'i  Gharlesi'  «Le  fort  des  combats  vous  livre, 
^ lui  dît-il , un  prifonnier  qui  conhoît  vo* 
» tre  grande  ame.  Il  fe  flate , clément  em- 
M pereur,"  que  vous  le  traiterez  f^h  vo- 
» tre  dignité,  félon  fon  rangi»'..  Vous 
y m’appeliez  votre  empereur,répondit  Char-» 
» les,  parce  que  vous  êtes  vaincu  : vous  pou* 
» véz  bien  compter  que  ji’èn  agirai  comme: 
» vous  lernéritèz.  » Il  lui  fit  faire  fon  pro*^ 
J cès  ; & Frédéric  fut  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée.  L’elééleur  entendit  fâ  cona^ha^^ 
’ tion«  avec  fermeté.  ;Le  clément  empereur 
allolt  foire  exécuter  l’arrêt;  mais,  à la  ■prièrè' 
de  Maurice;,  de  tous  les  princes  de'  l’Ernw. 
pire,  de  tous  les  généraux,  de  fés  en*- 
fans  ' qui  ^ Kvrerent  Wittemberg , - il  ‘ chan* 
g’éa  fon  fupplice  en  un©  prifon  per pétuelleü, 
L’empereur  'TOÙlut  lui  impofer  la  loi  dé  te- ^ 
nôncer  à fes  opinions.  Mais,  qitoique  dans 
les  fersj  ib  répondit  à’'d’empereur  j coacei> 
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nant  la  religion,  avec  tant  de  force , qu’il 
l’obligea  de  ne  plus,  l’inquiéter  fur  cet  ar- 
ticle. 

Les  Hollandois  n’étoient  plus  que  les 
jouets  de  la  politique  de  leurs  Souverains- 
L'Empire , chargé  de  contributions  , crut 
diminuer  leur  poids , en  le  faifant  partager 
aux  Pays-bas  ; prétendant  qu’ils  ne  for- 
moient  qu’un  même  corps.  Mais  Charles 
ayant  des  raifens  pour^ditiinguer  les  Etats 
héréditaires  de  fa  maifon  , des  Etats,  de 
l’Empire , dreffa  une  ‘ convention  par  la- 
quelle il  les  incorporoit,  à, certains  égards, 

les  diftinguoit,  à d’autres.  Cette  conven- 
tion mécontenta  les  ■ deux  partis. . La  Hol- 
lande-étoit  trop  foible  pour  ofer  réfifter  à 
un  empereur  vainqueur.  Bientôt  ce  prince 
détacha  encore  les  Pays-bas , de  l’Empire. 
Ferdinand , Ibn  frere  ",  ayant  refufé  de  cé- 
der à Philippe  , fils  de  l’empereur,  le  titre 
de  Roi  des  Romains , il  appella'le  jeune 
prince  , & le  fit  reconnoitre  des  Pays-bas, 
comme  leur  prince  naturel , héritier  pré- 
fomptif  .de  fes  Etats.  Il  établit , contre  les 
loix  de  la  Hollande  & d’Utrecht le  droit 
de  repréfehtation  , tant  en  ligne  direéle 
qu’en  ligne  collatérale , dans  la  maifon  fou- 
veraine  feulement , fans  rien  changer  aux 
ufages  particuliers  des  provinces , à l’égard 
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' :çes^  vaff^x  dont  Içs  coutumes  étoient 
méllement  ppn|;!ç»ij;çs«41.ftt  cnfuke  dpnatiça 
de  toutes  Tes  fouverainetés  en  faveur  >ds 
Philippe.  ; la-fit  ràtifier  pa^yd^rdinand  , & 
çonflrma  Marie  daiis  fa  dlgh^té  de  Gouverii 
, .ü,?ntç.  Iljépni^  ;p£lT‘Jûfi  4dit  qu’il  fit;pu.blîer, 
)es.c!ix-rept  provinces.  Il  yauloit  en/^ire  uq 
*•  foyaumi?  ; mais  la^crainte  qu’après.  fa  mort, 
lés,.  Provinces  ne  ypuluffent  fa;î:e>  jevivre 
i|es  privllçgps,_  auxquels  ellçSr;tiendroienÈ 
^.TO’»s,,l’empec^^  de  fuiyre.p^vB<>ie^' 
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Charles  ^ ^étecher  les  ; Fays-bas  de 
^tippire^ . jétqit  la  .jdeftruélipn  clc;  ;l;héréfie. 
M /çrai^^iit  que  îçs  ^érçtrques  pei^féc.utés  n% 
jé^kniaiTent , la  liberj^^,  de  rdigipa,.  qu’il 
avqit  lalfiee  .aûx  Alleiuiànds  ,.&  qu’ils- n’ap.-r 
pellalTén^.çles  jjj^eni.ens  à la  Chaipbre  im-, 
jiériale,  Cff  qui^f^k  P^^^umer;  cemptif  eft 
râ  fé vérité , dçs,.  édits  qu’d  p,ot^a  i 'contre  ley 
iiéifétique^  II,  établit  de§  Çnbunaux  d’ln.qui- 
1(1x1013;  fit  faire,, uu  ou  catalogue  de 
livfes  pçorçrfts  ; défendu  de  traiter  .de  ma-r 
fiçres  de.contrpy.erlè  , fpns  pein^.pq^de? 
^o.mipes'  d’étrç.  décollés; les ’ 
d’ être"  en^terrées  yiyautes  ; ^ prdppna^.que  les. 
hérétiques  dilTent,  traités,  comme .féditiaix,^ 
inpe.mis  de  j’Efa,t  qu’ils  fnlTent-  denonçéf 
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fréquenteroient , les  logeroient  ou  les  tct  ' 
cevroient , fuflent  traitées  avec  la  même  ri- 
gueur qu’eux.  Dès  ce  moment  Ruward 
d’Enkhuifen  , grand  Inquiliteur , autorifa 
par  une  bulle  du  .pape , commença  Tes  per-, 
jécutions.  Elles  furent  fi  terribles  , que,  les 
étrangers  n’ofant  plus  aborder-  dans  le  port 
d’Anvers  , le  commerce  fe  voyoit  menacé  • ' >• 
d’un  anéantiflement  total  & prochain.  Cette 
févérité  rendit  la  domination  Efpagnole  in- 
fiipportable.  Le  magiftrat  d’Anvers  repré- 
fenta  à Marie  i que  cette  févérité  tendoit  à 
la  deffruftion  de  fes  Etats.-  Elle  en  fut  fi 
perfuadée,  qu’elle  alla  à Augsboiirg,'  pour 
engager  l’empereur  à adoucir  la' rigueur  de 
fes  édits.  Tou^  ce  qu’elle  put  en  obtenir  , 
fut  qu’il  changea  le  titre  d’inquifiteurs , en' 
celui  de  Juges  eccléfiaftiques,  èc  qu’il  or-n 
donna  qu’on  eût  quelques  égards  pour  les’  » 
étraugets,  ■ t 

-^[i554.]«4PV-  •>'  '* 
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■ Cette  année  forme  une  époque  des  plus 
mémorables  dans  les  Faftes  deJ’HiftoireJ 
C’eft  l’abdication  de  tant  de  ^couronnes 
que  Charles  réuniffbit.fur  là  tête,'  en  faveur 
de  Philippe  fon  fils.  L’abdication  dé  la  fou-* 
veraineté  des  Pays-bas  fe  fit  à Bruxelles  y 
au  palais  des  Comtes,  où  les  Chevaliers  de  la 
Toifon  d'or  Sc  ies  Etatrr.Généraux  s*étoient 
rçn^us.,  L’çmpereur  étoit  fur  un  thrcui.ç. 
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ayant  à fa  droite. Maximilien,  roi  de  Bo- 
hême , Emmanuel-Philibert , duc  de  Sa- 
voye;  à fa  gauche,  Eléonore,  douairière  de 
France,  & Marie,  reine  douairière  de  Hon- 
grie , gouvernante  ; fes  fœurs,  & Chriftinc, 
fille  de  Chriftiern  II , roi  de  Danemarck , 
ducheffe  de  Lorraine.  Philippe  étoit  fur  un 
autre  thrône  moins  élevé.  Charles  ôta  de 
fon  col,  & palTa  à celui  de  Philippe  le 
grand  cordon  de  la  Toifon,  en  lui  difant 
qu’il  le  faifoit  chef  & grand-maître  de  l’or- 
dre , & l’embralTa , en  l’exhortant  à aimer' 
^ à mériter  l’amitié  des  chevaliers.  Phili- 
bert de-  Bruxelles , l’un  des  conleillers,  par 
l’ordre  de  l’.empereur , expofa  que  le  poids 
du,  gouvernement  étoit-  trop-  pefant  pour 
ua  prince  affbibli  par  l’âge  , & accablé  par 
fes  infirmités  ; qu’il  le  dépofoit  entre  les 
mains  de  fon  fils  qui  n’avoit  pas  attendri 
l’âge  pour  donner  des  preuves  de  là  fa- 
gelTe  de  fa'  capacité  ; qu’il  lui  remettoit 
le  duché  de  Bourgogne  & la  fouverai- 
neté  des  Pays-bas , & qu’il  les  lui  cédoit 
librement,  volontairement,  & fans  con- 
trainte ni  yiolfence.  Alors  d’empereur  rendit 
compte  de  fon  adminillration  ; depuis  l’âgé 
de  dix-fept  ans,  de  fes  guerres,  de  fes  vic- 
toires,-traités  ,. alliances.  Il  exhorta  fon^s 
à n’avoir  jamais  d’autre  objet'que  le  boh- 
heur  de  lès  peuples..  Le  prince  embraffales 
genoux, de  d’empereur  , en  verfant  un  tor- 
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rent  de  larmes  ; & Charles  lui  donna  fa  bé- 
nédiftion,  èn  pleurant  aulîi.  L^évêque  d’Ar* 
ras,  Granvelle,  prononça  un  difcours  en 
françois , au  nom  de  Philippe , après  lequel 
Marie  remit  le  gouvernement  aux  pieds  de 
l’empereur  ; & le  grand-penlîonnaire  de 
Hollande , reconnut,  au  nom  de  la  nation  , 
Philippe , Prince  naturel  & Comte  légP 
time.  L’empereur  n’abdiquâ  la  couronne  . 
d’Efpagne,  que  deux  mois  après.  Il  mourut 
en  1558,  dans  fa  cinquante-huitieme  an*^ 
née,  C’eft  lui  qui  rédnit  les  dix-fept  Pro- 
vinces,  en  foumettant  la  Frife  , Groningue 

fon  territoire , le  pays  d’Utrecht , l’Over-  ' 
Yflel  & la  Gueldre.  Il  commença,  fans 
s’en  appercevoir  , la  révolution 'qui  éclata 
cnfuite,  en  voulant  trop  reftreindre  la  li- 
berté d’un  peuple  fier.  La  révolte  qui  éclata 
fous  Philippe , fut  l’effet  d’une  politique 
mal-adroite  & atroce.  ^ 

‘^[1557-]'^  .. , . ' 

Le  règne  de  Philippt  III  fut  annoncé 
par  les  évènemens  les  plus  extraordinai- 
res. Le  plus  mémorable  eft  la  découverte 
des  Indes.  Ce  règne  fut  marqué  par  les- 
troubles,  les  profcriptions  ôd-  le  fang."  Le"^ 
defpotifme  fut  fon  objet  dominant,  fl  régna- 
par  la  crainte  & par  une  rigueür  qui  tenoif^ 
(le  la  férocité.  Il  foule  va  contre  lui  fes  peu- 
ples & les  étrangers.  Le  premier  témoignage 
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du  mécontentement  qu’il  eutdà  Pays-^fesi^f' - \ 
fot,  lorfque,,pour  s’oppofer  aux  holBiités  de?  ' 
la  France,  il  demanda  de  l’argent  aux  Etats- 
Généraux,- qui  n’en  accordèrent  qu’une-foi-n 
fcle  partie,  La  comparaifon- qu’ils  faifoient 
de  leur  .Souverain , inaeceflible  > auftere  , 

« ^er  & méprifànt , avec  la  popularité  de 
Charles  , éteignit  l’amour  que  lés  Flainaiidsî 
^ avôient  eu  jurqu’alors  pour  leurs 
rains.  Ils  ne  fournilToient  pli^  les  cohtm>u-W^ 
tiens  qu’à  regret,  & uniquement,  ipârèe  quà 
, l’Etat  étoit  r30enacé.  ; 1/amour  du  Souverain- 
Vy.;C«troit  pour  rien.  . . ' ‘ v 

La  p^x  qui, fut  conclue  entre  l’Angleterre^ 
la  France  & Philippe,  fut  le  fruit  du  zèle 
ardent  de  Granvelle  6c  du  eardin^  de  Lor- 
raine poup.la  deftrüélion  des  hérétiques^  . 

Ils  fe  rencontrèrent  à -Péronné  , l’un  à la 
• lùite  de  Chriftine , ducheffe- de*  Lorraine  , 
t qui  étoît  venue  voir  Charles , fon  fils  &■ 
Feutre  étoitavec  le  Pripce.  Ils  déplorèrent 
l’arnhition  des  Souverains,  qth  tournoient 
leurs  arinçsj es  uns 'contre . les  autres,  tan» 
dis  qu’en  réuniflânt  leurs  forces',  il  leur  était' 
fccile  d’anéantir  les  hérétiques , . d’extirper 
Phéréfie  , hc.d’écrafeF  l’ancien  ennemi  de&- 
Chrétiens.  Cranvelle  s’échauffant , appro-> 
fondit  cette  idée.  La  deffraélioh  des  héré» 
tiq.ue^  ,£ut  jur4e  ; l’^ouvexture  delà  paix  faç 
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feîre;  & ‘Philippe  engagea  le  prince  d’O- 
range  à traiter  avec 'le  connétable  & lé 
maréchal  de  S.  André.  Ce  complot  de  fang 
fut  découvert  par  le  prince  d’Orange  lui- 
même  , qui  écoit  venu  à ladour  de  Henri  ïlj 
avec  le  duc  d’Albe,  le  comte  d’Egmontf 
& le  duc  d’Arfchot  , Comme  gafans  de 
l’exécution  du  traité.  Le  roi  fit  part  à Guil^*' 
laume  de  Nafifâu  dit  pto/et  d^exterininef 
les  hérétiques  j qu’il  traitoit  aVec  le  duc 
d’Aibe , & que  Guillaume  trouva  fi  odieux, 
qu’il  forma  le  projet  de  les  défendre  de 
chaffer  les  Elpagnols  des  Pays-bas. 

^559*]'^ 

Cette  découverte,  &c  là  nomination  que' 
Philippe  fit  de  Marguerite  de  Parme , fà 
fœur  naturelle , au  gouvernement  des  Pays^ 
bas , furent  les  fources  de  la  haine  de  Guil-  ' 
laume , prince  d’Orange,  contre  Granvelle. 
Les  peuples  auroient  defîré  pour  gouver- 
neur ce  feigneur  ou  le  comte  d’Egmont  ; 
&c  ces  feigneurs  eux-mêmes,  àuroient  dé- 
liré la  duchelTe  de  Lorraine.  Mais  la  poli- 
tique de  Philippe  étoit  de  contrarier,  & les' 
vœux  du  peuple,  & les  délits  de  la  noblelTe  ;i 
& Granvelle,  qui  connoiffoit  fon  caraéf  cre,'* 
le  lervit  de  la  follicitation  de  Guillamne  ,! 
pour  le  rendre  firipeél:  à ce  prince  foupçon-' 
neux.  Guillaume  & Granvelle  diffimule^' 
tent;  fehajrent,  &:  ne*  s’en  tcmoigner&u:' 


Digitized  by  Google 


1x6  /Anecdotes 

tien.  Granvelle,.qui  retenoit  les  Efpagnols 
comme  un  épouventail  contre  les  Flamands, 
voulut  en  donner  le  commandement  à 
Guillaume,  au  préjudice  de  leurs  capitai- 
nes. Guillaume  répondit  à cette  offre , que 
ç’étoit  mal  reconnoître  les  fervices  des  Fla- 
mands qui  avoient  tout  facrifié  , que  de  les 
laifferfoUsun  joug  étranger.  La  haine  pouf 
les  Efpagnols  alla  li  loin , que , lorfqu’après 
le  départ  de  Philippe  , Marguerite  propola 
une  augmentation  de  troupes , les  députés 
des  Etats  répondirent  qu’ils  ne  foumiroient 
aucun  fecours  , jufqu’à  ce  que  les  Efpa- 
gnols  fuffent  fortis  des  Pays-bas.  Les  Zélan- 
dois  refufoient  de  travailler  aux  digues,  & di- 
foient  tout  haut , qu’ils  aimoient  mieux  voir 
leurs  ifles  ravagées  par  la  mer , que  par  les 
Efcagnols, 

-V5^[i563.]A?V 

Le  prince  d’Orange , les  comtes  d’Eg- 
morrt  & de  Hoorn  ne  gardèrent  plus  de 
mefures , lorfqu’ils  virent  que  la  politique 
de  Granvelle , ■ & les  fupplices  des  héréti- 
ques, ne  faifoient  qu’aigrir  la  nation  & la 
porter  à la  révolte.  Ils  écrivirent  à Philippe 
pour  le  fupplier , ou  d’accepter  leur  démif- 
ffon,  ou  de  retirer  un  miniftre  qui  , ne 
connoiffant  ni  le  caraélere  des  Flamands , 
ni  la  maniéré  de  les  gouverner ,.  expofoit 
la  patrie  à des  extrémités  fâcheufes.  En  ef-' 
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Yet,  les  émeutes  étoient  fréquentes  dans  les 
villes.  On  arrachoit  des  mains  des  archers 
les  hérétiques  & les  criminels.  Philippe  n’eut 
aucun  égard  à leurs  repréfentations.  Le  car- 
dinal de  Granvelle  s’avifa  d’exclure  la  no- 
bleffe  des  confeils.  Elle  lui  reprochoit  fon 
incapacité , de  vouloir  introduire  l’In- 
quilition,  en  augmentant  le  nombre  des  évê- 
chés. On  le  repréfenta  couvant  des  œufs 
d’où  fortoient  plufieurs  évêques  j &,  autour 
du  diable  peint  au-delTus  du  cardinal , on 
lifoit  cette  légende  : Hic  ejl  filius  meus  di^ 
Uclus , audiu  eum,  « C’eft  mon  fils  chéri, 

» écoutez-le.  » Les  feigneurs  formèrent  une 
confédération.  Enfin  le  roi  fut  obligé  de 
rappeller  fon  miniftre , à la  grande  fatisfac- 
tion  de  la  Gouvernante  elle-même  ; mais  il 
læfifa  un  parti  qui  s’oppolà  toujours  aux  fei- 
gneurs. ' ' . 

Les  difputes  de  religion;  l’établilTement 
du  concile  de  Trente  , comme  règle  de 
foi  ; les  perfécutions  contre  les  hérétiques  ; 
la  création  de  nouveaux  évêchés  donnè- 
rent lieu  à deux  partis , les  Epifeopaux  & 
les  Tolérans.  La  Gouvernante  manda  les' 
évêques  pour  les  confulter  fur  la  réception 
du  concile.  Elle  pencha  pour  la  tolérance, 
Les  efprits  ne  pouvoient  s’accorder.  Elle 
ordonna  qu’on  fît  un  Mémoire.  Celui  des 
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évêques  décidoit,  entr’autres  chofes,  « qiie 
rien -ne  feroitplus  dangereux  que  d’adou- 
cir des  édits  qui  étoient  déjà  eh  vigueur  ; 
qu’on  pouvoit  cependant  infinuer  aux  In- 
quifiteurs  d’admettre  des  diftinélions  pouf 
les  peines  , félon  l’âgé,  la  condition , l’opi- 
niâtreté de  l’accufé  & les  tircGiiftances;' 
prononcer  la  mort  contre  les  hérétique^’ 
obftinésj  les  relaps,  les  prédicans  & les 
miniftres  ; les  galcres  , le  banniflement , la 
confifcation,  &c.  contre  ceux  qui  fé  font 
lailTés  réduire  par  cutiolité  ou  legéreté  d’ef- 
prit  J & qui  ne  font  pas  attachés  à l’er- 
reur , &c.  H Les  feigheurs  refuferent  de 
ligner  ce  Mémoire.  LesTolérans,  de  leur 
côté , en  firent  un  dans  lequel , après 
avoir  défini  le  mot  religion  l’attention 
» que  tout  homme  doit  avoir  pour  le  làluf? 

» de  fon  ame  , qui  doit  néceffairement  fe 
jf»  manifèfter  par  un  culte  extérieur,»  ils 
établirent  que  les  Réformés  n’avoient  point 
/d’aiitre  but;  qu’ils  ne  confultoient  que  TEcn- 
ture  pour  règle  de  leur  foi  ; qu’ils  tenoient. 
fermement,  qu’on  doit  facrifier  fa  vie,  plu*  . 
tôt  que  de  contrevenir  aux  ordres  de  Dieu  5. 
qu'on  ne  peut,  par  conféquenf,  efpérer  de^ 
•détruire  par  la  crainte  des  fupplices  , une 
, opinion  fondée  fur  la  crjùnte  de  Dieu , & 
fur  le  foin  du  falut.  Que  le  peuple  fe  per- 
fuade  aifément  la  bonté  de  la  caufe  de  ce- 
i«i.  qu’il  voit  fowffrir  les  tourmens 

..  mort  i 
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mort  ; que  la  perfuafion  eft  le  feul  moyen 
de  retirer  un  homme  vertueux  du  chemin 
de  l’erreur , &c.  » Les  deux  Mémoires  fu- 
rent envoyés  par  le  comte  d’Egmont  à 
Philippe , qui  répondit  « qu’il  n’avoit  ja- 
mais penfé.  à retirer  l’Inquifition  ; que  fon 
intention  étoit  de  la  maintenir  fur  le  pied 
qu’elle  avoit  été  établie  par  fon  pere  ; qu’il 
vouloit  feulement  qu’on  lui  indiquât  un 
moyen  « non  pour  changer  les  peines  pro- 
noncées contre  les  hérétiques , mais  pour 
examiner  s’il  feroit  plus  à propos  de  tenir 
les  exécutions  fecrettes , afin  d’empêcher  les 
troubles  que  la  publicité  pouvoir  occafion- 
ner  ; mais  qu’il  vouloir  que  les  édits  fuffent 
obfervés  ponéfuellement , jufqu’à  ce  qu’il 
en  eût  autrement  ordonné^  » 

1 566. 

La  réponfe  du  roi  palTa  au  confeil-privé' 
de  la  Gouvernante , à la  pluralité  des  voix^ 
Les  feigneurs  firent  feinblant  de  s’y  confor-! 
mer;  mais  ils  formèrent entr’eux  une con-, 
fédération  dans  laquelle  entra  bientôt  la 
plus  grande  partie  de  la  noblefle  des  Pays- 
bas.  Marguerite  donna  les  ordres  les  plus 
rigoureux  pour  l’obfervation  des  volôntés 
du  roi.  Guillaume  fit  les  repréfehtations  les 
plus  vives  pour  adoucir  la  fé vérité  de  la 
Gouvernante  ; mais  n’ayant  rien  obtenu  , 

An.  des  Ré;p.  Pare,  IF,  l 

* * / 


Digttized  by  Google 


ijo  Anecdotes 

iï  fe  rendit  à Bréda  ^ où  il  trouva  les  cheft- 
de  la  noblefle  aflemblés.  Ou  dreila  une 
requête  pour  la  liberté  de  confcience,  que 
Philippe  regarda  comme  le  lignai  de  la  ré- 
volte. Les  Confédérés,  au  nombre  de  trois 
cents,  fe  rendirent  à Bruxelles  ; demandèrent 
audience  à la  Gouvernante,  qui  frémit  de 
leur  nombre.  Barlemont,  j>our  la  raffurer, 
lui  dit  que  ce  n’étoient  que  des  Gueux,  mot 

2'ui  fut  entendu  de  quelques-uns,  & que  les 
Confédérés  prirent,  dans  la  luite,  pour  leur 
mot  de  ralliment.  Ils  remirent  leur  requête 
à la  Gouvernante.  Ils  y repréfentoient,  en- 
tr’autres  chofes  , que  , l’Inquifition  ayant 
pour  objet  la  ruine  des  Pays-bas  , ils  ne 
pouvoient  confentic  à cet  établiffement  ; 
que-,  la  Gouvernante  ayant  refufé  d’aflem- 
bler  les  Etats-Généraux  pour  faire  des  re- 
montrances , ils  fe  croyoient  obligés  de 
rompre  le  lilence  & de  porter  aux  pieds 
du  thrône  les  gémüTemens  de  tous  les 
ordres;  que, leurs  biens  confiftant  en  ter- 
res', ils  étoient  les  premiers  expofés  aux 
horreurs  d’une  guerre  civile  , & que  l’éta- 
blilTement  deTInquilition  expofoit  leur  vie, 
leur  honneur  & leur,  fortune  à l’avidité  ou 
à la  malice  d’un  infâme  délateur , &c.  Ils 
luppliérent  Marguerite  d’envoyer  le  Mé- 
moire par  une  perfonne  fûre  , proteftant 
qu’ils  n’avoient  d’autre  intention  que  d’é-' 
carter  Jes  maux  qui  menaqoient  la  patrie. 
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Tandis  que  Guillaume  & les  Confédé-»' 
tés  négocioient.  avec  Marguerite  qui  les 
trompoit,  que  les  Huguenots  avoient  des 
fermons  publics  de  tous  côtés  , une  troupe 
de  fiirieux  , prefque  tous  de  la  lie  du  peu- 
ple, s’alTembîe,  & parcourt  les  provinces^' 
bornant  Tes  brigandages  à piller  les  églifes; 
renverfant  les  images  des  faints  , brifanC 
toute  efpece  de  repréfentation  , & foulant 
aux  pieds  ce  que  la  religion  a de  plus  fa- 
cré.  Marguerite  voulut  quitter  Bruxelles  , 
& fe  retirer  à Mons  : on  la  retint.  Elle 
ordonna  publiquement  aux  tribunaux  de 
mettre  moins  de  févérité  dans  leurs  juge-* 
mens;  &,  en  particulier,  elle  leur  enjoignoit 
d’exercer  la  plus  grande  rigueur.  On  inters 
cepta  une  Lettre  de  rainbalTadeur  d’Efpagne 
à la  cour  de  France,  qui  confeilloitàla  Prin- 
cefle  d’établir  le  defpotifme  fur  la  ruine  des 
deux  partis.  Il  y difoit  que  Philippe  avoit  ré- 
folu  de  faire  un  exemple  des  rebelles  ; que  le  . 
duc  d’Albe  ferolt  envoyé  avec  une  armée  j 
qu’on  fe  failiroit  du  prince  d’Orange , d« 
comte  d’Egmont  & du  comte  de  Hoorn,&6. 
Hoorn  fe  retira  danS;fon  château. 
mont  fe  brouilla  avec  le-  prince  cl’O range* 

» Adieu , lui  dit-il , en  fe  féparant  de,  lui,  Sc 
en  failànt  allu/ion  à fon  projet  de  quittée, 
le  pays  , adieu  , Princp  , fans  terres.>> . , , 
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» Adieu , lui  répond  l’autre , Prince  ûins 
» tête.  » Marguerite  leve  des  troupes  ; fait 
le  fiége  de  Valenciennes , & l’emporte  d’af^ 
faut.  Cependant  Philippe  .avoit  raflemblé 
un  confeil  fecret  en  Efpagne  ; & , fur  l’avis 
du  duc  d’Albe , de  Granvelle  & du  grand 
Inquifiteur,  on  décide  d’envoyer  le  Duc  à 
la  tête  d’une  armée , pour  punir  les  rebelles. 
Don  Carlos , qui  connoiffoit  la  dureté  du 
Duc,  6c  qui  eût  defiré,  pour  le  bonheur  des 
.Pays-bas , d’être  chargé  de  cette  commif^ 
fion , dit  au  Duc , en  fortant  du  confeil  : 
>»  Prends  garde  de  ne  pas  fouler  mon  peu- 
» pie , li  tu  ne  vèux  que  ta  tête  me  réponde 
» des  maux  qu’ils  auront  foufferts.  » Le  Duc 
lui  répondit  avec  hauteur  : « Je  rends  gra- 
>♦  ces  au  ciel  de  m’avoir  donné  un  maître 
» affez  jeune,  pour  me  garantir  de  la  crainte 
>»  de  vous  fervir.  » 

La  défunion  des  chefs , la  nouvelle  du 
départ  du  duc  d’Albe  , jetterentla  confter- 
nation  parmi  les  Confédérés  ; &,  après  avoir 
fufcité  quelques  troubles  infruéfueux , ils  fe 
féparerent.  Guillaume  qui  avoit  tout  à crain- 
dre du  caraéfere  du  roi , & qui  n’étoit  pas 
affez  fort  pour  réfifter  au  duc  d’Albe,  paffa 
en  Allemagne.  D’Egmont  s’ëtoit  retiré.  Les 
Luthériens  & les-  Calviniftes  étoient  divi- 
fés.  .Hoogftraaten  & le  comte  de  Hoorn 
quittèrent  les  Pays-ias.  Les  Réformés 
d’Amfterdam  offrirent  <le  fermer  leurs  tem* 
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pies,  & de  quitter  leur  patrie  , à condition 
qu’on  leur  donneroit  le  lems  de  vendre 
leurs  effets.  Bréderode  fe  réfugia  en  Alle- 
magne. Les  Iconoclaftes  furent  difpèrfés. 
Ainfî  Marguerite  fe  trouva  triomphante  ; &, 
iorfque  le  duc  d’Albe  arriva , tout  étoit  tran- 
quille. Mais,avant  de  venir,  il  avoit  vu  arrêter 
Berghen  & Montigni  qui  avoient  porté  à 
Phifippe  la  requête  des  Confédérés,  m^is 
qu’on  avoit  empêché  de  partir.  Montigni 
qui , en  allant  en  Efpagne , avoit  appris  en 
chemin  , que  Philippe  avoit  juré  la  mort 
des  agens  des  Confédérés , & qui  ne  pou- 
voir éviter  la  fienne,,. continua  cependant 
ù route.  Il  fut  condamné  à avo'u:  la  tête 
tranchée.  . ' , , . r 

* ' ' ' f V 

Le  premier  ufage  que  le  duc  d’AIhe  fit 
de  fes  pouvoirs  fut  de  mettre  dans  les.fers 
les  comtes  d’Egmont  Sc  de  Hoorn.  (^ran- 
velle,  en  apprenant  ces  nouvelles,  demanda 
file  Silentieux  (c’eft  ainfî  qu’il  appelloit  le 
prince  d’Orange,)  étoit  pris  ; 6c,  lorfqu’on 
lui  répondit  qu’il  s’étoit  retiré  en  Allema- 
gne; «Tant  pis,  dit-il;  celui-là  valoir  bien 
» tous  les  autres  enfemble.  Vingt  mille 
gentilshommes  abandonnèrent  le  pays.  Plus 
de  cent  mille  s’étoient  retirés  quelque  tems 
auparavant.  Il  abanddnnoient  fortune, 
femmes,  enfàns;  tant  lafrayem  règnoitfvtr 

' 1 üf 
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les  efprits  ! Le  duc  d’Albe  érigea  le  trlbu-^ 
nal  des  troubles  , pour  connoître  des  défor- 
dres  pafTés.  Ce  tribunal  n’étoit  pas  moins 
terrible  que  celui  de  Tlnquifîtion.  Tous 
ceux  qui , y étant  cités , ne  fe  préfentoient 
pas,  étoient  condamnés  au  banniffement; 
^ ceux  qiii  comparoiffoient  étoient  jugés 
avec  une  tçUe  rigueur  , queTa  moindre 
faute  étoit  punie  des  galeres  ou  du  fouet, 
& les  moins  graves  de  la  mort.  Tout  re>' 
belle' , miniftre  , ■ membre  des  fyn'odes  ; 

' ceux  qui  avoient  mal  parlé  de  l’Inquifîtion  , 
■qui  avoient  ligné  les  requêtes  , toléré  les 
fermons , aflîfté  aux  enterremens  des  Cal- 
viniftes,  épargné  les  Iconoclaftès , logé  les 
miniftres  & les  prédicans , chanté  les  chan- 
fons  des  Confédérés  ; 'ceux  qui  difoient 
tju’o^  devoir  obéir  à Dieu  préférablement 
■au  roi  ; qui  difoient  que  Plnquilîtion  devoit 
‘fe  coiiformer  aux  loix  de  l’Etat,  étbiént  com- 
pris dans  là  profeription  qui , pâf  ce  moyen, 
•'devenôît  'générale.  Lçs  magiftrats  'acculés 
' d’avoir  favorlfé  les  hérétiques  ne  ' dévoient 
'fe  'Juftifier  qu’en  rapportant  des  preuves  d'à 
‘cruauté.  Le  rnoindre  foupç'ori  d’héréfie, 
^ d’apoftafie  & de  rébellion  fut  traité  comme 
* crime  de  lèfe-majefté,  Guillaume  fut  le  pre- 
mief  cité  ; & le  comte  deBauzén,  fônfils, 
âgé  de  treize  arts,  ^fut  enlevé  & envoyé  en 
’ETpagne  où  il  refta  prifonniér  pendant. 
’ yingt-lix  ans,'  { 


Digitized  by  Google 


HoLLANDOISES  et  BeLGIQUES.  I 3 f 
• Vandeft-Eiden,  penfionnaire  de  Hollande, 
fut  mis  en  prifijn  par  le  tribunal , & y mou- 
rut. Les  torture^  étoient  fl  horribles,  que  les 
•Efpagnols  en  frémiflbient.  Pour  abréger  les 
informations  , le  grand  Inquifiteur  avoit 
décidé  que  tous  les  habitans  des  Pays-bas 
s’étoient  rendus  coupables  de  lèfe^majeflé  ^ 
divine  & humaine;  & le  roi  avoit  ^con- 
firmé fa  décifion.  11  vouloir,  en  conféquence, 
ériger  les  dix-fept  provinces  en  royaumé', 

& établir  un  defpotifme  abfolu.  Une  troupe 
de  Flamands  défefpérés  s’unit  ; ' courut  les 
provinces  ; pilla  les  églilès  , & ' coifpa  le  ^ 
nez  & les  oreilles  à tous  les  - moines  qu’its 
pouvoient  attraper.  Enfin  Guillaume  prit 
les  armes  pour  la  liberté  ÔC  pour  fa  dé- 
fenfe.  11  trouva  des  fecours  inattendus  dans 
les  princes  Allemands , & parmi  fès  compa- 
triotes. Les  hoftilités  commencèrent  ; & les 
partifans  de  Naflâu  obtinrent  quelques  avan- 
tages. Adolphe  de  Naflati  rfüt  tué  dans  lie 
premier  combat.  Peu  s*en  fallut  que  lédüç 
d’Albe  ne  fut  enlevé.  ' ' 

• Le  duc  d’Albe  n’ofànt'  pîüs  fortîr  de  - la 
ville  , fe  vengea , en  faifant  prononcer  la 
condamnation  de  Guillaume  qu’il  déclara 
rebelle  , & confifqua  fes  biens  au  profit  dü 
roi  ; le  bannk  à perpétuité-;  condamna’  à 
mort  par  GontumMe  v Louis  de  Naflàul^ 
Van-dér-Berghen  & plufieurè  autres.  Pén- 
daht  deux  jours'^  on  fit  péiîj>  furi  l’échafauda  > 

liv 
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» ^ 

pluüeurs Teigneurs ; le tro'ifiertie,  on  pr<j^ 

céda  au  Jugement  des  comtes  d’Egmont 
& de  Hoorn,  quoique,  comme  chevaliers 
de  la  Toifon  , ils  eulTent  le  privilège  de 
•n’être  jugés  que  par  le  Chapitre  général.  Ils 
furent  condamnés  à avoir  la  tête  tranchée. 
Avant  l’exécution,  le  comte  d’Egmont  écri- 
.vit  au  roi,,  proteftant  que , fi , pendant  les 
troubles , il  avoit  toléré  chofes  qu’on  in** 
terprétoit  en  mal , il  n’avoit  jamais  eu  del^ 
fein  de  trahir  la  fidélité  qu’ü  devoit  à Sa 
hlajefté.  II  vit  la  mort  d’un  œiHec,  & 
.monta  fur  l’échafaüd,  d’un  pas  ferme  & in- 
trépide, L’évéque  d’Ypres  lui  préfenta  le 
crucifix.  Il  le  baifa.  Le  comte  de  Hoom 
fut  exécuté  après  lui , &:  ne  témoigna  pas 
moins  de  réfignationk  Les  Flamands  furent 
concernés  de  ce  fpèélacle  ; & les  Efpagnols 
meme  en  furent  attendris  jùfqu’aux  larmes. 

Au  milieu  de  ces  horribles  exécutions, 
le  duc  d’Albe;,  ayant  fait  rafer  jufqu’aux 
fondemens  la  maifon  de  Cuilembourg , où 
la  requête  des  Confédérés  avoit.  été  dref* 
fée,  fit  élever-  à^.la  place  une  pyramide 
avec  cette  infçription  , en  quatre  langues  s 
>> Philippe  II, -.roi  d’Efpagne,  régnant 
»»  dçms  fes  paysde -la .baffe  Germanie,  Al- 
H,  varès  de  Tolède,  duc  d’Albe,  étant  gou- 
»,vemeur,  il  a, été  réfolu  de  rafer  jufqu’aux 
»»  fonderaerrs  ,1a  maifon  autrefois  de  FIo-  . 
»rent  de  Pallant  ^'  en  mémoire,  exécrable 
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>»  de  la  conjuration  formée  , & réitérée 
» contre  l’Eglife  Catholique  - Romaine  , ' 
» contre  la  Majefté  royale , 6c  contre  les 
» Provinces  même.  » ' 

Guillaume  fe  met  en  marche  ; mais  la 
cVifette  des  moyens  gênoit  fos  opérations. 

11  pa/Ta  la  Meufe  ; emporta  quelques  places; 
6c,  ne  trouvant  pas  de  quoi  fubfifter , joint 
par  deux  cornettes  6c  deux  mille  arquebu- 
fiers  François,»  il  évita  le  duc  cfAlbe,  & 
vint  jufqu’en  Picardie , pour  chercher  des 
vivres  ; mais  il  n’y  trouva  que  Schomberg 
envoyé  par  Catherine  de  Médicis , pour  lui 
faire  dès  reproches  d’être  entré  à main  ar- 
inée  fur  les  terres  de  France.  Pour  l’en  pu- 
nir, il  fit  foulever des  “Allemands,  qui  de- 
mandèrent leur  paye  , 6c  qu’on  les  me- 
nât en  Alface  , où  il  fut  obligé  de  ven^ 
dre  fon  artillerie  & fès  munitions  pour 
. fournir  à leur  folde.  Enfin,  après  avoir  fervî 
en  France,  dans  le  parti  de  Condé,  après 
l’afïàffinat  de  ce  prince  6c  la  défaite  des 
Huguenots  à Jarnac,  cette  viélime  du  zèle 
patriotique  reprit  le  chemin  de  TAllema-' 
gne,  déguile , entouré  de  périls , 6c  accom- 
pagné feulement  *de  cinq  hommes. 

Le  duc'd’Albe  , vainqueur  fàns  avoir 
combattu , revint  à Bruxelles  j en  triom- 
phateur. ’ Il 'fit  fondre  le  canon  qu’il  avoit 
pris,  & ordonna  qu’on  lui  en  fît  une  ftatue^ 
qu’il  érigea  fur  un  piedeftal  orné  des  de**- 
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vifes  les  plus  faftueufes.  Son  orgual 
tant  paroiflTolt  jufques  dans  l’attitude  même 
dans  laquelle  il  étoit  repréfenté.  Son  bras 
étoit  étendu  fur  la  ville.  Ilfouloit  aux  pieds 
la  noblefle  & le  peuple  repréfentés  par 
deux  figures.  Une  des  infcriptions  étoit  en 
latin , fignifioit  : « A Ferdinand  Alvarès 
» de  Tolède , duc  d’Albe , gouverneur  des 
» Pays-bas  pour  le  roi  d’Efpagne , pour 
»»  avoir  éteint  la  révolte  , chafle  les  rebel- 
»les,  reftauré  la  religion  , - rétabli  la  juf^ 
»ticp,  alTuré  la  tranquillité  des  Provinces  : 

» heureux  ferviteur  du  méilleur  des  rois  1 » 
Ce  monument  di’orgueil  révolta  fes  plus 
zélés  partifans,.  On  afficha  une  épigramme 
latine , dont  le  fens  étoit  : « Pourquoi , duc 
>»  d’Albe,  vous  faites-vous  ériger  une  fta- 
» tué  ? Craignez -vous  qu’après  votre  mort 
» perfonne  ne  prît*  ce  foin  ? Vous  avez  rai- 
>>  fon  : vos  aéiions  cruelles  ne  font  point 
» dignes  dç  louange , mais  du  gibet.  » 

’ 1569. 

Le  tyran  des  Pays-bas  n’étoit  pas'  feule- 
ment cruel  par  fanatifme  : il  l’étoit  par  ava- 
rice. Il  voulut  impofer  *un  dixième,  un  . 
vingtiei|jae , &,  un  centième.  Les  Etats  fe 
débattirent  longt-rems.  Le  Duc  trouvoit  bien 
hngulier  qu^on  fît  tant  de  difficultés.fur  ces 
impôts  : « Comme  c’eft  le  vendeur  qui 
» paye , difoit-U , qu’eft*ce  qu’un  dixième 
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î»  pour  celui  qui  reqoit  neuf  ; & fi  cette 
» charge  eft  fi  peu  onéreufe , le  vingtième 
»»  reft  bien  moins  , & le  centième  n’eft 
» rien.  » Il  fallut  capituler  & faire  une 
évaluation  de  tous  ces  fubfi  des  qui  for- 
mèrent une  fomme  confidérable.  Lorfi 
que  les  villes  refufoient  ou  faifoient  des  re« 
préfentations , il  faifoit  afligner  les  Etats 
devant  le  Confeil  des  troubles , & les  punif- 
foit  de  leur  tolérance  à l’égard  des  héréti- 
tiques.  C’eft  ainfi  qu’il  en  ufa  avec  les  Tra- 
je<5Hns.  Le  clergé  d’Utrecht  refufoit  de  con-  • 
fentir  au  payement  du  dixième , fondé  fiir 
la  bulle  In  Cœnâ  Domini , qui.  venoit  d’être 
publiée.  Au  lieu  d’adhérer  à la  demande 
qn’ils  faifoient  de  retirer  la  garnifon  Efpa- 
gnole,  fur  l’offre  de  lui  payer  pour  cela 
cent  quatre-vingt  mille  florins , au  lieu  de 
cent  cinquante  qu’il  demandoit , il  fit  afli- 
gner les  Etats  devant  le  Confeil  des  trou-, 
Lies. 

i570.}î>f9* 

Une  inondation  fubmergea  une  étendue 
immenfe  de  pays-;  emporta  plufieurs  villes. 
Les  ifles  de  Zélande , la  ville  d’ütrecht , 
la  Frlfe , & l’Ooft-Frifè , fouffrirent  beau- 
coup.. Jamais  les  Pays-Bas  n’avoient  éprouvé 
de  plus  terrible  défolation.  « Gn  co'mpta 
w plus  de  cent  mille  vidimes  de  ce  fléau.  Ro- 
ubles de  'Billi,  qui  commandoit  à Gror 


/ 


Digitized  by  Google 


140  Ane  c d o t e s 
» ningiie , fecourut  les  malbéuretix  , qui 
» difpiitoient  leur  vie  contre  le  froid  & la 
» faim , avec  tant  de  zèle , qu’il  en  fauva 
H prelijue  tous  les  habitant.  Cètte  inonda- 
» tion  étant  arrivée  le  jour  de  tous  les 
Saints , les  moines  ne  manquèrent  pas  de 
prêcher  qu’ils  avoient  pris  le  jbur  de  leur 
» fête,  pour  venger  les  injures  qu’on  avoit 
JT  frites  à leurs  images. 

On  avoit  une  telle  vénération  pour  les 
moines , que  Hermand  de  Ruyter , fimple 
marchand  de  boeufr , s’étant  couvert  d’un 
froc,  s’introduifit  dans  le  château  de  Lou- 
venflein , furla  pointe  de  Bommelerwaard. 
Il  y fit  entrer  vingt-quatre  foldats,  6c.  dé- 
frrma  la  garnifon.  Lorenzo  Pirca , ayant 
. reçu  ordre  de  l’en  chaffer  ^ l’inveftit  & le 
' fit  fommer  de  fe  rendre.  Ruyter  & fa  troupe 
’ reçurent  la  fommation  avec  mépris.  La  place 
fiat  emportée  d’affaut.  Ruyter  refra  feul  ; fe 
retira  dans  une  tour , & , avec  une  épée  à 
deux  mains  fe  défencFit  jufqu’à  ce  que , 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  réfifter , il  mit 
' le  feu  aux  poudres,  &.fit  fruter  la  tour  qui 
. l’enfevelit  lui  &:  fes  ennemis  fous  les 
.ruines.  - ■ . ' . 

f On  avôit*  donné  le  nom  de  Gtunx  de 
mer  à plufieürs  armateurs  auxquels  le  prince 
: d’Orange  avoit  donné  des  donlniiflions.  Les 
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ravages  qu’ils  faifoient , & les  ranimons  qu’ils 
CKigeoient  de  leurs  prifonniers  , leur  firent 
donner  ce  nom.  Il  y avoit  long-tems  qu’ils 
cherchoient  à s’emparer  de  quelque  poru 
Ils  avoient  effuyé  des  pertes , & obtenu  des 
fuccès.  Ils  parurent  devant  la  Brille , &c  s’en 
emparerent , dans  le  tems  même  que  le  duc 
d’Albe  faifoit  planter  par  le  bourreau , dans 
les  rues  de  Bruxelles , des  potences , de  dif- 
tance  en  diftance , de  douze  pieds  de  hau-  , 
teur,  pour  y faire  pendre  les  plus  mutins 
des  bouchers , des  boulangers , des  brafleurs  y 
qui  s’oppofoient  à la  perception  du  dixième. 
Le  courage  déterminé  de  Simon  Zoon  , 6c 
de  Guillaume , comte  de  la  Marck , feigneur 
de  Lumey , amiral  de  - la  flotte  des  arma-, 
teurs  , les  rendit  maîtres  de  la  Brille.  La 
troupe  de  ces  armateurs  n’étoit  que  de  deux 
cens  hommes.  Ils  s’y  fortifièrent , quoique 
d’abord  quelques-uns  eufl'ent  été  d’avis  de 
piller  la  ville , & de  l’abandonner.  Cet  avis 
ne  fut  pas  heureufement  fuivi.  C’efl:  à cette  ■ 
époque  qu’on  fixe  l’origine  de  la  république^ 

Le  Duc,  voyant  que  la  force  ne  réuffi- 
Toit  pas  contre  eux , eut  recours  à la  perfidie. 
Le  comte  de  BofTu , Stadhouder  de  Hol- 
lande , n’ofànt  plus  les  attaquer  direélement, 
ni  approcher  de  leur  ifje  , prit  un  chemin 
détourné  ; fe  pré/enta  à Dordrecht,  6c  n*en 
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obtint  que  quelques  vivres.  Il  alla  k Ro^ 
terdam , & ne  demanda  que  la  permiffiort 
de  traverfer  la  ville.  On  y confent , pourvu 
qu’il  ne  faffe  entrer  que  vingt-cinq  Efpagnols 
à la  fois^  fans  mèche,  & qu’une  troupe 
n’entre  que  lorfque  celle  qui  la  précédera- 
ferafortie.  Boffu  conduit  la  première  troupe  j 
mais  à peine  eft-il  entré , qu’il  paffe  Ton  épée' 
au  travers  du  corps  de  Le  Noir , capitaine  de 
jour.  Lesautres  troupes  fe  jettent  dans  la  ville; 
tombent  fur  plufieurs  portes  où  les  Gueux' 
de  Mer  étoient  établis , & les  chaffent.  Cette 
aétion  infâme  indigna  les  Efpagnols  même 
contre  leur  chef. 

Les  Efpagnols  formèrent  le  defîein  de 
s’emparer  de  Wliffingue.  Le  duc  d’Albe  y- 
envoya  des  députés.  Ceux-ci  armèrent  cinq 
vairteaux , & firent  leurs  difporttions  pour- 
introduire  dans  la  ville  trois  mille  hommes , 
fous  la  conduite  d’Oforio  d’Angelo.  Cet 
Italien  fe  préfente  avec  une  petite  efcorte  * 
en  qualité  d’ingénieur  chargé  par  le  roi  de 
la  vifite  & des  réparations  des  fortifications. 

Il  vifite  les  murs  ; ouvre  des  brèches , &;  en- 
clou'é  le  canon  pendant  la  nuit.  Ses  troupes  ' 
s’embarquoient , dans  ce  tems-là , à Berg- 
opZoom.  Le  vent  contraire  les  retarda.  Les 
liabitans  ne  furent  inrtruirs  de  la  perfidie 
que  par  les  fourriers  Efpagnols  qui croyant 
Oforio  maître  de  la  ville,  venoient  marquer 
les  logemens.  On  va  fur  les  remparts  ; oa 
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trouve  l’artillerie  enclouée  : on  la  remplace 
par  celle  de  l’arfenal  ; & l’on  dirige  les  ca- 
jions  vers  le  port.  La  flotte  parut  ; mais  la 
marée  l’empêchoit  d’avancer.  Un  coup  de 
canon , auquel  le,  commandant  ne  s’atten- 
doit  point , l’étonna.  Il  envoya  un  nageur  ; 
mais , voyant  les  batteries  prêtes  à tirer , il 
reviroit  de  bord  pour  fe  retirer.  Jean  de  Kuik 
profite  de  la  circonftance , & exhorte  le 
peuple  à fecouer  le  joug  de  la  tyrannie , 
& à fe  donner  à Guillaume.  L’amiral  de 
Zélande  voulut  ramener  les  efprits.  Kuik 
ne  lui  en  laiffe  pas  le  tems.  Il  donne'  quel- 
qu’argent  à un  yvrogne  qui  tire  un  coup  de 
canon  fur  le  vaifleau.  Toutes  les  batteries 
l’imitent.  L’amiral  eft  obligé  de  partir.  Kuik 
court  à la  Brille , fuivi  de  deux  cens 
hommes  habillés  en  prêtres,  qui  ne  pri- 
rent les  armes  qu’en  arrivant.  Ils  furprirent 
la  ville.  Ils  firent  pendre  fans  miférlcorde 
Pachéco , capitaine  de  cavalerie , parent  du 
duc  d’Albe  , qu’il  envoyoit  à "WlHfingue 
pour  y entretenir  l’ordre.  Vainement  de- 
manda-t-il  qu’on  lui  tranchât  la  tête  ; comme 
étant  de  meilleure  maifon  que  les  comtes 
de  Hoom  & d’Egmont.  Ils  répondirent  que 
le  duc  d’Albe  faifoit  pendre  fes  prifonniers , 
& qu’on  ne  faûfpit  que  fuivre  fon  exemple. 
Pachéco  fut  pendu  avec  deux  de  fes  gentil- 
hommes. 

Cet  événement  fut  le  prélude  des  cruau-. 
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tés  atroces  qui  fe  commirent  de  part  8c  d’au- 
tre. Dans  les  deux  partis  , les  prifoniliers 
étoient  pendus.  Middelbourg  &c  Arnemui- 
den  occupés  par  les  Efpagnols  , Wllflingue 
& la  Brille  par  les  rebelles,  étoient  tous  les 
jours , aux  mains."  La  peine  la  plus  douce 
des  prifonniers  de  guerre  étoit  d’être  jet-' 
tés  a la  mer , liés  dos  à dos.  Les  freres 
étoient  les  bourreaux  des  freres.- Un  chirur- 
gien de  Wliflingiie  arracha  le  cœur  d’un  des 
I prifonniers  que  de  Ryk  avoit  faits  dans  un 
combat  où  il  défit  fept  cens  Efpagnols.  Il 
, mit  enfuite  ce  cœur  au  bout  de  fon  épée  ; 
& les  plus  acharnés  venolent  le  déchirer 
avec  leurs  dents.  Bientôt  une  efcadre  de  fept 
vaifleaux,  armée  & équipée  par  les  ordres 
de  Guillaume,  défit  une  flotte  de  quarante 
valffeaux  armés  en  guerre.  Quatre  de  ces 
vaifleaux  s’étant  accrochés  à celui  d’un  des 
capitaines  de  Guillaume , après  un  combat 
opiniâtre , mais  inutile , le  capitaine  fe  fit 
fauter  avec  fes  ennemis  ; & la  mer  engloutit 
les  vainqueurs  & les  vaincus. 

Le  rétabliffement  des  rebelles  dans  le  Con- 
tinent, fut  bieiuôt  fuivi  de  la  réduérion  de  la 
Nord-Hollande  par  le  prince  d’Orange.Il  en- 
voya Sonoy,  fon  lieutenant,  qui, après  avoir 
pourvu  à la  fureté  d’Enkuifen , lui  fournit 
Médenblik  , Hoorn  , Alkmaar  , Edam  ,• 
Monnikendam  , Purmerende.  Louis  de 
Naflau  s’empara  de  Mons.  Ziérjckzée  fe  dé- 
clara 
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clàrà  pour  Guillaume.  Dans  la  Hollande  , 
Oudewater , Goude , Leide  , Dordrecht , 
Gorinchem  ; les  châteaux  de  Bommel,  de 
Bauren  , de  Lowenftein  , Harlem , la 
Gueldte  , Amersfoort , Naarden , fe  ran- 
gèrent du  parti  de  Guillaume.  La  révolution 
fut  û rapide  , que  l’évêque  de  Namur , 
voyant  que  la  plûpatt  des  villes  de  Frife  fe 
foumettoient , ne  put  s’empêcher  d’écrire  à 
l’ancienne  Gouvernante  , « qu’il  fembloif*- 
que  le  duc  d’Albe  ne  fe  fût  opiniâtré  à 
lever  le  dixième , que  pour  acquérir  des 
principautés  à Guillaume.  » 

Philippe,  effrayé  de  cette  défeélion  gé- 
nérale , prêta  l’oreille  aux  plaintes  de  la 
Flandre , du  Brabant , de  l’Artois , & du 
Hainaut , qui , n’ayant  pas  arboré  l’étendard 
de  la  révolte , lui  avoient  envoyé  des  dé- 
putés. Le  roi,  quoique  d’un  caradere  dur, 
défapprouva  la  dureté  mal- à-droite  du  duc 
d’Albe.  Il  fe  détermina  à nommer  à fà  place 
le  duc  de  Médina-Cœli  ; mais  ce  nouveau 
gouverneur  étant  parti,  & fà  flotte  ayant 
été  battue  par  les  Gueux  de  Mer , demanda 
fon  rappel.  Le  duc  d’Albe  voulut  alors  re- 
gagner l’afFeélion  des  peuples.  Il  fe  déflfta 
du  dixième , à condition  d’une  fomme , & 
voulut  convoquer  les  Etats  pour  faire  ad- 
mettre fa  propofition  ; mais  fon  autorité  étoit  ' . 
méconnue.  Perfonne  ne  fe  rendit  qu’aux 
Etats  convoqués  par  Guillaume  , où  Paul 
An.  des  Rép.  Fan,  IV,  K 
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Buis  fut  nommé  Grand-Penfionnaire , & . 

Marnix  de  Saint- Aldegonde  déclara  queGuil- 
laume  étoit  reconnu  légitime  Stadhouder 
de  la  Hollande , de  la  Zélande , de  la  Frife  & 
d’Utrecht , pour  y exercer  fes  fondions  dans 
l’abfence  de  Philippe , comte  & fouverain 
de  ces  provinces.  Guillaume  obtint  les 
fommes  que  Saint- Aldegonde  demanda. 

La  Marck  , comte  de  Luiney  , lieutenant 
-du  prince , fut  confirmé  dans  fa  charge  par 
les  Etats. 

Louis  de  NaflTau  défendoit  Mons  que  le 
duc  d’Albe  affiégeoit.  Le  prince  d’Orange  , 
ayant  ralTemblé  l’argent  que  les  Etats  lui 
avoient  accordé , entreprit  de  faire  lever  le 
fiége.  Il  fè  rend  maître , dans  fa  marche , de 
Ruremonde , Malines , Louvain  , Nivelle  , , ' 
Dieft  , Sichem  , Oudenarde  , Dender- 
monde.  Il  trouva  le  Duc  devant  Mons , dans 
des  retranchemens  d’où  il  ne  put  venir  à 
bout  de  le  faire  fortir.  Ennuyé  de  tant  de 
réfiftance  , il  envoya  défier  le  Duc  par  un 
Trompette.  Tolède  répondit  qu’il  étoit  venu 
pour  prendre  Mons , & non  pas  pour.fè 
battre  , & fit  pendre  le  hérault.  Guillaume 
eft  encore  obligé  d’abandonner  fes  conquê- 
tes du  Brabant.  Malines  eft  livrée  au  pillage, 

& fes  privilèges  font  abolis.  Les  troupes  de 
Guillaume  fe  mutinent  , faute  de  paye- 
ment ; il  efi;  obligé  de  vendre  fes  muni- 
tions pour  les  payer  &:  les  congédier.  Mais 
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bientôt  il  reparoît  ; convoque  les  Etats  à Har- 
lem , & jouit  de  toute  l’autorité  des  Comtes; 

Le  duc  d’Albe , fier  de  l’impuiflance  de 
Guillaume , reprit  la  Gueldre , une  partie  de 
ia  Frlfe , la  Veluwe , «Amersfoort  &c  Naar- 
den.  Les  habitons  de  cette  ville  eurent  un 
fort  déplorable.  Ils  fe  fournirent  & envoyè- 
rent uhé  députation  à dom  Frédéric,  fils 
ainé  du  duc  d’Albe.  Hortenfiusj  pfêtré 
& refteur  de  l’école  Latine , étoit  à la  tête. 
Romero , qu’ils  rencontrèrent , leur  jura  ^ 
en  leur  ferrant  la  main , que  la  vie  & les 
biens  des  habitans  n’avoient  rien  à craindre. 
Ils  le  reçurent  avec  quatre  cens  homnies  , 

& lui  donnèrent  le  repas  le  plus  fplendide.  ‘ 

» Après  le  dîner , dit  rhiftorien  dont  nous 
empruntons  le  refte  de  ce  récit,  Romero  fit 
publier,  au  fon  du  tambour,  que  les  bour- 
geois & la  garnifon  euffent  à fe  rendre  fans 
armes  dans  l’églife  de  l’Hôpital , pour  prê- 
ter un  nouveau  ferment.  Lorfqu’ils  y fvirent 
talTemblés  , Un  prêtre  , qui  fe  promônoit 
devant  la  porte  avec  les  officiers  , vint  leur 
annoncer  qu’il  falloir  fe  préparer  à la  mdrt. 
Toute  la  ville  retentit  alors  de  cris  & de  ' 
gémiffemens  j & les  Efpagnols,  entrant  let 
poignard  à la  main  , égorgererit  ces  mal- 
heureufes  viérimes  ; mirent  le  feü  à l’é- 
glife , & brûlèrent  les  morts  ôc  les  nlouràns. 
Gérit- Pierre  Aartfzoon  , chez  lequel  Ro- 
lilerô  venoit  de  dîner , ne  fut  pas  épargné.! 

Kij 
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U ne  put  refufer  la  vie  d’Hortenfius  aux  îrif^ 
tances  d’un  jeune  Efpagnol , fon  écolier; 
mais  ces  barbares  lui  firent  efiuyer  un  fup- 
plice  plus  cruel  que  la  mort.  Ils  égorgèrent 
tous  Tes  domeftiques  à fes  yeux  ; ouvrirent 
le  ventre  à fon  fils , & lui  arrachèrent  le 
cœur.  Les  maifons  furent  livrées  au  pillage. 
Les  foldats  violoient , par  ordre  de  leurs  ca- 
pitaines , les  femmes  & les  filles , fans  épar- 
gner celles  qui,n  avoient  que  treize  ans , 6c 
les  égorgeoiént  enfuite.  On  enfiloit  leurs 
corps  fur  de  grandes  épées  qu’on  plantoit 
dans  les  rues.  On  coupoit  les  hommes  par 
quartiers  avec  des  couperets  de  boucher. 
On  en  fendoit  quelques-uns  par  le  dos , à la 
maniéré  des  poiffons.  On  ouvroit  le  ventre 
des  femmes  enceintes  pour  arracher  leur 
fruit.  Ces  furieux  recevoient  dans  des  taffes 
le  fang  des  viélimes,  & l’avaloient.  On 
pendit  plufieurs  femmes  par  les  mammel- 
les  ; & on  leur  faifoit  foufffir  des  tourmens 
recherchés.  Hubert  Williemfzoon  Van-der- 
Eïken  fut  le  feul  qui  défendit  l’entrée  de  fa 
maifon , & tua  plufieurs  Efpagnols  ; mais 
enfin , étant  tombé , épuifé  du  fang  qu’il 
perdoit  par  un  grand  nombre  de  bleffures , 
il  fut  percé  ; & fon  meurtrier , recevant  fon 
iàng  dans  une  taffe , le  jetta  au  vifage  dé  fa 
fille  qui  demandoit  à genoux  la  vie  de  fon 
.pere.  On  pourfuivit  dans  la  campagne  ceux 
qui  s’étoient  échappés.  Six  feulement  fe  fau- 
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verent , en  promettant  de  groflfes  rançons. 
Henri  Lamfertzoon  , bourg-meftre  , Tun 
d’eux , ne  pouvant  payer  la  fomme  qu’il 
avoit  promife , fut  pendu  à fa  porte , par 
fentence  de  dom  Frédéric  ; & Ton  corps  ,, 
coupé  par  quartiers , fut  expofé  aux  portes 
de  la  ville.  Un  châtiment  fi  terrible , contre 
la  parole  pofitive  de  Romero , fit  dans  toute 
la  Hollande  un  effet  contraire  à ce  que  les. 
Efpagnols  s’étoient  Imaginé.  Les  villes , s’é- 
tant affemblées  , firent  ferment  de  fe  défen- 
dre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  ; & les 
citoyens  jurèrent  de  fe  faire  enterrer  fous 
leurs  murailles , plutôt  que  de  fe  fier  aux 
promeffes  des  Efpagnols. 

Ces  cruautés  avoient  effrayé*  le  parti  de 
Guillaume.  Il  fe  fervit , pour-  leur  rendre 
le  courage  , d’un  évènement  produit  par  le 
hazard.  Ceux  de  Nord-Hollande  avoient 
fermé  le  Zuiderzée  avec  quelques-uns  de 
leurs  vaiffeaux.  Une  nuit , ils  fe  trouvèrent 
arrêtes  par  les  glaces  qui  les  entourèrent , à 
la  vue  de  Diémerdik.  Les  foldats  & les  ma* 
telots,  qui  craignoient  d’être  attaqués  par 
les  Efpagnols  qu’ils  voyolent  paffer  fur  la. 
digue , vouloient  quitter  leurs  vaiffeaux-  On 
fit  venir  des  payfens.  Leurs  efforts  tirèrent 
les  galeres  dans  le  port  ; mais  les  vaiffeaux. 
ne  purent  être  remontés.  On  avoit  donné 
ordre  d’y  mettre  le-  feu  , lorfque  les  eaux. 
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enflées  par  un  vent  de  nord-oueft  , rom» 
pirent  les  glaces , & firent  paflfer  les  vaif- 
feaux  fur  les  bancs  de  fable.  Ils  fe  retirèrent 
dans  les  ports  de  Hoorn  & d’Enkuifen.  A 
peine  furent-ils  f^vés , que  la  glace  revint 
plus  forte  qu’auparavant.  Guillaume  aidé 
des  miniftres  , criant  au  miracle , profita 
de  cette  circonftance  pour  relever  les  efprits 
abbatus. 

L’hiftoire  n’a  pu  conferver  qu’une  partie 
des  avions  de  valeur  que  les  citoyens  des 
villes  afliégées  par  le  duc  d’Albe  oferent 
entreprendre , pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  Efpagnols.  A Harlern  aflîégé 
par  le  même  dom  Frédéric,  tout  combat- 
toit  f^ns  diflinélion  d’âge  ni  de  fexe.  Kénau- 
Simons  HalTelaw , veuve , âgée  de  qua- 
rante-fix  ans , rafifembla  trois  cens  femmes 
eourageufes , qui , pendant  le  fiége , fe  bat- 
tirent à la  lance  6c  à l’épée  , 6c  plufieurs 
avec  des  armes  à feu.  Ce  fiége  fut  très-, 
meurtrier.  Guillaume  , conduifant  du  fer 
cours , eft  attaqué  6c  vaincu.  Romero  lui  fit 
plufieurs  prifonniers.  Frédéric  fit  pendre  par 
les  pieds  Baptifte  de  Trêves  6c  Hans 
Keller.  Guillaume  ufa  de  repréfailles  , en 
fàifant  fubir  le  même  fupplice  à dix-neuf 
prifonniers  qu’il  avoit  faits.  Le  prince  de 
Naifau  faifolt  pafiTer  aux  aflîégés , par  la 
mer  de  Harlem  , des  munirions  6c  dç  nour 
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veaux  folclats.  Les  Efpagnols , ayant  perdu 
beaucoup  de  monde  dans  une  fortie  des 
affiégés , allèrent  au-devant  de  Philippe  de 
K.oning, qui  conduifoit  à la  ville  un  iecours 
de  deux  mi'le  hommes.  Ils  difperlërent  la 
troupe  ; 6c  Koning  fut  tué.  Les  Efpagnols 
lui  coupèrent  la  tête  ; la  mirent  dans  un 
canon  , & Tenvoyerent  dans  la  ville , avec 
un  billet  dans  la  bouche,  conçu  en  ces  mots  : 
»>  Voilà  la  tête  qui  commandoit  le  fecours 
» que  vous  efpériez.  » Les  affiégés  firent 
pendre  tout  de  fuite  douze  prifonniers 
dont  ils  mirent  les  têtes  dans  un  tonneau 
qu’ils  roulèrent  du  haut  des  remparts , avec 
cet  écrit  : « Nous  payons  au  duc  d’Albe  le 
» dixième  & les  intérêts.  »»  Dom  Frédéric 
épuilé  tourna  le  fiége-en  blocus  ; mais  il 
parvint  à couper  le  paflfage  par  terre  &C 
par  eau.  Les  affiégés  eurent  recours  à un 
expédient  connu  des  anciens.  Ils  commu- 
niquoient  avec  le  prince , 6c  le  prince  avec 
eux,  au  moyen  de' pigeons,  fous  l’aile 
defquels  ils  attachoient  une  Lettre.  La  difette 
devint  fi  grande  dans  la  ville , qu’il  fe  forma 
une  compagnie  de  fauteurs.  C’étoient  des 
gens  d’une  agilité  finguliere , qui  portoient} 
un  fac  au  col  6c  un  bâton  blanc  à la  main  ^ 
6c  qui  s'élançoient  avec  impétuofité  ; 
franc hiffoîent  les  fofTés  6c  les  précipices  , 
lâns  qu’on  pût  les  arrêter,  & rapportoient 
leurs  facs  remplis  de  farine. 

K iv 
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Pendant  ce  fiége , dans  une  fortîe  des 
affiégés  , le  capitaine  Olivier  fut  tué.  Les 
Efpagnols  lui  coupèrent  la  tête  , & la  jet- 
terent  dans  la  ville  avec  un  écrit  outrageant- 
Les  affiégés  courent  auffi-tôt  aux  prifons; 
en  arrachent  deux  anciens  bourg-meftres 
du  parti  ennemi , un  autre  particulier , cinij 
foldats  prifonniers , & un  prêtre  ; les  pen- 
dent à la  même  potence  fur  le  rempart  ^ 
6c  les  y laiffent  expofés.  femme  & la 
fille  d’un  des  bourg-meftres  furent  livrées  à 
la  brutalité  du  peuple  qui  les  outragea  & les 
noya  dans  les  fofles.  Les  églifes  forent  pil- 
lées , & les  ftatues  fervirent  aux  réparations 
des  brèches.  Cependant  la  ville  étoit  ré- 
duite à l’extrémité.  Guillaume  fit  les  plus 
fçavantes  manœuvres , mais  les  plus  inutiles. 
Un  pigeon  tué  par  hazard  découvrit  aux: 
Efpagnols  l’arrivée  d’un  convoi.  Ils  l’enle- 
vererit  ; & les  affiégés  ne  reçurent  du  con- 
Yçi  que  les  têtes  des  prifonniers. 

Enfin  Harlem  fut  obligé  de  fe  rendre  ; 
6c  les  Efpagnols  uferent  de  la  même  per- 
fidie dont  ils  s’éto.ient  'fervis  à l’égard  de 
ceux  de  Naarden.  Après  être  convenus  que 
les  habitans  pourroient  racheter  le  pillage  , 
par  deux  cents  quarante  mille  florins , les 
Efpagnols  ordonnèrent  aux  bourgeois  & 
aux  foldats  de  dépofer  leurs  armes  à l’hôtel- 
de-ville.  Ils  firent  crier  que  les  bourgeois  fe 
rendiflent  au  couvent  de  Zyl  ; les  femmes. 
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les  enfens  à la  grande  églife  , & les  mili- 
taires dans  celle  de  Blakenes.  Alors  le  pil- 
lage commença.  Frédéric  donna  le  lignai 
du  meurtre.  On  exécuta  ceux  des  officiers 
qui , s’étant  fauvés  des  troubles  de  1566, 
étoient  rentrés  au  fervice  de  Guillaume.  On 
pendit  les  Réformés  , on  coupa  la  tête 
aux  Catholiques.  Cinq  bourreaux  & leurs 
valets  travaillèrent , plulieurs  jours , à ces 
exécutions  ; & , n’en  pouvant  venir  à bout , 
Frédéric  en  fit  lier  trois  cents]  dos-à-dos  , 
les  fit  jetter  dans  la  mer.  Balfour  demanda 
grâce , & l’obtint , en  promettant  d’aflaffiner 
le  prince.  Il  ne  profita  de  la  vie , que  pour 
l’avertir  du  complot.  Lorfque  la  ville  capi- 
tula , Bordet , gentilhomme  François , ahna 
mieux  fe  faire  tuer  par  fon  domeffique , qui 
fe  tua  lui-même  après , que  de  fe  mettre  au 
pouvoir  des  Efpagnols.  Dom  Frédéric  entra 
en  triomphe  dans  Harlem.  Les  Efpagnols 
fe  livrèrent  à l’yvrefTe  de  la  joie.  Ils  firent 
une  repréfentation  du  prince  d’Orange  , 
qu’ils  traînèrent  dans  les  rues , & qu’ils  ex- 
poferent  fur  la  roue  ; tandis  que  ce  grand 
homme  puniffoit  dans  Lumey , fon  lieute- 
nant , l’abus  de  l’autorité  & la  cruauté  qu’il 
avoit  exercée  contre  quelques  Eccléfialli- 
ques.  Michel  Krok , un  de  fes  capitaines  , 
étant  y vre , coupa  le  nez  & les  oreilles  à un 
prêtre.  Sonoy , autre  lieutenant  du  prince, 
en  Nord-Hollande , condamna  le  capitaine 
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à perdre  la  tête.  Guillaume  fit  pendre  des 
foldats  qui , à la  prife  de  Gertruydenberg  , 
malTacrerent  Tlbëmats  , commandant  du 
château  , parce  qu’il  vouloit  les  empêcher 
de  brifer  les  images.  Il  caflfa  leur  compagnie. 

Les  fuccès  de  Guillaume  furent  prefque 
continuels.  Le  duc  d’Albe  fe  voyoit  prefque 
fans  efpoir.  Il  eut  recours  à la  rufe  ôc  à l’in- 
trigue pour  enlever  à fon  rival  Tamitié  des 
peuples.  Il  tenta  inutilement  toutes  les  voies. 
Il  publia  une  amniftie  générale  pour  ceux 
qui  quitteroient  fon  parti.  Tous  fes  efforts 
■ n’aboutirent  qu’à  irriter  la  haine  publique 
contre  les  Efpagnols , & contre  lui-même. 
Dans  un  combat  naval , où  les  Confédérés 
remportèrent  une  viftoire  complette , ils. 
s’attachèrent  fur-tout  au  vailTeau  amiral  qui 
portoit  le  nom  ptofcrit  d’inquifition  ; mal- 
adreffe  bien  grande  dans  la  fituation  où  fe 
trouvoient  les  affaires  des  Efpagnols.  Enfin 
le  duc  d’Albe  fe  démit  du  gouvernement 
entre  les  mains' de  dom  Loüis'de  Requefens 
de  Cuninga  , grand-commendeur  de  Caf- 
tlUe,  Le  Duc  fe  vantoit  d’avoir  fait  périr  par 
la  main  des  bourreaux  dix-huit  mille  fix 
cens  hérétiques,  ou  rebelles , fans  égard  pour 
le  rang  ni  la  dignité  ; trophée  plus  digne 
d’un  tigre  que  d’un  général  ! d’un  démon  ^ 
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que  d’un  Chrétien,  & que  le  dernier  de 
fes  bourreaux  eût  rougi  d'avouer  ! 

*^[i574.]oÇV 

Le  génie  de  Guillaume  profitoit  égale- 
ment de  la  bonne  & de  la  mauvaife  fortune. 
Supérieur  aux  évènemens , il  n’étoit  guidé 
ni  par  l’ambition , ni  par  la  haine , ni  par  le 
fanatifme.  La  liberté  de  là  patrie  étoit  tout 
ce  qu’il  envilàgeoit.  De  leur  côté,  Philippe 
& Requefens  empioyoient  les  manœuvres 
les  plus  adroites  de  la  politique  ; carefles  , 
menaces  , promeffes , tout  étoit  mis  en 
ufage,  excepté  la  cruauté.  Le  duc  d'Albe 
avoit  ouvert  les  yeux  à la  cour  d’Efpagne 
fur  les  fuites  funeftes  de  ces  moyens.  Il  parut 
une  foule  de  grands  hommes , pendant  tous 
ces  troubles  : tel  fut  le  célèbre  Van-der- 
Doës,  lèigneur  de  Noordwik,  nommé  com- 
mandant de  Leide , pendant  le  fécond  fiége 
de  cette  ville. 

Les  alîiégés  manquoient  de  vivres  : 
Guillaume  avoit  entrepris  de  faire  palTer  du 
fecours  dans  la  ville.  Une  maladie , fi  dan- 
gereufe , que  le  bruit  de  fa  mort  commen- 
çoit  à fe  répandre , l’arrêta.  Après  avoir  or- 
donné de  percer  les  digues  , il  fait  partir 
une  flotte  pour  jetter  des  provifions  dans 
Leide.  Il  ri  y avoit  pas  un  foldat  ni  un  ma- 
telot qui  ne  fût  couvert  de  bleflures  pour 
patfie.  Dans  l’attaqite  que  les  Efpagnqls 
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firent  de  deux  barques  qui  couvroîent  les 
travailleurs  aux  digues , un  matelot  Zélan- 
dois  arracha  le  cœur  d’un  de  fes  prifonniers; 
le  mordit,  &;  le  rejetta,  en  dilant  : « Il  eft 
■t  »♦  trop  amer.  » 

Les  provifions  étoient  épuifées.  Les 
pagnols  offroient  aux  affiégés  la  plus  belle 
capitulation.  Le  peuple  expirant  demandoit 
du  pain.  Le  bourg-meftre  , les  voyant  at- 
troupés , leur  fait  ouvrir  les  portes  des  ma- 
gafins.  « Mes  amis,  s’écrie-t-il,  j’ai  juré 
V d’étre  fidèle , jufqu’à  la  mort , aux  Etats 
» & au  Prince.  Je  ne  ferai  point  parjure, 
» Vos  maux  m’affligent.  Si  mon  corps  peut- 
» appaifer  votre  faim,  je  vous  le  livre:  par- 
» tagez-le  entre  vous.  J’aime  mieux  qu’ib 
» vous  ferve  de  nourriture , que  de  proie  à 
» la  cruauté  de  l’ennemi.  » Dès  ce  moment , 
les  clameurs  du  peuple  ceflerent.  Il  crioit 
aux  ennemis  du  haut  des  remparts  : « Nous 
» mangerons  notre  bras  gauche  ; mais  nous 
» conferverons  le  droit  pour  nous  défendre, 
» 6c , lorfqu’il  n’y  aura  plus  de  reflfource  ,, 
» pour  nous  brûler  dans  nos  maifons  avec 
» nos  femmes  Sc  nos  enfans.  » La  flotte 
qui  étoit  retenue  par  les  vents  contraires  , 
fut  heureufement  poufTée  par  une  tempête 
qui  favorifa  l’inondation.  Les  afliégeans  pri- 
rent la  fuite  ; & les  provifions  arrivèrent  à 
Leide  , dont  la  pefte , compagne  de  la  fa- 
mine , avoit  enlevé  un  tiers  des  habitans,. 
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Ceux  qui  reftoient  Te  précipitoient  dans  la 
mer  , pour  aller  jufqu’aux  vaifleaux  , ou 
fe  trainoient  le  long  des  quais;  &,  lorfqu’ils 
avoient  obtenu  quelques  alimens,  ils  alloient 
les  partager  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  ; mais  tous  s’écrioient  : « Grâces  au 
» Ciel  ! Leide  eft  délivrée  ! Béni  foit  le 
**  Prince  qui  nous  arrache  à la  mort!  »»  Plu- 
fieurs  furent  fuffoqués  par  leur  avidité.  Le 
Te  Deum , que  le  commandant  de  la  flotte 
& les  foldats  de  l’équipage  chantoient  dans 
le  temple , fut  Interrompu  mille  fois  par  les 
fanglots  que  l’attendrilTement , lareconnoif- 
fance  & la  joie  arrachoient  aux  affiftans. 
Leurs  tranfports  redoublèrent  par  l’arrivée 
de  Guillaume  qui  vint  marquer  fa  fatisfac- 
tion  à ce  malheureux  peuple.  Son  autorité 
& l’amour  des  peuples  alloient  fi  loin  pour 
lui , « que  la  même  province , qui , fous  le 
duc  d’Albe , fe  défendoit  de  payer  foixante- 
onze  mille  florins  par  an , en  payoit  alors 
gaiement  deux  cents  dix  mille  par  mois  ; 
de  forte  qu’on  difoit  que  les  Hollandois  don- 
noient  les  deux  tiers  de  leurs  revenus,  pour 
s’exempter  du  dixième.  » 

-^[1575.]!^ 

Les  cruautés  des  Efpagnols  ne  juftifient 
pas  celles  que  les  Confédérés  commirent  ; 
mais  le  fanatifme  eft  inexorable , quelle  que 
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foit  fît  caufe.  Quelques  incendies  donnèrent' 
prétexte  à des  foupçons  contre  les  Efpa- 
gnols.  On  prétendit  qu'ils  payoient  des  va- 
gabonds pour  mettre  le  feu  dans  les  princi- 
paux villages  du  quartier  du  Nord.  Sonoy 
donna  ordre  d’arrêter  tout  ce  qui  paroltroit 
fufpeft.  On  faifit  toutes  les  perfonnes  fans 
aveu  ; & Sonoy  érigea  un  tribunal , pour  les 
recherches,  à l’imitation  de  celui  du  duc 
d’Albe.  On  mettoit  ces  malheureux  à la  tor- 
ture ; & on  leur  promettoit  la  vie  , s’ils 
déclaroient  ceux  qui  les  avoient  engagés' 
au  crime  dont  on  les  accufoit.  Ces  mife- 
rables,  pour  fe  délivrer  dés  tourrhens , accu- 
foient  les  premiers  qui  leur  venoient  dans 
l’idée.  Ils  n’en  étoient  pas  moins  condamnés 
au  feu  ; & , lorfqu’ils  vouloient  fe  rétraftef  , 
on  fe  hâtoit  de  leur  donner  la  mort.  Sur 
leurs  dépolirions , on  arrêta  Jacques  Corne- 
lifzoon  , Pierre  Nannings  fon  fils  , & > 
Nanninglzoon  de  Benninbro'ék , trois  Ca- 
tholiques Romains.  « On  auroit  peine  à 
croire  , dit  l’hiftorien  que  nous  avons  cité  , 
les  tourmens  que  ces  juges  iniques  inventè- 
rent pour  tirer  leur  aveu.  On  les  étendit  fur' 
des  chevalets  jufqu’à  la  diflocation  des  arti- 
cles. On  les  battit  avec  des  verges  de  bou- 
leau qu’on  aVoit  amollies  dans  l’eau.  On 
leur  brûla  la  peau  , depuis  la  tête  juftju’aux 
pieds,  avec  des  linges  trempés  dans  de  l’eau- 
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^e-vie  , auxquels  on  mettoit  le  feu  ; en- 
fbrte  que  les  nerfs  demeuroient  à décou- 
vert. On  leur  appllquoit  fous  les  aiflelles , 
& fous  la  plante  des  pieds , du  fulf  & du 
foufre  qu’on  allumoit.  Qn  les  jetta  fur  la 
terre  , où  on  les  lailTa  fans  couverture* 
Si-tôt  qu’ils  vouloient  s’endormir,  on  avoit 
foin  de  les  réveiller  à coups  de  verges.  On 
leur  donnoit  du  harang-pec  , pour  toute 
nourriture;  &on  leur  refufoit  à boire.  Dans 
cet  état,  on  leur  appliqua  fur  le  ventre  des 
efcarbots  de  terre  ; &,  lorfque  l’infe^e  avoit 
lancé  fon  dard , on  l’afrachoit  avec  la  chair 
qu’il  einportoit.  Sonoy  même  envoya  de 
gros  rats , qu’on  leur  mettoit  fur  l’eftomac, 
enfermés  fous  des  cloches  de  fer  , qu’on 
chauffoit  avec  des  charbons  ardens , afin  de 
forcer  l’animal  à s’ouvrir  un  pafiTage  avec 
les  griffes  & les  dents.  On  couloit  enfuite 
de  l’huile  bouillante  & du  plomb  fondu 
dans  les  plaies  qu’ils  avoient  faites.  On 
pouffa  la  rage  jufqu'à  inventer  des  tourmens 
dont  la  pudeur  n’a  pas  permis  de  décrire  les 
détails.  Jacques  expira  aux  pieds  de  fbn 
juge  qui , pour  fe  difculper , débita  que  le 
diable  l’avoit  étranglé.  Nannings  effrayé  de 
la  mort  de  fbn  pere,  ne  pouvant  fup- 
porter  ces  fupplices  , avoua  tout  ce  qu’on 
voulut;  & ce  tribunal  le  condamna  à avoir 
le  cœur  arraché  & à être  écartelé.  L’exé- 
cution fe  fit  à Hoorn.  On  avoit  eu  foin  de 
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l’eny  vrer  ; & le  miniftre,  qui  le  conduiroît 
au  fupplice , l’interrompit  toutes  les  fois 
qu’il  voulut  parler.  Mais  il  ne  put  l’empê- 
cher de  protefter  de  fon  innocence  , & de 
rétrafter  fes  révélations.  Il  y avoit  d’autres 
accufés  ; mais  Guillaume  arrêta  les  procédu- 
res de  cet  abominable  tribunal.  Les  accufés 
vouloient  prendre  les  juges  à partie  ; mais 
ils  fe  donnèrent  tant  de  mouvemens  , que 
l’affaire  fut  étouffée. 

Après  bien  des  hcftilités , Requefens 
mourut.  Au  milieu  des  négociations  de 
Guillaume  pour  transférer  la  fouveraineté 
des  Paÿs-bas  à quelque  Puiffance  yoifine, 
la  Hollande  8c  la  Zélande  furent  unies  ; 8c 
on  en  conféra  le  gouvernement  à Guil- 
laume , fous  le  titre  de  Chef  8c  fiiprême 
Magiflrat.  Le  roi  venoit  de  nommer  Doin 
Juan  d’Autriche  gouverneur  général.  Il 
fe  rendit  à Luxembourg  déguifé  ; 8c,  de-là 
il  envoya  aux  Etats-Généraux , 8c  fe  fît  an- 
noncer , comme  venant  châtier  les  auteurs 
des  cruautés  desEfpagnols;  rendre  aux  vil- 
les leurs  privilèges , & ajoûta  que  le  roi  ne 
demandoit  que  le  rétabliffement  de  la  Re- 
ligion Romaine.  Mais  la  demande  qu’il  fit 
d’otages  pour  fa  fureté  , avant  de  paroître 
dans  les  Pays-bas,  infpira  des  foupçons  fur 
fes  intentions.  On  lui  demanda,  pour  préli- 
minaire. 
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ininaire  le  renvoi  des  Efpagnols,  la  eon- 
ifirmation  du  traité  de.  Gand , &,la  convo- 
cation des  Etats-Généraux.  Par  ce  traité, 
appelle  auflî  pacification  dè  Gand  , les 
Etats  de  Brabant , de  Flandres,  d’Artois, 
de  Hainaut,  de  Valenciennes,  de  Lille", 
de  Douay  , d’Orchies  , d^  Namur , de 
Tournay,  d’Utrecht  & de  Malines  d’uri 
côté , ÔC  le  prince  d’Orangé  avec  les  Etats 
dè  Hollande  , de  Zélande  Sc  leurs  Confé- 
dérés de  l’autre , promettent  d’entretenir 
entr’eux  Une  paix  folide  & une  correl^ 
pondance  mutuelle  ; d’unir  leurs  forces 
pour  chaffer  des  Pays-bas'  les  étrangers , 
6c  fur-tout  les  Efpagnols  ; de  maintenir  le 
prince  d’Orangé.  dans  fes  titres  , préémi^ 
nences  &c  dignités  , &c.  &c.  D<  Juan  ré.^ 
pondit  qu’il  renverroit  les.  troupes  étran- 
gères , quand  les  Etats . auroient  envoyé 
celles  qu’ils  avoient  à leur  fervice  : ainfi  la 
înéfiance  fut  réciproque.  Ji).  Juan  cacboit 
fon  ambition  fous  le  mafq^ç^.d’une  adroite 
politique.  ^ Son  .deffein  étf)it.,.<îe  s’emparer 
des  Pays-bas,  avec  les  troupes  de  Philippe^ 
& de  detlirôner  enfuite  Philippe  lui-même. 
Il  fe  dévoifa,  en  s’emparant  de  Namur,  fous 
prétexte  d^y  aller  recevoir  Marguerite,  reine 
de  Navarre^,,  fœur  deHenri  III.  Guillaume 
profita  .du  teifis  que.,  lui  laifferent  les  quer 
relies  des  Etats  .&c  dé  ,D^  Juan , pogr  vifi.- 
ter  .les  villes  de  Hollande.  Par-toué  ibent 
An.  des  Rép,  Pare,  IV*  L 
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tendoît  les  mots  confolans  de  Ttoeri 
Pin  / Notn  P'ere  Guillaume  ejl  arrivé!  - 

\ ' -J-  ■ X _ . • ^ * 

. ' 

En  Flandres,  la  jaloufie  de  qi^elques  fei- 
gneurs,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  Giûl- 
laume  leur  fut  préféré  , lui  fufcita  des  em- 
barras. On  propofà  de  donner  le  gouver- 
nemeiit  général  à l’arehiduc  Mathias , frere 
de . l’empereur.  Mais  Guillaume  plus  adroit 
qu’eux,  yçonfentit.  En  effet,  à peine  Ma- 
thias fut-il  inftallé  , qu’on  fut  obligé  de  laif- 
fer  au  prince  d’Orange'  le  titre  de  Stadr 
bouder  du  Brabant  & de  le  créer  lieute- 
nant de  Mathias  pour  tous  les  Pays-bas, 
Les  Efpagnols  , par  dériiion  , appellerent 
l’archiduc  le  greffier  du  prince,  d'Orarige.  \ 

'"f,  -^[1578:]^ 

D.  Juan  fe  ; trouva  renforcé  ^une 
troupe  confidéfâHe  d’Efpagnols,  d’Italiens 
& de  François.  Alexandre  Famèfe  i duc  d'è 
Parme,  conduifoit  les  première.  Ilportoit 
for  fon  étendard  une  croix  peinte,  avec  cette 
devife  : In  kbç  Jigno  ilici  Turcos  ; in  hoi 
figno  yincam  Heretiços,  «J’ai  vaihcu  les 
Turcs  avec  ce  ligne  ; avec  ce  même  ligne  ' 
H je  vaincrai  les  Hérétiques.  >f  Avec  fon 
armée,  il  défait  celle  des  Etats-Généraux, 
& feténd  maître  de  plubeurs  pUfces»  Dom 
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Juan  avoit  ceffé  les  perfécutions.  Les  Etats 
veiUo’ient  fur  le  clergé.  Il  fut  enjoint  aux 
magiftrats  & aux  eccléfiaftiques  de  fouf- 
crire  à la  pacification  d^Gand.  Les  Jéfuites, 
qui  avoient  un  collège  à Anvers , préten- 
doient  que  ce  feroit  violer  le  ferment  qui 
les  lioit  au  pape , & refuferent.  Le  magif- 
trat  les  chalTa.  Quelques  Cordeliers  refii- 
ferent , mais  tous  furent  accufés  de  crimes 
honteux  ; & ils  eurent  le  même  fort  que 
les  Jéfuites.  Les  Réformés  fe  rendirent  mai» 
très  d’Amfterdam  & de  Harlem.  Ils  en 
chafTerent  les  prêtres  & les  religieux  ; fç 
contentèrent  de  piller  le  couvent  des  Cor- 
deliers , exercèrent  leur  fureur  contre  les 
images  ; il  n’y  eut  d’autre  fang  répandu 
que  celui  de  Belling,  curé  de  la  grande 
églife  de  Harlem , qui  fut  tué  au  piecj  dç 
l’autel , & celui  de  fon  aflaflin , qui  fut 
condamné  à mort  pour  ce  meurtre.  Les 
fermons  furent  établis  de  tous  côtés.  Guili 
lauine  paroiflbit  tolérer  les  religions  op- 
pofées.  Les  Catholiques  &•  les  Réformés 
avoient  des  difputes  fréquentes  ; mais  la 
bataille  qui  fe  donna  le  7 d’Oéfobre , où 
les  Efpagnpls  furent  battus , & à la  fuite 
de  laquelle  périt  D.  Juan,  fit  ceffer  les  que- 
relles pour  un  moment. 

. i 

*'^[  »579. 

Cette  année  eft  célèbre  par  l’aftc  de  ' 

Lij  , 
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l’union  dÜJtreçht , qù’on  regarde  .comm® 
le  fondement  de  là  république  des  Provin- 
çes^Unies.  Le  duc  de  Parme-  avoit  rem- 
placé D.  juaii,  ‘ Ce  général  affiégea  Mal^ 
tricht.  La  garnifon*toit  de  mille  hommes. 

ville  renfermoit  quatre  mille  habitans  , 
en  état  de  porter  les  armes.  L’attaque  SS, 
la  défenfe  furent  également, meuftrieres.  Elle 
fut  prife  d’affaut.  Farnèfe  fit  tout  pafTer  au  fil 
de  l’épée;  &:ceux  qui  avoient  évité  le  fer  de 
l’ennemi , étéient  noyés  dans  laMeufe.  Oit 
vit  des  femmes  y jetter  leurs  enfans , & s^’y 
précipiter  après  eux.  Le  général,  épuifé  par 
les  fatigues  du  fiége , efliiya  une  n^aladie 
qui  le  mit  au  bord  du  tombeau.  La  ville  fut 
longtems  abandonnée  Ôi  déferte.  ‘ 

Imbife , premier  éche vin  de  Garni , s’em- 
para des  biens  du  clergé  .qui  en  avoit  été 
chaffé.  Ce  qu’il  n§.  put  vendre,  il  le  livra  â 
fes,foIdats.  JI  exerçoit  la  même  rigueur  à. 
l’égard  des  Réformés.  Il  fit  afîaffiner  deux 
Gantois,  qu’d  difoii^  favo.rifer  Je  duc  de 
Parme.  On  réfolut  de  nommer  ,â  fapjace, 
d’accord  avec  le  prince  d’Orange.  Mais  Im- 
Jbife  déplaça  lui- même  les  maglflrats,  Sc 
fe  continua,.,  de  fou  autorité,  premier  éche- 
vin..  Le  prince. d’Orange  , qu’îl  avoit  ac- 
cufé,  dans  un  Manifefte,  d’avoir  voulu  livrer- 
Gaiid  à Farnèfe , arrive , & le  force  de  le 
fauver  en  Allemagne.  Ses  partifans  le  rap- 
péllerent  & .le  rétablirent , l’année  Rivante,  . 
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dans  fà  charge.  Alors , fous  prétexte  que 
ceux  qui  lui  déplaifoient  , favorifoient  lés 
Efpagnols  , il  les  fit  arrêter  & mettre  en  pri- 
ion.  Cet  abus  de  Ton  autorité  n’étoit  qu’un  1 

• marque  pour  couvrir  fa  perfidie.  Il  vouloir 
livrer  Gand  au  duc  de  Parme  ; &,  pour  en 
faciliter  l’invafion  , il  fit  tranfporter  une 
grande  quantité  de  matériaux  au-delà  de 
l’Efcaut,  pour  que  ce  prince  y confirulsît  ^ 
un  pont.  Le  peuple  découvre  fon  projet, 

& demande  rafifemblée  du  fénat.  Le  traî- 
tre inveftit  l’hôtel  de  ville  ; mais  un  des  fé- 
nateurs  crie  aux  armes.  On  tend  les  chaî- 
nes. hnblfe  efl  conduit  en  prifon.  Il  eft 
convaincu  par  fes  propres  écrits , Sc^efl 
pendu.  » ' 

Philippe  d’Egmont , ' fils  de  celui  qui 
avoit  eu  la  tête  tranchée , voulant  fe  récon- 
cilier avec  les  Efpagnols , entreprit  de  leur 
livrer  Bruxelles.  Il  y commandoit  un  corps 
de  cavalerie.,  & un  régiment  d’infanterie.  , • 

Il  fort  de  la  ville,  & rentre  avec  fa  troupe 
un  autre  corps  d’infanterie  qui  l’avoit 
joint.  H gagne  la  place  du  marché.  Il  s’a- 
chçminoit  vers  le  palais , pour  s’en  empa- 
rer. Olivier  Temple , qui  commandoit  à 
Bruxelles,  le  rencontre,  & avec  fa  garni- 
fon,  difperfe  le  détachement  d’Egmont.  Il 
envoie  les  bourgeois  s’emparer  des  portes, 

& il  s’afiTure  des  ruesquiconduifentau  mar- 
ché. Malines  venoit  d’être  livrée  au  duc  dç 
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Parme  par  le  provincial  des  Carmes  ; & 
la  garnifon  avoir  été  chaffeei  Elle  arriyoit, 
dans  ce  moment,  à Bruxelles.  Temple  la 
joignit  à fa  troupe  ; invertit  d’Egmont  qui 
pana  toute  la  nuit  en  bataillé  fur  la  même 
place , où  fon  pere^avoit  été  exécuté.  Les 
bourgeois , qui  le  voyoient  dans  le  piège 
où  il  s’étoit  jetté  , lui  difoient  par  dcrifion 
» qu’il  venoit  célébrer  l’anniverfaire  de  fofi 
»pere.  » Il  fut  pénétré  de  ce  fanglant  re- 
proche : fes  larmes  coulèrent.  Mais,  dès  que 
le  jour  parut,  on  lui  permit  de  fortir  avec 
ceux  qui  jugeroient  à propos  de  le  fuivre. 

1 5 8o. 

Les  Catholiques  & les  Réfoririés  le  dé- 
chàînoient  les  uns  contre  les  autres  ;.&:itan- 
dis  que  lesEfpagnols  & Guillaume  fe  difpu- 
toient  l’honneur,  l’im  d'alTurer  la  liberté  de  ÙL 
patrie,  les  autres  de  l’artervir , les  différen- 
tes feéles  fe  faifoient  une  guerre,  plus  cruelle 
encore  ; les  Luthériens , contre  Its  Calvinif- 
tes  ; les  Catholiques , contre  les  uns  & les 
autres  ; tous,  contre  les  Anabaptirtes  ; fe  trai- 
toient  de  traîtres  & de  féditieux  & Tétoient 
en  effet.  La  fecle , qui  avoit  été  perfécutée , 
devenoitperfécutante,dès  qu’elle  avoit  le  def 
fus.  A Woërden,  Jean  Zaliger,  minirtre  Lu- 
I thérien , inveéiivoit  contre  Guillaume  , 

' s’élevoit  contre  l’abjuratiOn  de  l’autorité 
royale,  dont  il  étoit  queftioiii  Les  Etats  lui  dé- 
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fendirent  la  chaire.  11  ouvrit  fon  prêche  dans 
Une  grange  ; & enfin  on  ôta  les  ëglifes'aux 
Luthériens.  ALeyde,  lesPrédicans  divifés 
d’opinions  jettoient  le  trouble  dans  les  ef* 
prits  par  leurs  difputes  fur  l’autorité  fpiri- 
. luelie  & temporelle.  Toutes  ces  querelles 
dérartgeoient  les  opérations  politiques  6t 
militaires. 

Philippe  avoit  eflayé  ^ par  toute  forte  de 
moyens , de  fe  défaire  de  Guillaume.  H 
étoit  perfuadé  que  la  tranquillité  des  Pays- 
bas  & leur  foumiffion  dépendoient  du 
prince  d’Orange.  11  eut  recours  à la  perfidie 
la  plus  indigne  d’un  Souverain.  Il  mit  là  tête 
à prix.  II  publia  un  Manifefle  rempli  de  fiel, 
& des  termes  les  plus  outrageans , dans  le- 
quel il  récapituloit  toute  la  conduite  de 
Guillaume  qu’il  peignoit  des  couleurs  les 
plus  noires  , le  traitant  de  fcélerat,  de  per- 
fide de  traître,  ennemi  de  Dieu  &des 
hommes.  Il  défend  à toutes  perfonnes  de 
l’aider,  fous  peine  d’être  privées  de  la  no- 
bleffe  & de  la  vie  ; promet , au  contraire , la 
noblefTe  au  premier  chef,  la  rémiffion  de 
tous  les  crimes , de  quelqu’efpece  qu’ils 
Ibient , & vingt-cinq  mille  couronnes  d’or 
en  efpeces , ou  en  biens  fonds,  à tout  étran- 
ger ou  régnicole , qui  le  livreroit  mort  ou 
vif  Ainfi  Philippe  aiguifa  le  fer  de  tous  les 
alTaffins  contre  une  tête  qu’il  défefpéroit 
d’abbatre  à armes  égales.  Le  prince  répon* 
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dit  à toutes  ces  horreurs  par  un  Manifeftff 
rempli  de  force  , de  vérité  & de  zèle.  Les 
Etats  augmentèrent  fa  garde  ; déclarèrent 
authentiquement  le  ban  de  profcription,  init 
que  & calomnieux , & prièrent  Guillaume  , 
qu’ils  avoient  élu  librement  & volontaire- 
mÉnt  lein  Stadhouder  , de  continuer  fes 
fervices  à la  république. 

Le  comte  de  Renneberg  continuoit  le 
fiége  deSteen-wyk.  Les  affiégés,qui  n’étoient 
qu’au  nombre  de  fix  cens  foldats  & de  trois 
cens  bourgeois,  fe  défendoient  avec  la  plus 
grande  intrépidité.  La  garnlfon  commenqoit 
à s’affbiblir , lorfque  les  affiégeans  ayant  dé- 
logé deux  enfeignes  d’un  porte  voiftn  , traî- 
nèrent autour  de  la  ville  un  drapeau  attaché 
à la  queue  d’un  cheval.  A la  vue  de  cet  ob- 
jet, les  affiégés  furieux  fortent  ôc  brûlent 
un  moulin  qui  fàvorifoit  l’ennemi.  Tandis 
que  la  j)lus  grande  partie  de  la  garnifon. 
étoit  occupée  à cette  expédition , Snaater 
s’avance  vers  une  des  portes  & y met  le 
feu.  Aart  de  Groningue,  un  des  affiégés , 
fils  d’un  braffieur , & fimple  foldat , prend  un 
feau  de  cuir  entre  fes  dents  ; fe  jette  dans  le 
forte  ; le  parte  à la  nage , & éteint  la  flamme 
à la  vue  des  affiégeans  qui  tiroient  fur  lui. 
C’ert  la  première  fois  qu’on  fe  fervit  en  Hol-. 
lande  de  boulets  rouges.  Les  affiégeans  eurent 
recours  à ce  moyen  employé  , cinq  ans  au- 
paravant 5 par  Etienne  Bathori , roi  dç  PolO' 
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gne.  Mais  cette  reffource,  tout  effrayante 
qu’elle  dût  paroître  à un  peuple  qui  voyoiti 
fes  maifons  s’enflammer  , fans  connoître  la 
caufe  de  î’incendie , n’ébranla  point  lesaflié- 
gés.  Il  fe  pafl'a  les  chofes  les  plus  fingulieres 
pendant  ce  flége.  Kornput , qui  comman- 
doit  dans  la  ville , imagina , pour  donner  de 
Tes  nouvelles , un  ftratagême  aflez  fingulier. 
Celui  des  pigeons  couriers  étoit  trop  connu. 
Il  fit  percer  des  balles  de  plomb  dans  lef- 
quelles  il  mettoit  un  billet  d’un  c6té  , de 
l’autre  une  matière  combuflible , afin  qu’oii 
pût  voir  par  la  fumée  où  s’arrétoit  la  balle. 
C’eft  ainfi  qu’il  fit  fqavoir  le'moyen  aflùré 
de  lui  donner  du  fecours , & de  faire  lever 
le  fiége. 

1 581. 

Cette  année  fut  l’époque  de  la  renoncia- 
tion  que  les  Etats-Généraux  firent  à l’obéif- 
fance  envers  Philippe , relevant  leurs  vaf- 
làux  de  tout  engagement  pris  avec  ce  prince. 
Son  fcel  fut  rompu  ; Sc  on  lui  fubftitua  celui 
du  prince  d’Orange , & celui  des  Etats-Gé- 
néraux , l’un  pour  la  Hollande  & la  Zé- 
lande , & l’autre  pour  les  autres  provinces. 
Les  coins  de  la  monnoie  furent  changés. 
Les  portraits  du  roi  furent  déchirés , fes 
ffatues  brifées,  & tous  les  monumens  de 
Ibn  règne  détruits.  Dans  raflfemblée  des 
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Etats-Généraux,  où  ce  grand  évènement  fui  (■ 
confommé  , fe  trouvèrent  les  députés  de  ^ 

Brabant,  delaGüeldre,  de  Zutphen,  de  g 

la  Flandre,  de  la  Hollande,  de  la  Zé- 
lande , d^Utrecht,  de  la  Frife  , de  l’Over- 
Yffel  & de  Malines.  Le  duc  d’Anjou , frere 
de  Henri  III , fut  élu  prince  & feigneur  des 
Pays  bas  , à l’exception  de  la  Hollande  & 

,de  la  Zélande , qui  furent  confervées  dans 
la  poffeffion  dont  elles  jouiffoient.  Bientôt 
le  Duc  arriva  fur  la  frontière , avec  une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes  d’infanterie  8é 
de  quatre  mille  chevaux  ; mais  fon  expédi- 
tion fe  borna  à faire  lever  le  fiége  de  Gara-* 
brai , à chaffer  les  Efpagnols  de  quelques 
places , après  quoi  il  licentia  Tes  troupes.  Le 
prince  d e Parme  les  fui  vit,  & mit  le  liège  de- 
vant Tournai  , au  moment  où  le  prince 
d’Epinoi  étoit  forti  pour  furpfendre  Saint- 
Guiflain , avec  une  partie  de  fa  garnifon. 

La  princelTe  d’Epinoi,  avec  le  peu  de  foldats 
qui  lui-reftoient , entreprend  la  défenle  de 
Tournai.  Les  lorries  qu’elle  riiifoit  faire  fur 
l’ennemi , faifoiént  mordre  la  pouffiere  aux 
plus  braves  Efpagnols.  Elle  eut  fauvé  la  . 
place  ; mars  elle  fut  toujours  contrariée  par 
un  Cordeiter  qui  ne  celToit  d’exhorter  les 
bourgeois  à capituler,  & qui  répandit  le 
bruit  que  le  duc  d’Anjou  avoit  palTé  les 
mers»  Dans  un  alTaut  général , qu  eÛelburint 
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encore,  elle  fut  bleflTée  au  bras  fur  la  brè- 
che. Elle  rendit  la  place  ; mais  elle  obtint 
la  capitulation  la  plus  honorable.- 

i 582,. 

Guillaume  venoit  d’ètre  recotinü  comme 
lepréfentant  le  magiftrat  fuprcme  pourad- 
miniftrcr  le  gouvernement  des  comtés  de 
Hollande  , de  Zélande  & de  la  feigneurie 
de  Frife , lorfque  le  fanafifme  enhardi  pat 
le  ban  de  profcription  de  Philippe  leva  Ton 
poignard  fur  le  libérateur  de  fa  patrie.  Gaf* 
pard  Anaftro  qui , difoit-on  , étoit  complice 
de  la  ,mort  de  D.  Juan  , étoit  fur  le  point 
de  faire  banqueroute.  Jean  d’Ifunclia , Bif- 
cayen , fôn  aifoclé , le  trouva  plongé  dans  le 
défefpoir.  Il  prit  ce  moment  pour  lui  pro- 
pofer  d’aflafliner  le  prince  ^ & fit  luire  à fes. 
yeux  une  récompenfe  qui  le  meitroit  au- 
deflfus  de  fes  affaires.  Anaftro  promit , & fe 
déchargea  de  Texécufion  fur  Antonio  Vé- 
nérO,  fon  teneur  de  livres,  qui'refufa. 
Alors  Tfuncha  & Anaftro  fe  réunirent  &fé- 
duifirent  Jean  Jauregui,>  efprit  foible,  âgé 
de  vingt-deux  ans.  On  le  raffura , en  le 
chargeant  de  reliques  & d’une  lettre  de 
Philippe , qui  recommandoit  à tous  les  tri* 
bunaux  de  protéger  celui  qui  s’en  trouve- 
roit  nanti.  Jauregui  alla  fe  confelfer  & de- 
' mander  confeil  au  Dominicain  Antoine 
Timmerman,  qui  ne  manqua  pas  de 
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rer  que  y,ü  l’interet  n’entroit  pour  rien  dans 
<bn  projet , . il  acquerroit , en  cas  d’évène-  . 
ment , la  gloire  &C  la  récompenfe  du  mar- 
tyre. Sur  cette  promefie  , Jauregui  s’intro- 
duit chez  le  prince  ; & , dans  le  teins  qu’il 
fortoit  de  table , l’affaffin  perce  la  foule  des 
lèigneurs  François  qui  venoient  de  dîner 
avec  Guillaume  ; lui  préfente  un  Mémoire  , - 

& profite  du  moment  qu’il  lelifoit,  pour  ' • 
lui  tirer  un  coup  de  piftolet.  La  balle  entra  ' 
au-defTous  de  l’oreille  droite,  & fortit  parla 
mâchoire  gauche.  Il  tomba.  L’affafîin  eut 
le  tems  de  tirer  Ton  poignard  pour  l’ache- 
ver; mais  les  François  & les  Gardes  le  mal- 
iàcrerent.  Le  prince,  revenant  un  peu  à lui, 
dit  aux  François  , que  le  duc  d’Anjonper- 
doit  en  lui  un  fidèle  ferviteur;  & , fe  tour- 
nant vers  le  cAi:l^tvre  de  l’aflalîin , il  dit 
qu’il  defiroit  que  le  ciel  lui  pardonnât  fon 
crime,  comme  lui-même  lui  pardonnoitde 
l’avoir  tué.  La  confternation  fut  générale. 

On  courut  au  palais  du  duc  d’Anjou  , qu’on 
foupçonnoit  tie  vouloir  faire  une  nouvelle 
S.  Barthelemi.  Mais , ayant  fouillé  le  meur- 
trier,- on  y trouva  les  indications  des  au- 
teurs de  ce  parricide.  On  arrêta  Vénéro  & 
le  Dominicain.  Anaftro  s’étoit  retiré  à 
Dunkerque.  On  découvrit , par  l’aveu  des 
deux  complices  , que  le  prince  de  Parme 
connoilToit  le  complot.  Le  Dominicain 
avoua  qu’il  avoir  conCeillé  Jauregui  ; pej- 
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ruade  qu’il  étolt  permis  de  tuer  un  prince 
ennemi  de  l’Eglife.  Anaftro  fe  fit  conduire 
à Tournai , où  il  afifura  Farnèfe  que  Guil- 
laume étoit  mort.  Le  cadavre  de  Jauregui 
fut  écartelé.  Vénéro  & le  Dominicain  fu- 
rent  condamnés  à ce  fupplice  ; mais  le 
prince  d’Orange  demanda  qu’ils  fuffent 
étranglés  avant  cette  cruelle  exécution. 
Guillaume  guérit  par  l’habileté  d’un  chi- 
rurgien François  ; mais  il  perdit  Charlotte 
de  Bourbon,  fon  époufe , que  le  trouble 
occafionné  par  cet  évènement  , précipita 
dans  le  tombeau. 

Le  duc  d’Anjou  fut  reconnu  gouverneur. 
Les  Catholiques  lui  demandèrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion , Sc  les  Reformés 
fa.  protection  pour  leurs  églifes.  Le  Duc  ac- 
corda aux  premiers  d’aflifter  au  fervice  dans 
fa  maifon  , à condition  qu’ils  abjureroient 
la  domination  Efpagnole.  lis  n’obéirent 
qu’avec  la  permiffion  de  Farnèfe.  , 

Sahecle,  fils  de  Pierre  Salfede , enveloppé 
dans  les  maflacres  de  la  S.  Barthelemi , vint 
offrir  fes  fervices  au  duc  d’Anjou , qui  le 
reçut  d’autant  plus  facilement  que  , par  ref- 
fentiment  de  la  mort  de  fbn  pere,  il  le 
croyoit  ennemi  des  Guifes  & de  l’Efpagne. 
Mais  Guillaume  ayant  fçu  qu’il  étoit  en 
grande  relation  avec  Farnèfe  , engagea  le 
Duc  àle faire  arrêter.  A peine  l’étoit-il , que 
deux  fcélerats,  appellés  Nicolas  la  B or dt 
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&L  Francifco  Ba'^a , ennuyés  ü’attendre , de- 
mandèrent j(î  le  prince  d’Orange  fortiroit 
bientôt  } Cette  queftion  & leur  fuite  firent 
naître  des  foupçons.  Ba?a,  arrété’Çi  mis  à 
la  queftion,  avoua  que  Salfede  les  avoit 
chargés  d’aftafiiner  le  duc  d’Anjou  & le 
prince  d’Orange.  Salfede  fut  forcé  par  la 
torture  de  convenir  de  l’accufation , & dé- 
voila un  complot  atroce  entre  Philippe,  les 
princes  de  la  maifon  de  Lorraine  & les 
princes  Catholiques , contre  Henri  III , dont 
on  vouloit  tranfporter  la  couronne  au  car- 
dinal de  Bourbon , à l’exclufion  des  princes 
hérétiques , & le  prince  d’Orange,  qui au- 
Toient  pu  traverfer  ce  projet.  Salfede  fi.it 
condamné  à être  tiré  à quatre  chevaux.  Le 
Roi  fit  venir  le  prifonnier  en  France.  Il 
l’interrogea  lui-même;  mais,  comme  on  le 
conduifoit  au  fupplice , un  Jéfuite  dit  quel- 
ques mots  à l’oreille  à Salfede , qui  défàvoua 
tout  avant  fa  mort,  Sc  laifta  le  Roi  dans  les  té- 
nèbres. Baza  fe  poignarda  dans  la  prifon. 

Si  le  duc  d’Anjou  fe  fût  contenté  de  ré- 
gner fur  un  peuple  libre,  il  eût  régné  en 
effet;  mais  fon  ambition  s’offenfa  de  voir 
Je  prince  d’Orange  à la  tête  du  Confeil  fè- 
cret.  Il  réfolut  de  s’emparer  des  principales 
1 villes  des  Etats-Généraux,  & de  fe  rendre 
maître  d’un  peuple  qui  venoit  de  l’appeller 
â fon  fecours.  Le  complot  fut  découvert  à 
Bruges.  Les  François  s’étoient  emparés  de 
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plufîeurs  places.  Cinq  compagnies  venant 
de  Menin  arrivèrent  à Bruges  dont  la  gar- 
nifon  ëtoit  aufli  de  cinq  compagnies.  Les 
premières  étant  arrivées  fur  la  place  du  mar- 
ché , s’y  arrêtèrent  &;  refuferent  d’aller  plus 
loin  , quoiqu’elles  n’eulTent  demandé  que 
le  paflage.  Le  commandant  alla  à l’hôtel- 
de-ville  demander  le  logement  pour  (a  - 
troupe.  Le  fénat  demanda  Tes  capitaines.  Ils 
vinrent  ; & le  grand  baillif  fit  tout  arrêter. 
Les  foldats  effrayés  fortirent  de  la  ville. 
On  arrêta  Fougere , maître  d’hôtel  du  duc 
d’Anjou , qui  avoua  que  Ton  maître  vouloir 
■dépouiller  le  prince  d’Orange  de  la  fuprême 
magiffrature , s’ériger  en  Souverain , réta- 
blir la  Religion  Chrétienne,  publier  une 
amniftie  du  paffé , & délivrer  les  provinces 
de  la  domination  Efpagnolç , lorfque  les 
circonftances  permettroienc  à Ton  frere  df^ 
4ui  fournir  des  fecoursfuffilâns, 

■v>«[i583.]>ÇV 

Le  duc  d’Anjou  voulut  s’emparer  d’An- 
vers en  perfonne.  Le  plan  de  l’exécution 
droit  bien  combiné.  Il  eut  un  prétexte  plau« 
fible  pour  faire  avancer^  Tes  troupes.  Il  s’é- 
toit  procuré  des  armes.  Il  reçut , pendant 
quelques  jours  , un  grand  concours  de  fei-r 
gneurs  avec  leurs  domeftiques.  Le  Duc  de- 
voit  faire  une  revue  générale-  Sur  le  bruit 
qui  s’étoit  répandu  que  les  foldats  François 
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dévoient  s’emparer  d’une  porte  pour  affu-' 
rer  leur  paye,  le  Duc  ordonna  au  maglftrat 
de  chercher  & de  punir  les  auteurs  de  ces 
bruits  injurieux.  Cependant  on  avoit  tendu 
les  chaînes.  Le  matin  du  jour  defigné  pouf 
l’exécution  du  projet , le  Duc  monte  à che- 
val avec  toute  fa  cour  pour  aller  faire  la  re- 
vue ; palTe  chez  le  prince  d’Orange  , pour 
l’engager  à l’accompagner.  Le  prince  s’en 
défend,  lui  dit,  en  riant,  que  le  bruit  cour 
roit  qu’il  devoit  rentrer  en  plus  nornbreufe 
compagnie , & qu’il  le  prioit  d’excufer  les 
foupqons  d’un  peuple  jaloux  de  fa  liberté , 
& fi  fouvent  trompé  par  ceux  auxquels  1] 
en  avoit  confié  la  défenfe.  Le  Duc  fourit , 
dîne  &;  part.  On  s’appercut  que  fa  fuite 
étoit  armée  fous  les  habits.  Il  arrive  à une' 
des  portes  de  la  ville  ; & la  cavalerie  du 
camp  s’ébranle  vient  au  devant  lui.  Un 
accident  fuppofé  occafionne  de  l’embarras 
furie  pont.  Deux  coups  de  fufil  partent  ; 5c, 
à ce  fignal,  toute  l’armée  fe  met  en  mouve- 
ment. Le  comte  de  Rochepot,  qui  avoit 
occafionne  l’embarras , arrête  le  fergent  de 
garde  ; 6c  fes  gens  repoufient  à coups  d’é- 
pée les  bourgeois  fpeélateurs.  Les  troupes 
entrent,  fe  répandent  fur  les  remparts,  6c 
tournent  le  canon  contre  la  ville,  en  criant  : 
Vive  la  Mcffe  ! Les  bourgeois  s’afiemblent 
fous  leurs  enfeignes , fans  exception  de  fec- 
tes.  Le  prince  d’Orange  fe  met  à la  tête 
' - ^ d’une 
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d'une  compagnie  bourgeoife  ; attaque  & 
fait  prlfonnier  Fervaques;  On  fait  feu  , de 
tous  côtés,  fur  les  François.  Lesbourgeois, 
qui  ont  devant  les  yeux  les  cruautés  & l’ava- 
rice des  Efpagnol?,  fe  défendent  en  fiirieux. 

Le  foldat  épouvanté  chancelé , recule.  Les 
bourgeois , s’emparent  de  l’artillerie;  la 
tournent  contre  les  Suiffes.  La  cavalerie  eft 
écrafée  par  les  toits  des  mgifons,  par  les 
meubles  qu’on  jette  fur  eux.  Femmes,  en- 
fans,  tout  eft  foldat.  La  cavalerie  eft  arrêtée 
par  les  chaînes  qui  font  tendues.  Enfin  les 
troupes  font  liiifes  en  dérouté , & tâchent  de 
regagner  les  portes.  Elles  font  bientôt  bou- 
chées par  les  morts  & par  la  foule  qui  s’é- 
touffe. On  tue  ; on  maffacre  fur  les  rem- 
parts. Enfin  plus  de  deux  mille  François 
périrent  ; & une  partie  de  la  nobleffe , qui  • 
accompagnoit  le  duc  d’Anjou,  refta  pri-  . 
fbnniere*  Le  duc  d’Anjou , plus  honteux  de 
(a'perfidie  infruélueufe,  que  de  fa  défaite, 
manquant  de  tout  dans  fon  camp , fut  obligé  * 
de  fe  retirer  à travers  l’inondation  de  la 
Dylle,  dont  Je  courant  entraîna  & noya  plus 
de  mille  foldats  ; & lui-même'  courut  les 
plus  grands  dangers* 

La  perfidie  du  duc  d’Anjou  eft  encore 
moins  étonnante  que  l’ingratitude  des  An- 
tuerpiens  à l’égard  du  prince  d’Orange.  Ils 
lui  firent  non-feulement  un  crime  du  tranf- 
port  du  gouvernement  des  Efpagnols  a\i 
An,  des  Rép.  Pan,  M 
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Duc  ; mais  encore  ils  l’accuferent  de  favorî- 
fer  le  duc  d’Anjou  & d’avoir  été  du  complot* 

Ils  prenoient  pour  prétexte  fon  mariage  avec 
la  fille  de  l’amiral  de  Châtillon.  Ils  publie-' 
rent  des  libelles.  Il  fe  julRfia.  Peu  de  tems 
après,  comme  on  faifoit  un  alignement  pour 
des  maifons , les  bourgeois  dii;ent  haute- 
ment que  Guillaume  fe  préparoit-  à bâtir  un. 
fort  pour  y recevoir  le  duc  d’Anjou.  Le 
Prinçe  indigné  de  ces  bruits  injurieux  aban- 
donna cette  ville  ingrate , & fe  retira  à Mid-  - 
delbourg. 

^#SK»[  1584. 

Quoique  Guillaume  eût  toute  Pautorité 
& qu’il  eût  été  créé  magiftrat  fuprême  de 
Hollande,  de  Zélande  &:  de  Frife,  quelques 
villes  avoient  fait  des  difficultés  fur  le  tranf- 
port  de  la  fouveraineté.  Il  y eut  de  nou- 
velles négociations  qui  fe  terminèrent  par 
une  capitulation  générale  dans  laquelle  les 
Etats  de  Hollande , de  Zélande  & de  Frife 
reconnurent  pour  leur  comte  6c  légitime 
feigneur  Guillaume , prince  d’Qrange , fans 
être  tenu  d’hommage  ni  de  fervice  envers 
aucune  Puiffance.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que 
de  procéder  à l’inauguration , lorfqu’enfin 
ce  grand  homme  tomba  fous  le  fer  mis  par 
Philippe  dans  les  mains  du  fanatifme. 

Diflférens  afifaffins  avoient  attenté  ou 
formé  le  projet  d’attenter  aux  jours  de 
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Guillaume.  Jauregui , avoué  par  Farnèfe  , 
avoir  été  le  premier.  Salfede  fot  le  fécond. 

Pedro  Ordogno  Efpagnol , exécuté  à An- 
vers , fut  le  troifieme.  Le  marquis  de  Ryf- 
bourg  , n’avoit  rendu  la  liberté  à Le  Goth  , 
capitaine  François,  fon  prifonnier,  que  fur  ♦ 
la  parole  qu’il  lui  donna  de  délivrer  le  roî 
d’Efpagne  du  prince  d’Orange.  Le  Goth , 
parjure  par  honneur , l’avertit  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes  contre  les  Efpagnols.  Hans  Han f- 
zoom  , négociant  de  Wliffingue , féduit  par 
les  promelfes  de  l’ambalfadeur  d’Efpagne  en 
France , dans  le  deffein  de  faire  fauter  Guil- 
laume , avoit  mis  fous  fa  falle  à manger  des 
barils  de  poudre  ; ou , fi  ce  coup  manquoit, 
il  avoit  réfolu  de  le  poignarder  dans  fon  banc, 
à l’églife  même.  Dans  le  tems  qu’on  alloit 
procéder  à l’inauguration  de  ce  prince,' 
quatre  différens  fçélerats , l’un  Lorrain , l’au- 
tre François  , un  Anglois  & un  EcoiTois  , 
cherchoient  chacun  en  particulier , fans  fe 
connoître , & fans  s'être  concertés , le  mo- 
ment de  pouvoir  immoler  Guillaume  à la 
haine  de  Philippe  , ou  plutôt  à l’efpoir 
d’une  récompenfe.  Un  cinquième  eut  le 
malheur  de  réuflir.  Balthazar  Gerards  de 
Villefans  en  Bourgogne  s’étoit  préfenté  au 
Prince, fous  le  nom  de  François  Guion.GmX^ 
laume,qui  l’avoit  vu  dans  les  églifes,affe6fant 
la  plus  grande  piété  , accepta  les  fervice^  de  / 
ce  malheureux  , qui  fe  fuppofa  avoir  été  fdt 
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prifonnier  par  la  garnifon  de  Luxembourg 
où  il  avoir  été  clerc  du  fecrétaire  du  comte 
de  Mansfeld.  Il  ajoûta  que , s’étant  fauve , il 
avoir  pris  plufieurs  blancs  feings.  H les  offrit 
à Guillaume  qui  l’envoya  au  maréchal  de 
, Biron , commandant  à Cambrai.  Biron  le 
renvoya,  quelque  tems après , au  prince, 
porter  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  d’An- 
jou. Guillaume  lui  donna  de  l’argent  qu’il 
employa  à acheter  une  paire  depiftolets.  Il 
fe  préfenta,  le  lendemain,  au  Prince,  comme 
il  alloit  dîner , pour  lui  demander  un  paffe- 
port.  Le  Prince  ordonna  qu’on  le  lui  expé- 
diât ; & le  traître  attendit  à la  porte.  Lorfque 
le  Prince  fut  forti  de  table,  Gerards  fe  pré- 
fente encore  &c  lui  remet  un  papier. 
Guillaume  le  lifoit.  Ce  fcélérat  prend  un  de 
fes  piffolets  chargé  à trois  balles,  & le  tire  fur 
le  Prince  qui  s’écrie , en  tombant  : « Mon 
«Dieu,  ayez  pitié  de  votre  peuplé  ! » il 
expira.  L’affaffin  fe  fauvoit.  Il  étoit  prêt  à le 
jetter  du  haut  du  rempart  ; mais  les  domef- 
tiques  du  Prince  l’arrêterent.  Il  avoua  qu’il 
avoir,  depuis  long-tems,  formé  le  deffein  de 
tuer  Guillaume , & qu’un  Jéfuite  de  Trêves 
' l’avoit  exhorté  à l’accomplir , pour  obtenir 
la  palme  du  martyre  ; qu’il  y avoit  été  en- 
couragé par  trois  autres  Jéfuites  , 6c  par  le 
frere  Géry  , Cordelier  de  Tournai  , le 
même  qui  avoit  voulu  forcer  la  princeffe 
d’Epinoi  à capituler  ; qu’ayant  dit  fon 
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deffein  au  prince  de  Parme  , il  l’avoit  ren- 
voyé à un  de  Tes  officiers , qui  lui  avoit  dit 
comment  il  pouvoit  s’introduire  chez  le 
prince  d’Orange  , en  lui  recommandant  de 
ne  jamais  parler  du  prince  de  Parme  ; qu’au 
refte,  il  approuvoit  fon  deffein,  &;  lui  remet- 
troit  la  fomme  promife  par  le  ban  de  Phi- 
lippe ; & il  ajouta  qu’il  n’avoit  aucun  re- 
mords, & qu’il  efpéroit  d’être  regardé  dans 
le  ciel , comme  un  défenfeur,  de  la  foi.  Il 
fut  condamné , après  avoir  été  battu  de  ver- 
ges, à avoir  la  main  droite  brûlée,  à être  te- 
naillé , à avoir  le  corps  fendu  de  bas  en 
haut,  le  cœur  arraché  , 6>c  jetté  contre  la 
face , la  tête  féparée  du  tronc  & expofée 
for  une  pique  au  haut  du  docher , & fes 
membres  difperfés  8sC  pendus  aux  baftion's 
des  quatre  portes  de,la  ville.  11  fouffrit  fon 
fupplice  avec  fermeté  , ^ fans  jetter  un 
Ibupir, 

Sous  le  prince  Maurice  qui  fuccéda  à 
Guillaume  , le  prince  de  Parme  affiégea 
i^nvers.  Pendant  ce  fiége  , le  Prince  , qui 
avoit  fait  conftrulre  un  pont  fur  l’Efcaut , fe 
propofoit  d’en  tirer  de  grands  avantages. 
Frédéric  Génibelli  , artificier  Mantouan, 
offrit  de  détruire  le  pont  par  le  fecôurs  de 
fon  art.  Il  demanda  trois  gros  valffeaux  ; les 
remplit  d’un  maffif  de  maçonnerie  au  mi-, 
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lieu  de  laquelle  11  lalfla  un  vuide  en  quarré 
dans  lequel  il  mit  fon  artifice  avec  des  n)è- 
ches  préparées  de  maniéré  à pouvoir  durer 
le  tems  dont  il  auroit  befolii.  Il  prit  tr^inte- 
deux  autres  bâtimens  plats  qu’il  chargea 
aufîi  de  divers  artifices.  Le  prince  fut  averti 
de  cette  manœuvre  par  un  bâtiment  qui  prit 
avant  le  tems , & qui  ne  produifit  d’autre 
effet  que  d’amufer  les  Tpedateurs.  Bientôt 
tout  le  monde  accourt  fur  les  rives  de  l’Ef- 
caut.  On  détacha  fucceffivement  les  petits 
bâtimens  que  la  marée  entraîna,  mais  qui 
éclatoient  avec  fracas , loin  du  pont.  Les 
deux  gros  bâtimens  furent  emportés  par  le 
reflux,  l’un  fur  la  rive  gauche  de  l’Efeaut , 5c 
l’autre  au  bout  de  l’eftacade  fur  laquelle  le 
Prince  attendoit  l’effet  de  ces  machine^.  On 
l’obligea  de  fe  retirer*  A peine  fut-il  entré 
dans  un  fort  voiffn , que  ces  deux  vaiffeaux 
éclatèrent  avec  un  fracas  horrible,  5c  em-  * 
portèrent  tout  ce  qui  étoit  fur  les  eftacades 
5c  fur  les  barques.  Tout  parut  embrafé  ; 5c 
on  perdit  de  vue  le  pont  au  milieu  des  flam- 
mes 5c  de  la  fumée.  La  terre  trembla  à plu- 
lieurs  lieues  à la  ronde , 5c  l’Efeaut  franchit 
fes  bords.  Les  corps  des  malheureux  fpec- 
tateurs,  enlevés  5c  déchirés  dans  lesairs,  re- 
tomboient  en  lambeaux.  Les  poutres,  les 
planches  des  vaiffeaux  5c  des  barques  pouf- 
fées  au  loin  par  l’explofion  portoient  la 
mort  fur  les  rivages.  Cinq  cens  hommes  fri- 
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rent  tués.  Il  y en  eut  un  plus  grand  nom- 
bre d’eftropiés.  Plufieurs  officiers  Efpagnols 
périrent  ; mais  le  pont  ne  reçut  pas  tout  le 
dommage  dont  on  s’étoit  flatté.  Anvers 
capitula,  quelque  tems  après,  parla  faute  de  ’ 
ceux  qui  l’avoient  approvifionné  avec  trop 
d’œconoraie. 

->5h-[i586.]^ 

Les  Efpagnols  faifbient  de  grands  pro- 
grès. Les  Etats-Généraux  offrirent  la  fouve- 
raineté  à Elizabeth  qui  y envoya  le  comte 
de  Leiceftre,  auquel  le  gouvernement  géné- 
ral des  Provinces-Unies  fut  remis  par  un 
aéle  qui  lui  donnoit  plein  pouvoir  & auto- 
rité de  gouverner  & de  commander  abfolu- 
ment  fur  ces  Provinces  & leurs  Affociés.  Ce 
pouvoir  abfolu , déféré  à un  prince  étranger, 
qui  n’avoit  jamais  commandé , eft  d’autant 
plus  étonnant  que  les  Provinces  avoient 
éprouvé  Tabus  que  les  Efpagnols  avoient 
fait  d’une  autorité  illimitée.  Auffi  Leiceftré 
ne  tarda-t-il  pas  à en  abufer.  Mais  heureu- 
fement , peu  de  tems  avant  l’arrivée  de  Lei- 
ceftre , les  Etats  de  Hollande  & de  Zé- 
lande avoient  élevé  le  comte  Maurice  à la 
charge  de  Capitaine  & d’ Amiral-Général 
de  leurs  Provinces.  Leiceftre , ébloui  dé 
fa  grandeur,  affe^a  les  maniérés  de  la 
royauté  , au  point  que  la  reine  d’Angleterre 
en  fut  irritée , lui  en  marqua  fon  incü- 
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gnation.  Leiceftre  néanmoins  mît  dans  lesr 
places  des  gouverneurs  Incapables  ; rem- 
plit d’Irlandois  , Catholiques  jufqu’au  plus 
barbare  fanatifme , les  villes  les  plus  op^ 
pofées  au  Catholicifme  ; c’eft  ce  qui  arriva 
fur-tout  à Deventer  , où  les  Réformés  fu-^ 
rent  expofés  à toute  forte  d’outrages. 

Le  comte  de  Leiceftre  s’étolt  fi  mal  con- 
duit , qu’à  fon  retour  en  Angleterre,  crai» ■ 
gnant  les  accufations  des  miniftres  de  la 
reine  Elizabeth , il  implora  là  proteélion.  Il 
fe  jetta  à fos  pieds , en  fondant  en  larmes , , 
& la  fupplia  « de  ne  pas  accabler  de  honte 
>»&  recevoir  avec  ignominie  un  homme 
«qu’elle  avoit  envoyé  avec  honneur, 
«qu’elle  n’enfevelît  pas  tout  vivant , un 
«homme,  qu’elle  avoit  bien  voulu  relever 
« de  la  poudre  dans  laquelle  il  étoit.  » Les 
hiftoriens  Hollandois  ontaffiiré  que  la  reine 
ne  putrefuferla  grâce  du  Comte,  à caufe  de 
l’inclination  qu’elle  avoit  eue  pour  lui , & 
que  lorfqu’on  lut  les  chefs  d’accufatjon  en 
plein  confeil , il  brava  fes  accufateurs  & en 
appella  à cette  princefte.  C’eft  à cet  hifto- 
rien  que  tout  ce  qui  a été  écrit  fur  cette  inT. 
çlination  doit  fa  fource. 

Philippe,  voyant  la  Hollande  fous  la  pr^-it 
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teâion  d’Elizabeth , délibéra  de  mettre  fin  , 
d’un  feul  coup , à la  rébellion  des  Pays-bas , 
mais  de  commencer  par  attaquer  l’Angle- 
terre , pour  leur  ôter  tout  fecours.  U pré- 
para la  flotte  la  plus  formidable  , qui  fût  ja- 
mais fortie  des  ports  d’Efpagne.  Il  n’yman- 
quoit  qu’un  amiral.  Le  marquis  de  Santa- 
Cruz,  un  des  plus  grands  hommes  de  mer, 
■ avoit  été  nommé;  mais  il  mourut  au  mo- 
ment que  la  flotte  fe  difpofoit  à faire  voile, 
Philippe  nomma  à fa  place  Alonfo- Pérès 
de  Gufman,  duc  de  Médina-Sidonia,  qui 
n’avoit  aucune  connoiflance  de  la  marine  i 
aufli , malgré  la  force  & le  nombre  de  vaif- 
feaux , de  foldats  & d’artillerie  dont  la  flotte 
Efpagnole  étoit  compofée , elle  fut  batue  fur 
les  côtes  d’Angleterre , & prefqu’entière- 
ment  ruinée.  On  n’ofoit  apprendre  cette 
nouvelle  à Philippe.  Il  étoit  dans  fon  cabi- 
net, lorfque  le  courier  arriva.  On  l’introdüi- 
flt  en  tremblant.  Philippe  étoit  occupé  à 
écrire  des  Lettres.  On  annonce  le  courier 
de  la  flotte.  Le  Roi  lui  demande  ce  qu’il  y a 
de  nouveau  ; &,  après  avoir  écouté  de  fang 
froid  le  détail  que  lui  fit  le  courier:  «Je 
» rends  grâces  à Dieu,  dit-il,  de  m’avoir 
» donné  aflez  de  forces  & de  richefles 
» pour  mettre  en  mer  une  flotte  femblable. 
» Qu’importe  qu’un  ruifleau  foit  coupé,  fi  la 
»>  fource  n’en  eft  point  tarie  ? » Aufli -tôt  il 
donna  ordre  qu’on  rendît  à Dieu  des 
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avions  de  grâces  de  ce  qu’il  avoît  <jon* 
fcrvé  une  partie  de  la  flotte , & fit  diflri- 
buer  des  récompenfes  à tous  ceux  qui 
étoient  de  retour.  Les  Anglois  ne  perdirent 
que  cent  hommes  & un  vaifleau.  Les  Hol- 
landois  ne  perdirent  rien,  parce  qu’ils  ne  s’é- 
loignerent  point  de  leurs  cotes  , qu’ils  gar- 
dèrent pendant  le  combat. 

Le  générai  le  plus  expérimenté  n’eft  ' 
point  à l’abri  des  nifes  des  efpions.  Tan- 
disque  le  duc  de  Parme  affiégeoit  la  ville  de 
Tolen , dans  l’ifle  de  ce  nom  , formée  par 
FEfcaut,  on  lui  préfenta  deux  Anglois  qu’on 
lui  dit  avoir  été  gagnés  par  des  Efpagnols 
prifonniers  dans  la  place.  Ces  deux  Anglois 
avoient  offert  au  commandant  de  Tolen  de 
tromper  le  duc  de  Parme  , en  lui  offrant  de 
lui  livrer  la  place  , & le  commandant  lui- 
méme.  Il  y confentit , & communiqua  leur 
projet  à Maurice.  Ils  fe  font  conduire 
Ê)uc,  qui  pour  les  récompenfer  d’avance,  les 
accable  de  careffes  & de  préfens.  Ils  jurè- 
rent d’étre  fidèles, & confentirent  que,  tandis 
qu’ils  conduiroient  dans  le  fort  les  gens  du 
Duc , ils  marcheroient  liés  entre  deux  fol- 
dats  qui  tiendfoient  le  poignard  levé  fur 
leur  fein , pour  les  frapper  au  moindre  figne 
d’infidélité.  Ils  marchèrent  dans  cette  fitua- 
tion , fuivis  de  quatre  mille  hommes.  Quand 
les  premiers  furent  entrés , on  laiffa  tomber 
laherfe.  Les  foldats,  qui  dévoient  poignar- 
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<3er  les  deux  Anglois , fe  voyant  enfermés  , 
n’ofent  exécuter  leurs  ordres.  On  fait  main- 
baffe  fur  les  Efpagnols  qui  étoient  entrés. 
Ceux  qui  étoient  dehors  veulent  forcer  la 
barrière , & font*  accablés  par  les  affiéges, 
du  haut  des  remparts. 

Maurice  de  Naffau  reprenoit  peu-à-peu 
les  places  dont  les  Efpagnols  s’étoient 
emparés.  Il  ufa  d’un  moyen  fingulier  pour 
furprendre  Zutphen.  Le  duc  de  Parme 
avoit  réfolu  de  s’emparer  de  Gertruyden- 
herg.  Maurice  voulut  fe  rendre  maître  de 
Zutphen,  II  fit  habiller  quatre  foldats  en 
paylàns  & cinq  en  payfanes , avec  des  pa- 
niers où  ils  portoient  des  denrées  à vendre. 
Ils  fe  préfenterent  à la  porte  de  Zutphen,  au 
• moment  qu’on  l’ouvroit.  Ils  invitèrent  la 
garnifon  à acheter  leurs  fruits  & leurs  légu- 
mes. Tandis  qu’on  marchandoit,  un  des 
faux  payfans  tire  un  coup  de  fufil  fur  la- 
garde.  Les  autres  prennent  leurs  armes  ca- 
chées fous  leurs  habits , & égorgent  tout  ce 
qui  fe  préfente.  Une  troupe  , qui  étoit  em- 
bufquée  tout  auprès  , accourt  au  bruit  ; fe 
faifit  de  la  porte;  force  le  corps  de  garde, 
& prend  le  fort.  Cette  prife  fut  fuiv  ie  bien- 
tôt après  de  la  reddition  de  la  ville  , & en- 
fuite  de  celle  deDeventer,ôcc, 
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-^[  1 591.  ]v^ 

Les  progrès  du  jeune  Maurice  étonnè- 
rent le  duc  de  Parme.  I!  apprit  que  le  Duc 
portoit  la  guerre  dans  la  (jiieldre.  Il  refolut 
de  le  prévenir  ; &,  après  avoir  fait  femblant 
de  menacer  Niewport  ou  Dunkerque , il 
marcha  rapidement  vers  Nimègue.  11  diri- 
gea toute  fon  artillerie  contre  la  ville.  Il  la 
fit  fommer  ; mais  les  bourgeois  répondi- 
rent , en  plaifàntant , « que  ce  prince  étoit 
>»  jeune  , & qu’il  devoit  regarder  Nimègue 
« comme  une  jeune  dame  qui  ne  fe  rendroit 
»qu’après  de  longues  pourfuites.  » Le 
prince  n’y  répondit  que  par  un  feu  terrible; 
&les  bourgeois  n’ayant  plus  envie  dérailler, 
furent  les  premiers  à preffer  les  magiftrats 
de  capituler. 

Ce  qui  favorifoit  les  armes  de  Maurice , 
étoient  les  abfences  fréquentes  du  duc  de 
Parme , que  Philippe  faifoit  fouvent  paffer 
en  France , pour  l’oppofer  à Henri  IV  & 
protéger  la  Ligue.  Il  força  le  héros  de  la 
France  à lever  le  fiége  de  Paris  & celui  de 
Rouen.  Il  acquit  autant  de  gloire  en  évitant 
le  combat  que  Henri  lui  préfentoit , que  s’il 
eût  remporté  une  viftoire  complette  contre 
un  autre  prince.  Ces  diverfions  , qui  lui  fai- 
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fbient  perdre  en  Hollande  le  fruit  de  fes 
premières  conquêtes  , & lailToient  un 
champ  vafte  aux  projets  & à la  valeur  de 
Maurice  ; le  chagrin  qu’il  conçut  des  mur- 
mures des  Eljjagnols,  & du  mépris  des  Hol- 
landois  ; fes  fatigues , &une  hydropifie  qui 
avoit  refifté  aux  remedes , l’entraînerentau 
tombeau  , au  mois  de  Décembre  de  cette 
année.  Ainfi  mourut , à l’âge  de  quarante- 
fept  ans,  Alexandre  Farnèfe,  duc  de  Parme,  ^ 
également  honoré  pour  fa  'valeur  par  les 
Hollandois  6c  les  François. 

*^[1593.]=^ 

Philippe  donna  le  gouvernement  général 
àes  Provinces  Efpagnoles  à Pierre-Erneft 
de  Manfweldt.  Lecomte  deFuentes,  qui 
étoit  fon  adjoint , élevé  dans  les  principes 
du  duc  d’Albe , fit  publier  une  ordonnance 
portant  qu’on  ne  feroit  aucun  quartier  aux 
ennemis  qu’on  prendroit.  En  effet,  les  cam- 
pagnes furent  défolées;  ôc  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  les  mains  des  Efpagnols 
étoient  pendus.  Les  Etats  donnèrent  une  ' 
femblable  déclaration.  Maurice  afliégeoit 
Gertruydenberg.  Un  Efpagnol  fut  pris , trar 
verfant  le  foffé  à la  nage , pour  aller  de- 
mander du  fecours.  11  fut  conduit  au  prince 
qui , au  lieu  de  le  faire  pendre , le  conduifit 
dans  fes  retranchemens  ; lui  fit  admirer  les 
fortifications  du  camp,6c  les  précautions  qu’il 
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avoit  prifes  pour  que  l’abondance  y régnât. 
Ladifcipline  y étoit  fi  exaélement  obfervée, 
que  les  payfans  cultivoient  la  terre , fous 
les  retranchemens , aufli  tranquillement 
qu’en  pleine  paix.  Il  le  renvoya  enfuite.  Sa 
prudence  & fa  valeur  le  rendirent  bientôt 
maître  de  la  place. 

La  vie  des  Souverains  étoit  menacée  de 
toutes  parts.  Les  ennemis  de  la  Hollande 
mettoient  en  œuvre  le  fer  & la  trahifon. 
Rodrigue  Lopès , Juif  Portugais , établi  en 
Angleterre,  médecin  employé  par  la  cour, 
donnoit  des  avis  à Philippe  de  ce  qui  s’y 
paflbit , Se  avoit  promis  d’empoifonner  Eli- 
zabeth. Il  entretenoit  un  commerce  fuivi 
avec  Fuentes  Sc  Ybarra.  Il  fut  convaincu 
d’avoir  requ  de  Chriftophe  de  Mora , favori 
de  Philippe , un  bijou  de  très-grand  prix , Sc 
la  promeffe  de  cinquante  mille  écus,  après 
l’empoifonnement  de  la  reine.  Il  fut  décou- 
vert ôc  exécuté. 

Un  moine , nommé  Michel  Renïchon 
exécuté  à fa  Haie , avoua  que , féduit  par 
le  comte  de  Barlaimont,  au  fqu  de  l’archiduc 
Erneft , il  avoit  formé  le  deffein  & pris  des 
mefures  pour  faire  périr  Maurice.  Pierre 
Dufour , foldat  de  la  garnifon  de  Berg-op- 
Zoom , fut  convaincu  d’avoir  offert  de  livrer 
cette  place  aux  Efpagnp^ls  ^ ôc  déclara  qu’Y 
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barra,  8c  d’autres  confeillers  de  l’Archiduc  , 
lui  avoient  perfuadé  de  tuer  ce  jeune  prince. 
Cela  fe  palToit  dans  le  tems  que  notre  bon 
Henri  fut  bleffé  d’un  coup  de  Couteau  par 
Jean  Chatel.  L’archiduc  Erneft  mourut , 
l’année  fuivante.  Fuentes  le  remplajja,  & re- 
mit peu  après  le  gouvernement  au  cardinal 
Albert , frere  d’Erneft. 

■^[ï597-]'^ 

Le  cardinal  avoit  fait  une  campagne  glo- 
rieufe , l’année  précédente  ; mais  Maurice 
prit  bien  fa  revanche.  Il  remporta  une  vic- 
toire complette  à la  bataille  de  Turnhouf.  • 
Henri  IV  avoit  déclaré  la  guerre  à Philippe; 
6c  Elizabeth  avoit  envoyé  une  nombreufe 
flotte  en  Efpagne.  Le  comte  de  Fuentes 
avoit  pris  Dourlens  : Hernand-Teglio  Por- 
tocarrero , qu’il  en  nomma  gouverneur , 
ayant  appris  qu’Amiens  n’avoit  qu’une gar- 
nifon  bourgeoilè  , forma  le  projet  de  fur- 
prendre  la  ville.  Il  déguifa  vingt  foldats  en 
payfans , qui  fe  préfenterent  à la  porte  de  la 
ville,  avec  des  denrées  qu’ils  étoient  cenfés 
y aller  vendre.  L’un  d’eux  portoit  un  fac  de 
noix.  Il  fe  détacha  adroitement  ; 6c  les  noix 
fe  répandirent.  Il  cria;  fit  l’affligé.  La  garde 
Taida  à les  ramaflfer.  Il  furvint  un  chariot 
chargé  de  planches  6c  de  paille  , qui  s’en- 
gagea fous  la  porte,  pour  empêcher  la  herfe 
de  fe  baiffer,  Alor$  les  faux  payfans  don* 
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nent  le  lignai  à Portocarrero  qui  n’étoit 
pas  éloigné , & qui  entra  clans  Amiens , avec 
des  troupes  qui  mirent  la  ville  au  pillage 
& s’en  emparerent. 

Philippe  s’ennuyoit  de  la  guerre.  Il  fit 
plufieurs  tentatives  pour  faire  confentir  les 
Etats-Généraux  à la  paix.  Des  ambaffadeurs 
de  Danemarck  vinrent  à la  Haye , offrir 
l’intervention  de  leur  maître.  La  Pologne 
députa  vers  Elizabeth.  L’ambaffadeur , 
croyant  intimider  cette  reine  , lui  parla 
avec  beaucoup  de  fierté,  & déclara  que  fon 
maître  s’indignoit  que  l’Angleterre  confif- 
quât  fes  vaifieaüx,  non-feulement  à caufe 
du  préjudice  que  ces  contifcafions  foifoient 
aux  Polonois,  mais  encore  par  l’alliance 
qu’il  y avoit  entre  la  maifon  d’Autriche  & 
celle  de  Sigifmond.  Elizabeth,  à qui  fa  fierté 
n’en  impofoit  point,  lui  répondit  fur  le 
champ , par  un  difcQurs  latin , qui  commen- 
qoit  ainfi:  Quàm  dcctpta  fui!  Legatum 
expcUavi  ^ heraldurn  invcni.  « Quelle  étoit 
>»mon  erreur  ! J’attendois  un  ambalfa^eur,  & 
»je  trouve  un  hérault.  » Quant  à ce  qu’il  di^ 
foil  de  la  maifon  d’Autriche , elle  l’avertit  de 
ne  pas  tant  vanter  cette  alliance , puifque 
des  gens  de  cette  maifon  avoient  voulu 
ôter  au  roi  fà  couronne. 

■*^[1598. 

Philippe  II  y roi  d’Efpagne , mourut  cette  ^ 

année  y 
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açnée  , au  milieu  des  négociations  pour  la 
paix.  11  foufFrit  des  douleurs  de  goutte  in- 
fupportables.  Le  11  de  Juillet,  après  avoir  » 
reçu  le  Viatique,  il  lui  vint  au  genou  droit 
un  abfcèsdont  il ToufFroitbeaucoup  : on  l’ou- 
vrit ; & la  douleur  diminua.  11  s’en  forma 
quatre  autres  dans  la  poitrine  j qu’on  ouvrit 
encore  : il  en  fortit  une  humeur  putride  & 
infeéle.  Plufieuts  hiftoriens  rapportent 
qu’elle  fe  convertit  en  des  elfains  de  poux. 

Lé  de  Septembre,- il  fe  trouva  fifoiblej 
que , fe  croyant  près  de  fa  fin , il  fit  venir  fon 
fils  Se  là  fille , Sc  remit  à l’Infante  un  dia- 
mant de  grand  prix , Se  à fon  fils  une  inftruc- 
tion  qu’il  avoir  copiée  de  la  main , la  mêmô 
que  Louis  IX  avoir  laiflee  à Philippe  fon 
fils.  Il  ordonna  les  funérailles  qu’il  voulut 
qu’on  lui  fît.  Lorfqu’il  fentit  fa  maladie  aug- 
menter, il  fe  fit  donner  un  crucifix,  Se  une  dif- 
cipline  ^ dont  fon  pere  s’étoit  férvî.  Il  mou- 
rut , le  1 3 de  Septembre , dans  la  foixante- 
douzieme  année  de  fa  vie.  Se  la  quarantième 
de  fon  règne , après  avoir  été  le  fléau  de 
la  France  dont  il  entretint  les  difeordes  , 
SeJ’objet  de  la  haine  des  Provinces-Unies. 

î6ol.]v^  ' ! 

Mendozza,  qui  avoit  été  fait  prifonnîef 
à la  bataille  de  Nieuport,  gagnée  par  Mau- 
rice, auprès  d’Oftende  , bataille  qui  lui  fit 

An.  des  Rép.  Part,  IV,'  N 
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tant  d*honneur,  fortit  de  pHfon , rempli  de 
Tdnération  pour  des  ennemis  qu^l  avoit  mé- 
priiës  jufqualorSj  (Ur  la  foi  des  Elpagnols.  Il 
voulut  voir  par  lui-méme  les  membres 
des  Etats.  Il  fut  frappé  de  leur  modeflie  & 
de  leur  fimplicité , & ne  put  s’empêcher  de 
dire  que  des  gens  faits  comme  eux , n’ayant 
aucun  befoin  d’argent,  &r  le  méprifant 
même , étoient  bien  redoutables , éc  que 
fon  maître  gagnerolt  plus  à faire  la  paix  que 
la- guerre  avec  eux. 

1609. 

Cette  année  eft  mémorable  pour  la  Hol- 
lande , par  la  trêve  qui  fût  lignée  par  Phi- 
lippe IIi,  & qui  mit  lin  à une  guerre' 
de  quarante  ans  ; guerre  fanglante  & cruelle 
ppur  l’un  & l’autre  parti , durant  laquelle 
les  Provinces-Unies  fe  virent  expofées  aux 
plus  grands  dangers,  & contraintes  de  s’ollrif 
iuccelHvement  à la  France  & à l’Angleterre 
qui  les  refuferent  ; guerre  qui  fut  encore 
plus  fiinefte  à l’Elpagne  dont  elle  épuilà  les 
richedès,  6c  qui  fut  enfin  obligée  de  re- 
connoître  libre  un  vafte  pays  qu’elle 
avoit  traité  avec  la  plus  cruelle  tyrannie  ; 
guerre  pendant  laquelle  la  Hollande  fut  un 
théâtre  de  carnage  6c  de  fureur.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  tempêtes  que  s’accrut  ce  com- 
merce , qiû  depuis  a rendu  les  Provinces- 
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Unies  fi  puiflantes  6c  fi  fiches,  & qu’elles  ac* 
quirent  des  connoifisiices  fi  profondes  dans 
l’art  militaire. 

V5S.[  1610. 

A peine  la  trêve  fut-elle  conclue , qu’il 
s’éleva  une  guerre  d’une  autre  efpece  au 
fein  des  Provinces-Ü  nies  ; guerre  d’autant 
plus  interminable , qu’elle  prenoit  fa  fource 
dans  l’orgueil  des  chefs.  L’un  étoit  Goma- 
rus,  qui  foUtenoit  que  ceux  qui  ont  cru 
une  fois , ne  peuvent  jamais  manquer  à la 
Grâce.  Il  s’attachoit  particulièrement  aux 
opinions  des  premiers  dofteurs  Calviniftes,' 
fur  la  Prédeftination , la  Réprobation  & la 
Grâce  , &c.  L’autre  étoit  Arminius  qui 
avoit  des  fentimens  tout  oppofés  , f^ifànt 
valoir  la  liberté  de  l’homme , 6c  fçutenant 
que  notre  volonté  contribuoit  beaucoup  au 
fâlut  ou  à la  damnation.  Condamnant  la 
doélrifie  de  Gomarus  fur  le  falut  & la  ré- 
probation , il  pofoit  pour  principes  que , 
dans  l’un  & l’autre  cas , Dieu  avoit  égard 
à la  foi  & à la  perfévérance , à l’impéni- 
tence  & à l’incrédulité  ; que  Jefus-Chrift 
eftmort  pour  tous  les  hommes,  fans  en  ex- 
cepter aucun  ; que  la  Grâce  eft  nécelTaire 
pour  s’appliquer  au  bien  ; qu’elle  n’agit  pas 
d’une  maniéré  irréfiftible  ; qu’avant  que 
d affurer  que  les  régénérés  nç  peuvent  pas 
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déchcolr , il  fallolt  examiner  cette  queftiodl 
plus  mûrement.  Ces  Jeux  chefs  formèrent 
deux  partis  de  leur  nom;  les  Gomariftes , & 
les  Arminiens,  qui  ont  caufé  autant  de 
troubles  en  Hollande , que  les  Moliniftes  & 
les  Janféniftes  en  France.  Les  Arminiens 
olFroient  l’opinion  la  plus  conforme  à l’hu- 
manité. Mais, comme Barneveldt,  qui  con- 
trarioit  les  vues  de  Maurice,  protégeoit  les 
Arminiens , la  maifon  d’Orange  prit  le 
parti  des  Gomariftes.  Barneveldt  fut  la  vic- 
time, & de  fes  opinions  politiques,  & de  fes 
opinions  eccléftaftiques.  La  mort  d’Arminius 
ne  ralentit  point  le  zèle  de  ceux  de  fa  feéïé. 
Ils  dreflerent  des  articles  qu’ils  inférèrent 
dans  une  requête,  qu’ils  préfenterent  aux 
Etats  de  Hollande , fous  le  titre  de  Remon- 
trance^ d’où  le  nom  de  Remontrans  leur 
a refté.  Conrad  Worftius  protégé  par  Bar- 
neveldt obtint  la  chaire  de  théologie, 
qu’Armlnius  avoit  remplie  à Leyde.  Le 
plus  cruel  des  ennemis  de  W orftius  fut  Jac- 
ques I,  roi  d’Angleterre , plus  habile  dans  les 
guerres  théologiques , que  dans  le  com- 
, mandement  des  armées.  Il  écrivit  contre 
Worftius  ; fit  protefter  par  fes  ambalTadeurs, 
devant  les  Etats-Généraux,  contre  fes  héré- 
ftes , & fit  brûler  en  Angleterre , par  la  main 
du  bourreau,,  tous  les  exemplaires  des  li* 
yres  de  Vorftius , qu’il  put  découvrir.  Il 
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■pourfuivltra  dépofîtion  & fa  vie, ‘devant  les 
États-Généraux , qui  enfin  furent  obligés  de 
le  chaflfer  de  Leyde. 

i6i  i.]v^ 

''Le  prince  Maurice  voyoit  à peu-prés  du 
même  œil  les  Arminiens  & les  Gomariftes. 
Tout  parti  lui  paroiflbit  odieux.  MaisBarner 
veldt , grand-penfionnaire  de  Hollande , afi- 
feéfionnoit  les  Arminiens  ; & Maurice  fon- 
geoit  à fe  défaire  de  Barneveldt.  II  fut  donc 
Gomarlfte  par  politique;  &,quoiqu  au  foncl 
tres-lndifFerent  pour  l’une  & l’autre» feéle, 
lorfque.  Barneveldt  fut  d’avis  d’interdire 
aux  minlflres  6c  aux  profeffeurs  toute  dlf 
putç.  fur  les,  matieres/de  la  Grâce  Sc  de  la 
Prédeftination  , le  prince  excita  lés  Goma- 
rifies  à s’élever  éonffe.  une  modération  fi 
contraire , difolent-ils , aux  intérêts  de  la 
vérité  ; & , comme  le  fanàtifme  n’a  point  de 
bornes , la  fagefle  du  parti  qu’avoit  pris  Baf- 
ne veldt,  le  fit  accufer  d’avoir  complot^ 
3yec  les  Efpagnols  d’introduire  le  Catholi- 
çifme  dans  les  Pfovinces-Unies,  i'; 

' . La  tolérance  que  Barneveldt  vouloit.inp 
troduire  fut  le  premier  prétexte  que . prir 
rent  fès  ennemis  pour  le  perdre.  .Maurice 
ne  vouloit  point  paroitre  ouvertement.  'Le 
hazard  lui  procura  un  agent  tel  qu’il  le  idç». 

N iij 
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(îroit.  AeHTens , fils  du  greffier  des  Ecafs*Gé» 
néraux , depuis  long-tems  ambaflàdeur  à la 
cour  de  Henri  IV , & enfuite  à celle  de 
Louis  XIII,  revint  en  Hollande, après  quinze 
ans  d*abfence.  Louis  fatigué  de  l’ambition,  de 
l’efprit  inquiet  6c  intriguant  de  ce  miniftrt , 
écrivit  aux  Etats , pour  qu’il  fut  remplacé. 
A’ërfTens,  obligé  de  refter  dans  fa  patrie,  s’en 
vengea,  en  augmentant  le  trouble  qui  y ré- 
gnoit.  Il  fe  dévoua  à Maurice , & fe  pré- 
para à fervir  fon  reffentiment  contre  Bar- 
neveldt.  Il  compoià  contre  lui  les  libelles 
,les  plus  outrageans.  B^neveldt  y répondit 
par  un  Mémoire  apologétique  des  lèrvices 
qu’il  avoit  rendus  à là  patrie  , 6c  fit  porter 
un  édit  en  faveur  de  la  tolérance  6c  de  la 
pacification. 

^ Tout  impôt  fur  les  bleds , quel  qu’en 
foit  le  motif,  eft  toujours  dangereux.  Le 
port  de  Delft  avoit  befoin  de  réparations 
uont  la  ville  ne  pouvoit  pas  faire  les  fraisé 
Le  fénat  crut  pouvoir  fans  conlequence 
mettre  une  impofition  fur  les  bleds  qui  en- 
treroient  dans  ce  port , 6c  ne  fongea  pas  à 
•faire  contribuer  les  vins  du  Rhin  6c  d’Eisa- 
gne.  Le  peuple  fe  récria  , 6c  prétendit  que 
le  fénat  ne  touchoit  point  aux  vins , par  un 
intérêt  particulier  ; que  les  vins , qui  n’é- 
ioient  que  pour  les  riches,  dçvoient  être 

< f 
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taxés , 6c  non  les  ble^f  dont  Us  plus 
pauvres  ne  pouvolent  fe  palTer.  Des  mür** 
mures  on  palTe  aux  menaces.  Enfin  les  fem- 
ines  de  Deift  s’aflemblent  ; d’un  tablier  bleu 
(e  font  un  étendard  ; marchent  en  troup^ 
& armées,  chez  le  receveur  ; enlevent  U 
caifTe  i mettent  le  bureau  au  pillage  ; vont 
chez  les  fénateurs;  pillent  leurs  maifons; 
brifent  les  meubles  & tout  ce  qui  tombe 
fous  leurs  mains.  Le  fénat  eft  obligé  de 
éiipprimer  l’impôt  & de  faire  venir  des 
troupes  qui  mirent  fin  à cette  révolte. 

La  difpute  des  Arminiens  & des  Gpma> 
rifles  dégénéra  en  guerre  civile,  du  moment 
que  l’édit  de  la  tolérance  eut  été  porté.  Le 
fanatifme  a quelque  chofe  de  bien  éton- 
nant. La  tolérance  l’irrite  prefqu’autant  que 
la  perfécution.  Quelles  armes  Uut  il  donc 
employer  contre  ce  genre  de  manie  ? l’in- 
différence & le  mépris.  Le  17  de  Février, 
les  Arminiens  falfoient  à Amflerdam  leur 
prêche  ôc  leurs  prières  chez  un  marchand. 
Le  dimanche  d’auparavant  > il  y avoit  eu 
contre  eux  une  émeute  de  Gomariftes. 
l.e  maeiflrat , craignant  le  même  accident , 
iè  tranf^rte  à l’affemblée  ; la  rompt,  èc  dé- 
fend de  s’affembler  à l’avenir.  Les  Armi- 
niens fe  retirent.  Mais  la  populace  inutinép 
adiége  la  maifoQ  du  marchand  ; enfonce 
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la  porte  ; enle#e  Tes  meubles , fon  argente- 
rie , fes  magafins  & fa  caiffe  ; fait  couler  le 
vin  & la  bière  qu’elle  ne  peut  boire,  & 
met  le  feu  à ce  quelle  ne  peut  emporter. 
Le  minière  Arminien  évita  par  la  fuite  les 
outrages  de  cette  foule  effrénée  , qui  fit 
tomber  fa  fureur  fur  fon  valet.  On  le  battit  ; 
6c  l’on  déchira  fon  manteau  en  petits  lam- 
beaux que  ces  furieux  attachèrent  à leurs 
chapeaux.  Les  magiffrats  ne  firent  ceffer  le 
tumulte  qu’avec  peine  ; & , lorfqu’il  fut 
appaife  , le  feu  • ayant  pris  à quelques 
maifons  , le  défendre  fut  pire'  qu’aupara- 
vant  ; . mais  les  bourgeois , commentant  à 
craindre  pour  eux-mêmes , prirent  les  ar- 
pies,  & difliperent  la  canaille, 

1 6 1 8. 

Le. tumulte  s’étoit  répandu  de  ville  en 
ville.  Les  Etats  de  Hollande  & de  Weft- 
frife  publièrent  une  déclaration  portant 
qu’il  étoit  du  devoir  du  magiftrat  politique 
4e 'fé  mêler  des  affaires  eccléfiaftiques , & 
•que  les  cinq  propofitions  de  la  créance  des 
, Arminiens  fur  la  Prédeftination  n’étoient 
•point  rioüvelles  parmi  les  Calviniftes  & lés 
'Luthériens  ; que  ceux  qui  les  enfeignoient,^ 
* ne  devaient  pas  être  retranchés  de  la  çom- 
pmnion  4e  l’Eglifè.  En  conféquence , les 
'tnagiftrats  de'  Leyde , d’Utrecht , d’Over- 
yffrl,  qui  étpient  Arminiens , firent  des  1^ 
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«vées  de  foldats,  fous  prétej^te  de  fe  mettrç 
à couvert  des  émotions  de  la  populace.' 
L’Armîhianifme  avoit  gagné  prefque  toutes 
les  provinces.  Alors  le  prince  Maurice  pa- 
rut à découvert.  Il  partit  muni  des  déclara- 
tions des  Etats,  fe  tranfporta  fucceffive- 
ment  dans  toutes  les  villes  , pour  faire  caffer 
les  foldats , & chaffér  du  corps  de  la  ma- 
giftrature  tous  les  fénateurs  convaincus 
d’étre  de  la  fefte  des  Arminiens  , ou  de  la 
favorifer.  Mais  , fe  prévalant  de  fon  auto- 
rité , & du  crédit  qu’il  avoit , il  mit  les 
Etats-Généraux  dans  fà  dépendance,  &leur 
attribua  tous  les  privilèges  qui  n’apparte- 
noient  qu’aux  Etats  particuliers.  Il  s’arrogea  , 
peu-à-peu  les  droits  de  la  fouveraineté  ; 6sC 
ces  Etats-Généraux,  comppfés  defes  créatu- 
res , n’agirent  que  par  lui.  En  vertu  d’un 
décret  qu’il  leur  diéfa , Barneveldt  fut  ar- 
rêté & conduit  en  prifon  j avec  Hooger- 
betz , Grotius  & Lédemberg , fecrétaire 
des  Etats  d’Utrecht , qui , voyant  que , puif; 

- qu’on' traitoit  avec  tant'  de  fé vérité  Barne^ 
veldt , Boracle  de  fà  patrie  , il  avoit  tout  à 
craindre  pour  lui-même , fe  poignarda  dani; 
la  prifon. 

V5^[l6I9.]e^ 

Les  Arminiens , cités  au  fynode  de  Dor-» 
drecht , embaqiaffoient  par  leur  défenfe  les 
(jQmarlfles  ^ui  ne  trouvèrent  pas  de  meit» 
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leur  expédient  que  de  les  exclure  par  uné 
fentence  qu'ils  firent  rendre  par  les  Etats* 
Généraux , & enfin  de  faire  bannir  l€s  uns  » 
d’emprifonner  & de  priver  les  autres  de 
leurs  emplois  ; après  quoi , le  prince  Mau* 
rice  d’Orange  fit  travailler  au  procès  de 
Barneveldt , à qui  l’on  n’avoit  d autre  crime 
à reprocher  que  d’avoir  opinâtrement  dé- 
fendu les  intérêts  de  l’Etat,  la  liberté  que  ce 
prince  n’avoit  que  trop  opprimée  contre 
les  loix  du  pays.  Maurice  choifit , pour  fiiire 
le  procès  à BarneVeldt  aux  deux  autres 
prifonniers,  vingt-fix  juges  parmi  les  mem- 
bres qui  lui  étoient  les  plus  dévoués.  11  fut 
l’ame  de  cette  odieufe  commiffion.  Go* 
mar , Aërflens  inftruifoient  ces  juges  ini* 
ques.  Le  roi  de  France  protégeoit  ouver- 
tement, par  fon  ambafiadeur,  l’infortuné 
Barneveldt  dont  il  connoifiToic  le  mérite  ; 
mais  le  roi  d’Angleterre  montroit  contre  lui 
toute  la  haine  d’un  théologien  qui  fè  lent 
Jaccablé  par  des  objeftions  qu’il  ne  peut  dé- 
truire. D’ailleurs , fous  prétexte  de  protéger 
les  Gon»riftes il  fe  vengeoit  de  l’adreffe 
avec  laquelle  le  fage  [Barneveldt  lui  avok 
fait  ôter  de  Flefiingue , de  la  Brille  Sc  de 
Ramekens  fes  garnifons  Angloifes.  Les  ju- 
ges prononcèrent  un  arrêt  de  mort  contre 
lui , ■ fans  'lui  avoir  permis  de  fe  défendre 
contre  fes  acculàteurs.  Lçs  xootifs  de  la 
-condanjoitioa , inférés  dans  l’anêt,  étoient 
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» d’avoir  troublé  la  Religion  Sccontrillé  l’E* 
gltie  de  Dieu , en  avant^ant  que  chaque 
Province  pouvoitdifpofer,  dansfon  reflbrt, 
du  fait  de  la  Religion , fans  que  les  autre$ 
Provinces  euflfent  à en  connoitre  ; qu’il 
avoit  abufé  quelques-uns  des  plus  puiffans 
potentats,  par  des  pratiques  in juftcs  ; qu’il 
avoit  donné  de  feulTes  inftruftions  aux  am* 
bailàdeurs  des  Etats-Généraux  ; qu’il  avoit 
détourné  le  roi  de  France  d’envoyer  les  mi- 
niftres  Réformés  de  fon  royaume  au  fynode 
de  Dordrecht  ; qu’il  avoit  préféré  les  inté- 
rêts des  Etats  particuliers  de  Hollande  & de 
"W eUfrife,  à ceux  des  Etats-Généraux  ; qu’il 
avoit  fait  établir  dans  les  fonéfions  ecclé- 
iîaftiques  des  théologiens  & des  minif- 
tres , & ditis  1®  gouvernement  politique 
des  gens  dévoués  à fes  volontés  ; qu’H 
avoit  emprunté  le  nom  des  Etats  de  Hol- 
lande & deWeftfrife,pourtenirdes  conventî- 
cules  &c  des  affemblées  inutiles  ; qu’il  «’avoit 
* point  travaillé  à empêcher  les  placards  & les 
libelles  contre  Tancienne  religion  réformée^ 
■qu’il  avoit  troublé  la  police , & avoit  donné 
lieu  à la  fédkion  d’Utrecht  ; qu’il  avoit  au- 
rorifé  la  levée  des  foldats  ; qü*il  avok 
voulu  détourner  le  fynode  nationnal  ; qu’il 
avoit , déaié  le  prince  Maurice  , voulant 
faire  croire  qu’il  prétendok  à la  fouverai- 
neté  du  pays  ; qu’il  avoit  révélé  les  fecrets 
4e  l’Etat  > qu’il  avoit  interdit  quelques  ofR* 
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ciers‘de  leurs  charges,  & empêché  l’admî* 
niftration  de  la  juftice  ; qu’il  avoit  touché 
jie  grofles  fommes , de  la  part  de  quelques 
princes  étrangen,  contre  fon  ferment  & fon 
inftriiftion,  fans  le  révéler  aux  Etats.  En  vain 
J’ambalTadeur  de  France  follicita-t-il , de  la 
part  de  fon  maître , avec  le  plus  grand  em- 
preflement,  qu’on  fursît  à l’exécution  du 
jugement.  L’échafaud  fut  drelTé , le  lende-* 
main , dans  la  cour  du  château  de  la  Haye , ‘ 
à la  vue  de  l’appartement  du  prince  d’O-  - 
xange.  Barneveldt  obtint,  pour  toute  grâce, 
d’éçrirè  une  Lettre  de  confolation  à fa 
femme  & à fes  enfans  , à fes  gendres  & à 
fes  petits-fils , pour  les  réfoudre  à fouflFrir 
chrétiennement  fa  féparation.  Maurice 
voulut  engager  la  femme  de  Byneveldt  à 
demander  grâce  pour  lui.  Elle  eut  le  cou* 
xage  de  répondre  qu’on  ne'  demandoit 
point  de  grâce  pour  un  innocent.  En  effet , 
Barne^^eldt  n’avoit  rien  à fe  reprocher.  L’o- 
rigine de  cette  injuftice  atroce  étoit  le  refus' 
que  Barneveldt  avoit  fait  de  eonfenfu' 
;qu’on  déférât  au  princad’Orange  'la  fouve* 
raineté  du  pays.  La  princeffe  douairière 
d’Orange  avoit  fondé  l’efprit  dujpenfion- 
naire , à ce  fujet  ; & il  avoit  répondu  « qu’il 
>»  n’y  avoit  rien  au  monde  qu’il  ne  fouhaitât 
» avec  plus  d’ardeur  que  la  gloire:  & l’ag- 
» grandiffement  • de-  la . maifon  d’Qfange  ; 
<^u’il  donneroit  de.  fon  fàng , .-.pour,  lui 
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V acquérir  , non-feulement  la  fouveraineté 
» des  Provinces , mais  l’empire  de  tout  le 
» Monde , & qu’il  y étoit  obligé  par  les 
w bienfaits  , tant  publics  que  particuliers  , 
» qu’il  avoit  requs  du  Prince.  11  repréfenta 
» enfuite  à la  princefle  que  bien  fouvent  les 
» hommes  fe  perdoient , par  des  defirs  con- 
>»  traires  à leur  propre  bien  & pour  ne  pas 
» entendre  leurs  vrais  intérêts,  & lui  prouva, 
» par  des  raifons  fans  répliqué , que  Mau- 
» rice  , en  fouhaitant  la  fouveraineté , fou- 
» haitoit  fa  propre  ruine.  » La  Princeffe  fut 
touchée  de  ces  raifons  & fit  tout  ce  qu’elle 
put  pour  détourner  le  Prince  de  fon  projet. 
Sa  mort,  qu’il  fouffrit  avec  une  fermeté  qui 
ne  fe  démentit  jamais, fut  accompagnée  de 
toute  forte  d’indi§^ités.  Quand  on  la  lui 
annonça  : « J’y  fuis  bien  difpofe  , dit-il  ; 
» mfis  je  ne  comprens  pas  pour  quelles  rai- 
» fons  on  peut  me  faire  mourir  : j’ai  fervi 
» fincèrement , avec  zèle  & fidèlement  , 
tf  mes  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  & 
» de  W eftfrife  ; j’ai  donné  de*  même  des 
w cqnfeils  fincèrqs  & fidèles  aux  Seigneurs- 
» Etats  d’Utrecht , comme  aux  Souverains 
>»  de  ma  patrie,  quand  il  m’en  ont  démandé, 
» pour  les  garantir  de  tous  attroupemens 
» féditieux , & de  toute  effufion  de  fang  , 
» dont  ils  avoient  été  menacés  , depuis 
M long-tems.  J’ai  eu  les  mêmes  vues  à l’é- 
H gard  des  villes  de  Hollande  ; & j.’ai  fjût 
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» enforte  que  chacun  fût  protégé,  & qu’ort 
» ne  fit  tort  à perfonne. ...  Je  puis  dire 
» avec  vérité , que , dans  l’état  où  le  pays  a 
été , depuis  l’an  1577  jufqu’à  préfent , j’ai 
» été , autant  que  perfonne  fans  aucune  ex- 
w ception  , confiant  & inébranlable  à vou* 
w loir  expofer  ma  perfonne , mon  bien  6c 
» mon  fang  , pour  m’oppofer  aux  préten- 
» fions  des  Ëfpagnols  de  leurs  adhérans  , 
» jufqu’à  l’extrémité.  J’ai  auffi  défendu  la 
fouveraineté , les  franchifès  & les  droit* 
» du  pays , membres  & villes  de  Hollande 
M de  Weflfrife  jufqu’aubout,  avec  zèle, 
H courage  & réfolution,  & demeuré,  par  la 
w grâce  de  Dieu , ferme  & immobile  juf- 
qu’à  la  fin.  Enfin  j’ai  plufieurs  fois  de- 
9»  mandé  mon  congé  à^M  les  Etats  de 
>»  Hollande  ; mais  je  n’ai  pu  l’obtenir.  Il 
w femble  que  Dieu  ait  voulu  amener  ce 
w mal  fur  moi.  Je  me  fuis  employé  avec 
M tant  de  zèle  aux  affaires  du  pays,  que  je 
» n’ai  pu  avoir  foin  des  miennes.  » Quand 
on  lui  lut  la  fentence  qui  portoit  confifca- 
tion  de  fes  biens , il  dit  ^u’il  avoit  cru  que 
les  Etats  fe  feroient  contentés  de  lui  faire 
perdre  la  vie  , & que  fes  biens  refteroient  à 
fa  femme  & à fes  enfans.  « Eft-ce-là  la  ré- 
» compenfe , ajoûta-t-il , des  fervices  que 
» j’ai  rendus  au  pays , pendant  quarante-qua- 
» tre  ans?  « Il  marcha  d’un  pas  affez ferme 
à l’échafaud , foutenu  fous  le  bras  par  fon 
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domeBique.  On  avoit  aflfeclé  <î^ne  préparer  f 

ni  chaife  ni  couffin  où  il  pût  fe  mettre  à 
genoux.  Il  fe  proftema  fur  les  planches  de 
réchafâud.  Il  dit  à l’exécuteur  de  ne  pas  le 
toucher.  U fe  deshabilla  lui-même , aidé  de 
fon  valet  ; après  quoi , il  fe  tourna  vers  le 
peuple , & s’écria  ; « Meffieurs , ne  croyez 
» pas  que  je  fois  un  traître  ; je  iiH  fuis  con- 
» duit  en  homme  de  bien , & comme  un 
» bon  citoyen  ; & je  mourrai  tel.»  En  fe  met- 
tant fur  le  fable  préparé  pour  recevoir  fon 
làng , il  dit  : « Mon  Dieu  ! recevez  mon 
efprit.  » Il  mit  lui-même  fon  bonnet  fur  les 
yeux  ; & l’exécuteur  lui  enleva  la  tête  d’un 
feul  coup.  On  dit  que  le  prince  Maurice  vit 
cette  execution  de  fa  fenêtre,  avec  une  lu- 
nette ; mais  il  vit  auffi , fans  qu’il  osât  l’em- 
pêcher, le  peuple  fe  difputer  & fe  diftri- 
buer  le  fable  teint  de  fon  fang , pour  le  con- 
ferver  précieufement.  Barneveldt  touchoit 
à fa.  foixante-douzieme  année , lorfqu’il  fut 
exécuté.  11  avoit  rendu  de  grands  fervices 
aux  Etats , & fur- tout  au  prince  Maurice 
qu’il  avoit  fait  déclarer  gouverneur  de  Hol- 
lande & de  Weflfrife,  avant  l’arrivée  du 
comte  de  Leiceftre  déclaré  Stadhouder. 

Ce  fut  lui  qui  forma  ce  prince  ingrat  aux 
af&ires  & à la  guerre.  Il  avoit  trouvé  la  ré- 
publique dans  un  état  de  langueur  : il  la 
laHlk  riche  & floriffante.  Il  avoit  décon- 
certé les  projets  des  Anglo^s  prêts  à fe  réu* 
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nir  avec  l’9|>agne.  Sa  patrie  avoit  en  lui 
une  confiance  fi  aveugle , que , de  cinq  am- 
baflàdes  dont  il  fut  chargé , il  y en  eut  qua- 
tre pour  lefquelles  on  ne  lui  avoit  rien  pref- 
crit.  Il  avoit  établi  la  compagnie  des  Indes 
orientales.  Ce  vertueux  citoyen,  à qui  la 
Hollande  devoit  des  ftatues  , périt  fur  un 
échafaud 
, foupir. 

Malgré  fes  profcriptions , le  prince  d’O- 
tange  fit  de  vains  efforts  pour  fe  rendre  maî- 
tre des  efprits.  Ceux  qui  lui  avoient  paru 
les  plus  dévoués , fe  montrèrent  les  plus 
oppofés  à fes  deffeins,  dès  qu’ils  connurent 
qu’il  afpiroit  à la  fouveraineté.  Le  peuple  ne 
le  voyoit  qu’avec  indifférence  ; 6>c  ce  prince, 
qui  avoit  eu  le  crédit  de  faire  périr , par  la 
main  du  bourreau  , le  plus  ferme  appui  d& 
la  république , ne  put  réfifter  au  chagrin 
qu’il  conçut  de  ce  qu’un  jour , traverfànt  la 
place  de  Gorkum,  où  le  peuple  étoit  affem- 
blé,  perfonne  ne  daigna  ôter  fon  chapeau. 
Le  dépit  qu’il  en  conçut  le  remplit  d’a- 
mertume , Se  influa  fur  le  refte  de  les  jours. 
Cependant  il  retenoit  toujours  en  prifon 
Hoogerbets  furnommé  l’Ariftide  de  fa  Ré- 
publique , proferit  en  même  tems  que  Bar- 
neveldt.  Sa  patience  encourageoit  les  com- 
pagnons de  foh  infortune.  Sa  femme , qui 

ne 
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ne  voulut  jamais  l’abandçnner,,  expira  fpuf 
(es  yeux  , en  le  Tervant';  plus  glorieufe  de 
cette  mort , que  fi  elle  eût  partagé  le  Stadt-, 
houdérat , avec  un  époux  traître  à fa  patrie* 
La  femme  du  célèbre  Grotius  ,qui  étoitaufii 
en  prifon  avec  fon  mari,  fe  rendit  célèbrei 
par  fon  amour  6c  par  une  rufe  que  fa  tenr 
drefle  lui  fuggéra.  Grotius  trayailloit  aux  ou-* 
vrages,  qui  lui  ont  acquis  tant  de  réputatiort» 
Il  avolt  befoin  d’ime  grande  quantité  de  li* 
vres.  Il  obtint  la  permifiion  d’emprunter 
tous  ceux  qu’il  pourroit.Ie  procurer.  ' Ses 
amis  lui  fôurnillblent  tous  ceux  qu’il  de*^ 
mandoit.  Il  les  erivoyoit  chercher  dans  und 
csûfle  fort  grande,  dans  laquelle  il  faifoit 
mettre  aûffi  fon  linge , 6c  celui  de  fa  femmei 
Quand  il  avoit  fait  ufage  4^  ces  livres , on 
les  reportoît , 6c  on  lui  en;  donnait  de  nou»* 
veaux.  -Marie  de  Reigesberg  , fonépoufe; 
s’étant  apperque  que  les  gardes , ennuyés  de 
ne  trouver  dans  cette  caifle  que  des  livres 
oc  du  linge  làle,  ne  la.fo.uilloient  plus,per- 
ifuada  à Grotius  de  fe  mettre  dans  la  caifle,  à 
la  place  des  livres,  U.  y.confentit.  .Deux 
jours  avant  ^exécution  de  ce  projet  , elle 
le  fit  refter  auprès  de  fon  feu,  dans  un 
fauteuil , affublé  d’un  bonnet , 6c  fît  fort 
l’affligée  de  la  maladie  de  fon  mari.  Au  jour 
marqué  pour  venir  prendre  les  livres , ayant 
fait  mettre  Grotius  dans  la  caifle,  elle  tint 
les  rideaux  de  fon  lit  bien  fermés , 6c  recom^ 
An.  des  Rép.  Part.  ly.  ' O 
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manda  à rhomme  qui  vint  cnlévef  le  ballot 
de  le  faire  le  plus  doucement  qu’il  pourroit. 

H le  charge  avec  beaucoup  de'  peine  fur  fes 
épaules,  &s*en  va  jurant  contre  lapefanteur 
de  fon  fardeau.  Marie  prend  alors  les  +ia- 
bits  & le  bonnet  de  Grotius  & refte  au-  ‘ 

Erèsdu  feu, dé  crainte  que  le  geôlier  n’entrât. 

lOrfqu’elIe'  le  crut  en  fôreté , elle  alla  elle- 
même  avertir  les  gardes  que  fon  mari  étoit 
forti , & qu’ils  avoient  Îîien  peu  d’atten- 
tion' à leurs  prifonniers.  Le  bruit  de  fon 
évafioh  fe  répandit  bientôt.  On  voulut  en 
faire  un  crime  à Marie.  Quelques-uns  eu- 
rent la  cruauté  de  propofer  de  la  retêiiir  à la 
place  du  prifonnier  ; tnais  on  eut  honte  de 
cette  propofîtion , & onia  renvoya.  Gro-" 
tius  ayant  été  porté  à Gorkum , s’én  alla  à 
Anvers  , d’où  il  écrivit  à la  cour  de  France. 
Le  chancelier  Dé  Vaitltii  manda,  de  la  part 
du  Roi , qu’il  pouvoît  compter  fur  la  pro- 
teélion  royale  & fûr  l’amitie  de  tous  les  ifqa-‘ 
vans  de  foii  royaume.  ' Le  préfident  Jean-  - 
hin  accompagna  cette  Lettre  , des  témoi- 
gnages les  plus  fîncères  de  fon.àmitié.  Gro- 
tius vint  en  France.  Il  y reçut  l’accueil  le 
plus  favorable  , - & une.penfîon  de  mille 
écus.  • ' . - 

i6zi. 

•*  Après  un  lîége  accompagné  de  toutes 
^ les  horreurs  qui  font  la  fuite  d’une  vi<^ou- , 
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reufe  réfiftaftcé  j Spitiola  Te  tendit  maître 
cïe  JuIierS.  Fréd^fid  Pithaü  defendoit 
la  place , fut  mis  èrt  priron  à là  Haye',  pour 
h’avoir  pas  préféré  la  liiôft  à une  capitula- 
tion qui  lui  pâfut  indirpertfable/  La  perte 
de  cette  place  fut  fuivie  d*une'  ôfdonnance 
des  Etats-Généfâux , par  laquelle  il  étôit  dé- 
fendu âux  pfètfes , aux  religieux , à tous 
cccléfiàftiques , d’entrer  fur  les  terres  de  la 
république  pOUf  y demeurer , 6c  eiîjoignOit 
aux  Jéfuites  d’eii  forcir , dans  Ex  jours , fous 
peine  d’étre  traités  comme  ennemis  del’Etat, 
•ainfi  que  ccfU*;  qui  leur  dônnéfoicnt  afyle. 
Il  étoit  auffi  défendu  d’envoyer  les  enfans 
~E)U$  des  putütii&ns  févëres,  dans  les  collèges 
des  Jéfuitéÿ’ & dés  Efjwgnols.  Cependant 
Spinola  affiégeà  Berg-op-Zoom.  La  capa- 
‘cité  de  ce  grand  capitaine  échoua  devant 
cette  place  qui  fut  attaquée  & défendue  avec 
une  égale  vigueur.  C’ëtoif  le  premier  fiégfe 
■qu’il  eût  été  forcé  de  lever.  Berg-op-Zoom 
n’étoitpâs  encore  auffi  fortifiée  qu’elle  le 
fut , lorfque  M.  le  maréchal  dé  Lo'srendhal 
s’en  empara  j contre  toute  apparence , fe 
couvrit,  par  cette  prifè,  d’une  gloire  immor- 
telle. Jufqu’à  lui  cette  place  a voit  été  re- 
gardée comme  în^prenable. 

Après  la  levée  du  liège  de  Berg-op-Zoom^’ 
le  marquis  de  Spinola  ayant  été  joint  par  fes 
troupes,  & par  celles  de  fes  alliés,  marcha 
au-devant  du  prince  d’Orânge,&  lui  envoya 
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propofer  la  bataille.  Le  Prince  répondit  au 
hérault  : «.  Mon  projet  étoit  de  faire  lever  je 
■»  fiége  de  Berg-op-Zdôm  &' de  reprendre 
>»  Steenberg  aux  Efpagnolsi  Je,  l’ai  exécute 
» heufeufement.' Le  'eairT d’un  bataille  ri’en- 
»tre  p.oioî»  pour  le  niornent,  clans  mes 
'«‘vues.»»  SpinoU /furcéltè' rép()nre-^  fé- 
nonca.au  delTein  de  livrer  bàtaille'à  un  . gê- 
nerai qui  fqavoit  fermer  les  yeux  aux  attraits 
dangeré.ùx  d’une  gloire  inutile.  T ’ . > . ' ^ 


I /X  r » » 


r .1  -'Mî  ' ; — -r- 

11  fe  forma  une  confpi.tation  fecrette  conr 
tre  le.prjtiçe  Maurice  d.’Ofange,  dont  Guï- 
Jauine.Barneveldt , fils  du  malheureux  Pen- 
jionnaife'-i  étoit  le  chef,  jl  jçojlimurtiqua  (on 
.deffein  à Co.n  frere  ainé  Groëneveldt,  qui 
'6t  tOÙs,fes  'efforts  pour  l’en  diffuader,  & 
rqui.r^etta  avec  horreur  la  propofition  d’en- 
.'tref.daj^.'Oe.Pomplot.  Cependant,  laçonju- 
■ratioM-ayaat  été  découverte , Guillaume  fe 
rauvà^  /oh  frere  , qui  ,étoit  innocent  Sc 
'cjui  la  croyoit  éteinte  , fut  arreté  , & étant 
■CQflvaijKU.d’en  avoir  ■ eu  connoiflTance  ôc 
.d’avoir  efîaye^  de  fe./àuver  en  Angleterre 
/ur  ’iine.batque  depêcheut,,'il  fut  condamné 
à perdre  la  tête  avec  que^ues;uns  des  conr 

c'uyr.^,  : '■  .-riv-:. \ 

, • .-(r^[  1625.]^^,  . . 
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Tfcmords  de  l’exécution  de  Barneveldt.  Spî-[ 
nola^  affiégeolt  Bréda^.  Maurice  entreprit, 
foit  de  force,  ou  par  rufe , de  faire  lever  le ^ 
fiége  ; mais , fon  projet  ayant  manqué  y il" 
fe  retira  à la  Haye , malade  & défefpéré, 
difant  que  Dieu  l’avoit  abandonné  ; pûis  , 
jettant  les  yeux  fur  l’état  où  fe  trouvoit  la 
république,  avec  peu  de  troupes  fans' 
argent,  il  fe  reïTouvint  des  reflburcés  que' 
Barneveldt  avoit  trouvées  dans  de  fëmbla- 
bles  occafions  ; & il  s’écria  : « Quand  ce' 
» vieux  coquin  vivoit , - on  ri’étoit  pas  lî' 
» embarrafle  d’argent  8c  de  confèll  ; "mais 
»»  à préfent  nous  n’avons  i)i  l’un  ni  l’autre.  » 
On  lui  fervit , un  jour , un  gros  poilTon.' 
L’imagination  frapée  , il  c!rut  -voir  la^  tête 
blanche  de  Barneveldt;  « Ah  ! s’écria-t-il , 
» qu’on  ôte  cette  fête  de  devant  moi  ! » Sa 
jaialadie  dégénéra  en  une  fièvre  de  lan- 
gueur, dont  il  mourut  à l’âge  de  cinquante-^ 
huit  ans.  G’étoit  un  des  plus  grands  hpmfnes’ 
de  guerre  de  fon  tenis.  Il  excella  dans' l’art  de 
camper.  Il  enfeigna  à fon  fiécle  l’art  de' 
fortifier  les  places  & celui  de  les  défendre,' 
celui  de  joindre  la  prudence  au  courage, 8c  de 
Iqavoir  éviter' ou  donner  à propos  lés  batail- 
les. La  mort  de  Râmeveldt  ternit  fes  vertu%’ 
On  lui  areproché  d’avoir  voùhi  fe  rendre  fbu- 
verain.  ’ Cependant  il  avoir  fendu  de  grands? 
fe'rvicés  aux  Provlnces-ümes ,-  qu’il  arra- 
cha'à^lk  domination  Efpagriole.  Ï1  eut  déui^ 
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puiÆins  adverlâires  à combattre;  leduc  d«: 
Parme, ‘auquel  il  ne  céda  jamais;  ôç  Spir-, 
nola,  qui  ne  put  l’entamer.  Quelques  hif- 
toriens  ont  cru  qu’il  étoit  mort  de  chagrin 
de  n’avoir  pu  forcer  ce  général  à lever  le; 
fiége  de  Bréda.  Son  frere  Frédéric-^Henri , 
de  NalTau  lui  fuccéda.  La  république  lui 
conferva  toutes  les  charges,  dignités  & pou—, 
voirs  de  Maurice.  Spinola  failbit  un  fî  grand 
cas  du  prince  d’Orange  que , s’étant  rendu, 
maître  de  Bréda,  après  fâ  mort,  il  ne  .voulut, 
plus  commander  les  armées,  comme  s’il 
eût  défefpéré  de  trouver  un  ennemi  digne, 
de  lui.  Après  la  capitulation , il  embraffa  le. 
gouverneur  Juftin  de  Naflàu  & Tes  enfens,> 
&:  les  généreux  défenfeurs  de  cette  place.  ; 

. La  compagnie  des  Indes  orientales  8c 
celle  des  bides  occidentales  avoient  ^it  des 
découvertes  dans  les  Terres- Auftrales,  8c 
des  prifes  en  mer , fi  confîdérables  furies  Ef- 
pagnols,  que  ceux-ci  eurent  le  chagrin  de 
voir  l’argent , qu’ils  deftinoient  à des  entre- 
prifes  contre  les  HoUandois , paffer  entre  les 
mains  de  ces  mêmes  HoUandois , qui  s’en 
lèrvirent  contre  eux.  Le  premier  ufage, qu’ils 
en  firent  fut  le  fiége  de  Bofleduc,  Le  prince 
d’Orange  y étoit  en  perfonne.  Il  avoit  avçç 
lui  les  François  commandés-pur  le  due  de 
Candie.  ;i-es  Ijx  premiers  çoups [de:  càno*> 
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furent  tirés  par  .le  vicomte  de  Turenne , ne- 
veu du  prince  d’Orange»  qui  n’avoit  pas  en- 
core dix- huit  ans.  Ils  commandoit  une  com- 
pagnie d’infanterie  que  le  Prince  lui  avolt  ' 
donnée  pour  faire  fes  premières  armes.  Il  - 
faifoit  avec  la  plus  grande  exaéfitude  les 
fonéfions  de  capitaine,  & cependant  ne 
manquoit  pas  de  fe  trouver  à toutes, les  at- 
taques , comme  volontaire.  Quatre  cens 
hommes  de  la  garnifon  de  Bréda , ayant 
voulu  fe  giiffer  dans  la  place , le  ,duc  de 
Bouillon  , frere  aîné  du  Vicomte , les  pour- 
Aiivit , & s’engagea  imprudemment  à leur  • 
fuite.  Turenne , quoiqu’officier  d’infante-  ' 
rie  , vole  au  fecours  de  fon  frere  ; & »^mal- 
gré  deux  bleffures  qu’il  reçut , il  dégagea 
fon  frere  , & chafla  l’ennemi.  Pendant  ce 
fiége , il  ne  fe  palTa  pas  de  jour  qui  ne  fût 
ügnalé  par  quelque  prodige  de  valeur.  En 
vain  les  Efpagnols  ayant  à leur  tête  le  comte 
Henri  de  Bergh , & les  Impériaux  comman* 
dés  par  le  comte  Emell:  de  MontecucuUi , 
tentèrent  de  faire  diverfion  par  des  entre- 
prifes  dans  les  Provinces.  En  vain  le  premier 
avoit-il  effayé  d’attaquer  le  prince  d’Orange- 
dans  fes  retranchemens  : ils  ne  purent  ja- 
mais parvenir  à l’arracher  de  devant  Bofle- 
duc.  Attaqué  de  tous  côtés  , il  faifoit  face  à 
tout.  Il  fe  ménageoit  fi  peu,  que  les  Etats  lui 
écrivirent  pour  le  fupplier  de  ménager  des 
jours , qui  impoTtoient  à la  république.  Jean 
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de  NafTau  arriva  avèc  dix  radie'  Impe'rîaux^ 
pour  Ce  joindre  aux  opéraridns  de  Henri  de 
Bergh  & de  Montecùcuili.  Ces  trois  ar- 
mées auroient  dû  ravager  les  Provinces- 
Unies.  Mais  les  Efpagnols  & les  Impériaux 
fe  confiant  trop  à leurs  forces,  n*avoient 
pas  daigné  mettre  Wél’el , le  depot  de  leur 
artillerie  & de  leurs  magafins , à couvert 
de  toute  infulte , n’imaginant  pas  qu’il  pût 
venir  dans  Tide'e  des  Hollandois,  trop  occu- 
pés , de  faire  aucune  tentative  fur  une  place 
?i  forte  : c’eft  cependant  ce  qui  arriva. 
Othon  de  Ghent,  gouverneur  d'Emmérlck» 
profitant  de  la  négligence  du  commandant, 
& de  l’éloignement  des  armées  ,furprit  Wé- 
fel,  pendant  la  nuit,  avec  douze  cens  hommes 
de  pied  & huit  compagnies  de  cavalerie , & 
palTa  la  garnifon  au  fil  de  Tépée.'  Cette  prife 
priva  les  Efpagnols  & les  Impériaux  de  tou- 
tes leurs  munitions , & força  les  trois  ar- 
mées à repaffer  l’Yffel  endéfordre.  Pofle- 
duc,  fans  efpoir  de  fecours , capitula;  &:  les 
Efpagnols  commencèrent  à perdre  l’efpoir 
d’y  rentrer.  Peu-à-peu  ils  furent  chaffés  des 
■places  qu’ik  occupoient.  Les  Hollandois 
ne  furent- pas  moins  heureux  dans  les  In- 
des,'- ' • ■ 


.^•[1630.]^  1 


' ' On  apprk,  par  le  retour  des  vailTèaux  dei 
ta  Compagnie,  que  Batavia  ayoit  foutçmt 
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deiàx'fiége^  dont  l'es  détails  méritent  d’être 
confervés.  L’empereur  de  Java,  jaloux  de 
l’établiflement  des  Hollandois  qui  lui  enle- 
voient  le  commerce  du  Japon , de  la  Chine, 
de  Sumatra,  de  Bornéo  , envoya  une  ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes , comman- 
dée par  un  feigrieur  de  fa  cour , pour  faire 
le  fiége  dé  Batavia;  mais  il  échoua.  Le 
prince  de  Madura  accabla  le  général  de 
railleries  , & dit  qu’avec -une  armée  aufli 
nombreufé  , il  auroit  emporté  Batavia , ou 
qu’il  y auroit  perdu  la  vie.  L’empereur  le 
prit  au  mot  ; lui  donna ,'une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  mieux cholfis Sc 
beaucoup  mieux  difciplinés  ; lui  ordonna 
de  mettre  le  fiége  devant  Batavia  ; lui 
donna  pour  lieutenant  Sc  pour  confeiller 
le  général  qui  avoit  levé  le  fiége , & voulut 
être  témoin  de  cette  expédition.  Batavia 
fut  invefti.  Le  prince  de  Madura  donna  de 
fréquens  affauts , & fut  toujours  repouflfé. 
Les  Hollandois  firent  fur  fon  camp  un  feu 
fi  vif  & fi  continuel,  qu’ils  le  remplirent 
de  morts.  L’infeélion  fit  périr  un  grand 
nombre  des,  foldats.  Les  cadavres  qu’on  , 
jetta  dans  la  riviere,  arrêtés  par  une  éclufe 
que  les  Hollandois  avoientfait  faire,  empef- 
terent  l’air  & les  eaux  de  la  ville  même;  de 
forte  que  les  afliégés  furent  obligés  de  creu- 
fer  là  terre , à une  très -grande  profondeur, 
pour  fe  procurer*  de  l’eau.  Enfin  les  affié- 
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teans,  rebutés  de  la  défenfe  des  HoU^doîs,| 
l de  la  puanteur  des  cadavres  des  Indiwis, 
mirent  le  feu  à leur  camp , & fe  retirèrent. 
Uempereur,  fe  fouvénant  de  ce  qu’avoit  dit 
, le  prince  de  Madura,  qu’il  prendroit  Bata- 
via , ou  qu’il  y perdroit  la  vie , ordonna  à 
Farmée  de  mafTacrer  ce  prince  & huit  cens 
hommes  qui  ÿ s’étant  déclarés  pour  lui , n’a- 
voient  jamais  voulu  l’abandonner. 

Peu  de  tems  après  le  fiége  de  Batavia  , 
Famiral  JeanrPierre  Coën  , général  d’uu 
' mérite  rare , qui  avoit  repoulTé.  les  Indiens • 
défendu  Batavia,  & conquis  beaucoup  de 
pays  , mourut  également  regretté  dans  les 
Indes  & en  Hollande.  Les  direifteurs  de  la 
compagnie  firent  rendre  à fa  mémoire  les  > 
mêmes  honneurs  qu’ils  avoient  rendus,  l’an- 
née précédente  , à Pierre  Hein , amiral  de 
Hollande , qui  avoit  caufé  de  fi  grandes 
pertes  aux  ' Efpagnols  dont  il  avoit  défait 
& brûlé  la  flotte  fur  la  côte  du  Bréfil,  aux- 
quels il  enleva , fur  les  côtes  de  la  Floride  , 
la  flotte  d’argent , quijrevçnoit  du  Pérou  ; 
prife  qui  fut  fi  confidérable , qu’il  conduifît 
en  Hollande  pour  fept  millions  deux  cens  ■ 
mille  livres  d’argent , trois  millions  fix  cens 
mille  livres  de.marchandifes,  & pour  qua- 
tre millions  de  canons , de  cordages  & 
d’autres  équipages  de  mer.  Pierre  Hein, fut 
nommé  amiral , 6c  commanda  la  flotte  que 
les  HoUandois  mirent  en  mer  contré  fami'; 
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tauté  Eipagnole  de  Dunkerque , qui , de- 
puis la  prife  de  Bréda  , avoir  ruiné  une  par- 
tie du  commerce  que  les  Hollandois  fei- 
foient  fur  la  Méditerranée.  Hein,  ayant  ren- 
contré trois  vailTeaux  de  guerre  Espagnols, 
fortant  du  port  d’Oftende , les  attaqua.  U 
fut  emporté  d’un  coup  de  canon , à la  troi- 
Eeme  bordée.  Son  lieutenant , qui  femit 
que,  ü les  foldats  avoient  connoUTance  de  (à 
mort , ils  fe  décourageroient , couvrit  adroir 
tement  fon  corps  ; donna  toujours  les  or^ 
dres  au  nom  de  Tamiral  & .s’empara  des 
trois  vaiffeaux.  Le  corps  de  Hein  fut  porté 
à Delft,  avec  la  plus  grande  pompe,  entei;ré 
dans  le  temple  de  la  ville  , où  font  les  tom- 
beaux des  hommes  illuHres , qui  ont  rendu 
des  fervices  importans  à la  république. 
Tous  les  ordres  de  la  province  , & toutes 
les  compagnies  affilièrent  àfes  funérailles, 
par  un  décret  des  Etats-Généraux , qui  y 
envoyèrent  leurs  députés  ; & on  lui  dreffii 
un  maufolée  fur  lequel  on  confacra  fes  bel- 
* les  aérions.  Les  mêmes  honneurs  furent 
rendus  à Coën. 

Les  Efpagnols  étoient  fatigués  d’une 
guerre  infniélueufe.  L’Infant  fit  propofèr 
une  trêve  de  trente-quatre  ans.  Les  HoV 
landois  n’en  étoient  point  éloignés.  Mais, 
Candis  ^qu’ils  délibéroienc,  le  catdinal  de  Bi^ 
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chelleu,  dont  les  vues  auroient  été  traver- 
rées  par  cet  évènement,  fe  mit  à la  trà-- 
verfe  ; & , au  lieu  de  la  trêve  avec  les  Elpa- 
gnols , il  engagea  les  Hollandois  à renou- 
veller  les  anciens  .traités  avec  la, f rance. 
Ce  miniftre  ii’étoit  conduit  par  aiicùiî  inté- 
rêt pour  lé  priiîce  d’Orange  ; car,  tandis 
qu’il  faifoit  agir  auprès  de  lui  po.iit  lui  faire 
, renouveller  le  traité  , U Tufeitoit  im  traître 
pour  lui  livrer  la  ville  d’Orange 'enclavée 
dans  les  Etats  de  la  France.  Ce  traître  étoit 
le  gouverneur  lui-même',  Jean  de  Herlogli 
d’Ufmacl , fieur  de  Valkemboürg'^,  élevé 
dans  là  maifon  du  Prince , & comblé  des 
bienfaits  defon  maître.  L e but  du  cardinal 
étoit  d’acquérir  cette  principauté  au  roi  de 
France , & , en  mêmetems  , de  faire  valoir 
fon  zèle  à la  cour  de  Rome.  Valkerribourg 
avoit  promis  de  lui  livrer  la  place , moyen- 
nant quatre  cents  mille  livres  d’argent  comp- 
tant, & vingt  mille  de  penfion.  Mais,commc 
il  voulut  qu’on  lui  donnât  d’avance  la  fomme 
de  quatre  cents  mille  livres , l’affaire  traîna 
en  longueur.  Le  Prince  découvrit  la  trahi- 
fon,  & envoya  Knuyth  , qulentra  de  nuit 
par  efcalade  dans  la  ville'  ; affiégea  le  châ- 
teau, furprit  chez  iin  particulier  Valkem- 
bourg  qui;  ayanfvbulu  fé  barricader , fut 
'tué  avec  quelques-uns  deTa  fuîté.  teprrncé 
d’Orang'e  ,'diftînguarit  leeàfdirtâî  dtf'minif^ 
'tré  ,Ven  fut  pas  tnôi'n'S  attaché  à‘ià-Frârice  \ 
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^ il  recommença  la  guerre,  contre  l’Efpîr- 
giie  ,avec  plus  de  zèle  que  jamais.,  C’ed 
pour  rècompenfer  ce  zèle  que  les  Etats-Gé: 
néraux-  accordèrent  à Guillaume  fon  fils  , 
qui  n’avôrt  pâs.encore  cinq  ans  accomplis, 
la  , fufviyance  de  toutes  les  charges  de  Ton 

J.I  ^ , • rf.  * ' 

pere.-  ^ ^ ^ ...  ' * 

Le  P.  Philippe,  Capucin  , de  Bruxelles, 
ayant  gagné  la  corffiance  de 'l’Infante,  lui 
perfuada  d’ôter  raux  Provinces-ünies  la 
communication  de  la  Hollande  avec  la  Zé- 
lapde.  Cette  princefle,  éblouie  par  les  vifions 
du  Capucin,  fit  conftruire  un  grand  nom- 
bre de  fir.égates , de  barques  & de  chalou- 
pes, 6c  mit  le  Capucin  à la  tète  de  l’entre- 
prife,-  fous  le  commandernent  de  Jean  de 
Nadau.  Lés  Hollandois  ^attaquèrent  cette 
flotte  ; 6c , .malgré  la  vigoureufe  défenfe  de 
Jean  de  NalTau  6c.  le  courage  du  Capucin 
qui  fe  battit  Vaillamment,  la  flotte  des  Efpa-; 
gnols  fut  battue.^  On  prit  foixahte-feize  vaif- 
féaux  avéc  ious  leurs  équipages  : le  refle 
futcoulé„à  fond,  ou*  brûlé.  Ôn  fit  prifon- 
niers  tous  les  matelots  6C'  plus  de  quatre 
mille  fqldatsf  II  ne.  fe  fauya  qu’onze  per- 
fonnes , ^du  ;npmbre  defquelles  furent  le 
comte  de*  Nadau  6c  le  P.  Philippe  , Capu- 
cin , qui  lie  pouvoit  pas  concevoir  com- 
ment une  entreprife,  qu’il  àvoit  jagée  infail- 
lible, avoit  pu  manquer.  Cette  viéloire  fut 
fui  vie  de  l’alliance  du  roi  de  Suède,  le  fléau 
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de  l’Allemagne,  & le  plus  terrible  ennemi 
de  la  maifon  d’Autriche  -,  avec  les  Hollan* 
dois  , &c  de  la  prife  de  Venloo  &c  de  Ru* 
remonde  par  le  comte  Erneft-Cafimir  de 
Naffau , coufîn  du  prince  d’Orange  & gou- 
verneur de  Frife  &c  de  Groningue , qui  fut 
tué  d’un  coup  de  moufquet. 

Les  Pays-bas  Efpagnols  perdirent  leur 
gouvernante  Ifàbelle  d’Autriche  , infante 
cfEfpagne,  fille  de  Philippe  II , & petite- 
fille  de  Henri  II , roi  de  France,  princelTe 
accomplie  par  les  qualités  du  cœur  & de 
l’efprit , & par  fa  beauté.  Elle  étoif  née  en 
1566.  Les  hiftoriens  louent  fa  prudence  , 
fon  équité,  là  droiture  & fa  vigilance. 
Elle  captivoit  également  les  coeurs  de  fes  fu- 
jets,  & ceux  des  étrangers,  par  fon  courage, 
par  une  douceur  & par  une  bonté  auxquel- 
les rien  ne  pouvoir  réfifter.  Elle  joignit  à 
tant  de  qualités  une  piété  exemplaire  & fin-  ' 
cère.  Ses  derniers  jours  furent  témoins  de  la 
retraite  , ôu  plutôt  de  la  défedion  de  Henri, 
comte  de  Bergh  , meftre-de-camp  général 
des  armées  (lEfpagne  dans  les  Pays-bas  , 
qui , après  l’invafion  des  Hollandois  dans 
le  pays  de  Gueldres , fe  retira  à Liège , d’ou 
l’infante  fit  d’inüfiles  efforts  pour  le  rame- 
ner.' Le  Comte  ef^t  bien  voulu  fe  rendre 
aux  bontés  de  laPrinceffe ; maii  ils’excufa. 
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en  mettant  fous  fes  yeux  des  fer^îces  de 
quarante  années , qu*il  avoit  rendus  au  roi 
d’Efpagne',  pendant  lefquelles  il  avoit  vu 
périr  par  le  fort  des  ' armes  fix  de  fes  fré- 
tés ; en  lui  remontrant  que  les  déborde- 
mens  des  Efpagnols  avoient  caufé  la  ruine 
du  pays  & de  la  religion  Catholique  ; que 
la  nobleffe  Flamandè  étoit  révoltée  de  leurs 
mépris.  La  Princeffe  vit  encore  Maëftricht, 
après  un'  fiége  qui  couvrit  d’honneur  le 
comte  de  Leyde  le  défendoit & le 
prince  d’Orange  qui  l’afliégeoit , palTer  aux 
Hollandois , à la  vue  de  trois  armées  qui  ne 
purent  fàuver  cette  place , dont  la  prife  fut 
fuivie  de  celles  de  Limbourg,  d’Orfoy,  de 
Rhimberg  par  le  prince  d’Orange.  Enfin 
elle  vit  fes  propontions  pour  la  trêve , re- 
jettées , & la  réunion  de  la  Flandre  avec  la 
Hollande  mile  en  négociation  , & entamée 
par  la  confpiration  fecrette  des  feigneurs 
Flamands  avec  le  comte  de  Bergh.  La  mort 
'de  ' l’Infante  fzns  enfans  rendit  à Phi- 
lippe IV,  fon  neveu  ,1e  droit  de  fucceflSon 
aux  Pays-bas  & à la  Franche-Comté,  qui  lui 
avoient  été  donnés  en  dot , avec  la  claufe 
que  les  aînés  , dans  la  fucceflion  , feroient 
préférés  aux  pumés , & les  mâles  aux  filles  , 
fans  que  , dans  aucun  cas , il  fût  permis  de 
partager  ces  provinces  entre  les  cohéritiers  , 
ni  de  les  aliéner. 
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Le  comte  d’Aÿétonne  fut  déclaré  gou- 
verneur des  Pays-bas,  en  attendant  1 arri- 
vée du  cardinal- infant,  qui  avoir  conçu  les 
plus  vaftes  projets  contre  la  Hollande.  Le 
prince  d’Orange  les  rendit  pus  inutiles.  Le 
comte  d’Ay étonne  mit  Iç  üége  devant 
Waëftricht.  Le  prince  alTiégea  Bréda,  ôc,  par 
cette  diverficn , força  les  Êfpagnols  à aban- 
donner leur  entreprife.  Ils  volèrent  à Bréda, 
& n’y  retrouvèrent  plus  le  Prince,,  qui  s’é^ 
toit  retiré,  content  dé  les  avoir  Élit  tomber 
dans  ie  piège.  Mais  Ayétonne  n’en  fit  pas* 
moins  une  entrée  triomphante  dans  Bréda  j 
& l’on  fit  une  in^ription  dans  laquelle , on 
difoit  que  Spinola  avoît  cçnquis  Ja  ville, 
mais  qu’Ayétonne  l’avoit  confèrvée.  Ce- 
pendant, pour  l’empêcher  de  recommencer 
le  fiége  de  Maéftricht,  le  prince  difpofa 
fes  troupes  de  maniéré  que  , quelque  parti 
que  priffent  les  Efpagnôls,  ils  luffent  tou- 
jours dans  l’incertitude. , : . . .. 

VK[i6j5.]v«fc.  ' -l 

Les  Etats  envoient  une  ambaffadq  à la 
cour  de  France  pour  l’exécution  du  traité 
fait  avec  cette  PuifTance,  l’année  précé- 
dente; & le  réfult^tfut  une  Ligue  offénfive 
'entre  la  France  & la  Hollande  contre  l’Ef- 

pagne. 
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pagne.  C’en  étoit  fait  de  la  domination  Èf» 
pagr\ole  dans  les  Pays-bas , fi  le  prince  d’O'» 
range  eût  pu  refifter  à la  jaloufie  qué  lui  inf^ 
pirerent  les  premiers  fuccès  de  l^arméè  Fran- 
qoife.  Louis  XIII  avoit  déclaré  la  guerrô 
au  Cardinal-Infant , qui  envoya  une  armée 
pour  empêcher  la  jonélion  des  François  & 
des  Hollandois.  Les  Efpagnols  rencontre-* 
rent  les  François  dans  le  Luxemboui^.  lU 
livrèrent  bataille  ; furent  défaits  & lairferenÉ 
quatre  mille  morts , huit  cens  prifonniers  ôé 
toute  leur  artillerie,  leurs  drapeaux  & leué 
bagage.  Les  François  viéforieux  joignirent 
le  prince  d’Orange , quidiffimu  la  fon  dépitj 
Les  armées  réunies  marchent  au  fiége  del 
Tillemont.  Le  prince  d’Orange  faitïbrnmet 
la  ville.  Le  commandant,  par  une  témé*»j 
tlté  qui  caufa  le  malheur  de  la  place  , rei*' 
fufe  de  la  rendre , & s’obftine  contre  tou* 
tes  les  propofitions  les  plus  honorables.  Oit 
s’empare  des  fauxbourgs.  Le  maréchal  deî 
Brézé  & le  Prince  conviennent  de  ne  pas 
livrer  la  ville  au  pillage.  Elle  eft  prife  d’af* 
faut.  Le  Prince  laifle  entrer  fes  foldats , con* 
tre  l’accord.  Ils  mettent  tout  à feu  & à 
fang.  Le  viol , le  meurtre , le  pillage  font 
leurs  mpindres  excès.  Ils  ne  fe  contentent 
pas  de  piller  les  églifes  : ils  afïedeht  de  faire 
manger  à leurs  chevaux  les  hoiries,  confi'-'î 
crées.  Lés  prêtres  &:  lesrell^iefux  fdrîttnaflf.^ 
cfés",  5c  les  religieufesdivrees  à là  lüferkité 
An.  des  Rép.  Part,  ly*  P 
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du  foldat.  Le  maréchal  de  Brézé  fut  obligé 
de  permettre  le  pillage  aux’François.  Pon- 
ds , qui  vouloir  fauver  un  couvent  de  reli- 
gieufes , fut  infulté  par  les  Hollandois.  Si , 

Ç*^rofitant  de  la  terreur  que  le  faccage  de 
'illemdnt  avoir  répandue  de  tous  côtés  j 
Funion  eût  régné  entre  les  deux  armées  , 
la  Flandre  étoit  fubjuguée.  Mais  la  lenteur  , 
que  la  jaloufie  mit  dans  les  opérations , 
donna  le  tems  au  Cardinal-Infant  de  forti- 
fier Louvain,  & de  recevoir  un  fecours  de 
vingf-fix  mille  hommes  que  lui  amenoit 
Piccolomini.  Les  armées  fe  féparerent  ; & , 
celle  de  France  étant  allée  à Ruremonde,  y 
fut  confumée  de  maladies  contagieufes , oc- 
cafionnées  par  l’aridité  des  fables  , & par 
une  chaleur  exceflive.  Cinq  à fix  mille 
hommes  furent  étouffés  fubitement  par  des  ’ 
tourbillons  que  fouleverent  les  vents.  La 
lUort,  la  défertion  ôc  le  découragement 
réduifirent  cette  belle  armée  à l’état  le  plus 
déplorable  ; & le  prince  d’Orange  crut 
triompher. 

Le  prince  d’Orange  ne  tarda  pas  à relTen- 
dr  les  effets  de  la  divifion  que  fa  jaloufie 
avoit  jettée  entre  les  deux  nations.  L’Infant 
hii  enleva  le  fort  de  Schenk , la  clef  de  la 
Hollande..  Les  fuites,  que  devoit  avoir  la 
prife  dé  cê  fort , le  firent  recourir  à la 
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France.  Mais  Iç  cardinal  de  Richelieu, 
qui  voyoit  bien  que  le  prince  avoit  facrifié 
l’armée  Franqoife  au  reffentiment  qu’il 
confervoit  des  tentatives  que  ce  miniftre 
avoit  faites  pour  lui  enlever  Orange  , fut  fur 
le  point  de  déclarer  la  guerre  aux  Hollan- 
dois , fur-tout  lorfqu’il  apprit  que  cette  na- 
tion , entrant  dans  les  vues  du  Prince , joi- 
gnoit  les  mauvais  traitemens,  & le  mépris 
dont  elle  l’accabloit , à la  jaloufie  & à la 
vengeance  de  leur  chef , & que  cette  bril- 
lante armée  fe  trouvoit  réduite  à cinq  ou  fix 
mille  hommes,  dont  un  grand  nombre 
périt  encore , & dont  pluheurs  officiers  fe 
virent  obligés  de  demander  l’aumône, 
pour  repalîer  en  France.  Cependant  le 
cardinal  envoya  des  amhadïadeurs  ; & , ou- 
bliant ou  diffimulant  le  paffié,  la  Ligue  (^eri- 
five  contre  l’Efpagne  & lamaifon  d’Autri- 
che, fut  continuée.  .Alors  le  prince  d’O- 
range  tourna  toutes  fes  vues  vers  le  fort  de 
Schenk.  Ce  fut  à ce  liège  qu’il  inventa  de 
faire  rougir  les  boulets.  Mais  tandis  qu’il 
s’acharnoit  à cette  place  , l’Infànt  s’empara 
du  duché  de  Limbourg.  Le  camp  des  Hol- 
landois  étoit  li  bien  retranché  ; le  liège  fe 
fâifoit  en  li  bon  ordre , que  Piccolomini  & 
les  généraux  de  l’Infant  voulant  le  faire  le- 
ver , ne  purent  s’empêcher  d’admirèr  la  fa- 
gelTe  du  prince , & fe  retirèrent  fans  rien  ten- 
ter. Enfin  Schenk  fut  repris  la  cinquantième 
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• année  de  ' fa  conftruftipn  par  MartinT 
Schenk , qui  en  portoit  le  nom. 

Jr,[i6}7.]=4V 

La  Liçue  ayant  été  renouvellée,le  cardi- 
nal  de  Richelieu  , qui  en  avoit  befoin  pour 
(es  intérêts  & pour  ceux  de  fon  maître  , fon* 
gea  à gagner  l’amitié  du  prince  d Orange- 
U lui  fit  donner,  dans  un  difcours  prononcé 
publiquement , le  titre  d’Alteffe qui  lui  fut 
confirmé  par  les  Etats-Généraux.  Le  Prince 
ne  perdoit  pas  de  vue  la  ville  de  Breda» 
Cette  ville,  depuis  que  les  Efpagnols  s’en 
étoient  émparés , étoit  extrêmement  forti- 
fiée. ' Il  falloit  des  forces  confidérables  pour 
en  entreprendre  le  fiége.  Il  eut  recours  à la 
Tufe.  11  alfembla  plus  de  quatre  mille  vaif- 
lèaux,  de  différentes  grandeurs,  à la  rade  de 
Fleffingue  , & garda  fur  fes  projets  le  plus 
profond  feccet.  L’Infant , craignant  pour  tou- 
tes les  places  de  Flandres , & fur-tout  pour 
Bruges  & pour  Dunkerque , difperfa  tou- 
tes fes  troupes  fur  les  côtes.  Alors  le  prince 
d’Orange  , qui  faifoit  tenir  les  fiennes  prê- 
tes à marcher  au  premier  fignal , les  fait 
marcher  à Bréda  dont  il  forma  le  fiége,  La 
garnifon  n’étoit  que  de  trois  mille  hommes  9 
mais  Orner  >de  Fourdin,  qui  y comman- 
doit , la  rendoit  redoutable  par  fon  exem- 
ple & par  fa  vigilance.  Le  prince  d’O- 
range tenta  vainement  de  faire  revenir  les 
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troupes  qui  étoient  fur  fa  flotte  de  Fleflin- 
gue:  les  vents  s’y  oppoferent.  Mais  il 
trouva  fix  raille  payfans  aflemblés  par  fes 
ordres , qui  travailloient  aux  tranchées  Sc 
aux  digues  ; de  forte  que  , lorfque  l’Infant 
eut  ralTemblé  fes  troupes  &c  qu’il  voulut  ten- 
ter de  faire  des  entreprifes  contre  les  affié- 
geans  , il  trouva  les  poftes  fi  bien  gardés  ^ 
qu’il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  & de  tenter 
quelqu’autre  moyen , pour  délivrer  Bréda. 
Il  fe  porta  fur  Venloo , qui  étoit  mal  gardé. 
Aux  premiers  coups  de  canon , queJques 
partifans  des  Efpagnols  ayant  mis  le  feu 
dans  deux  quartiers  de  la  ville,  les  fem- 
mes excitées  par  un  prêtre  qui  leur  crioit  j 
que  le  tems  étoit  venu  de  fe  délivrer  des  hé- 
rétiques , affiégerent  le  gouverneur  de 
Venloo,  Bréderode  , & le  forcèrent  à ca- 
pituler. Honteux  de  fa  facilité  , Bréderode' 
fe  retira  à Cologne.  Il  fut-  condamné , au 
camp  du  prince  d’Orange , par  l’intendant 
de  juftice  8c  les  députés  des  Etats,  à avoiri 
la  tête  tranchéel  Les  Efpagnols  prirent  en-î 
cote  Ru  remonde  ; mais  le  prince  d’Orange- 
ri’en  continua  pas  le  fi4g<î  avec  moins  de 
vigueur.  Le  baron  de  Charnaffé , ambaflà-* 
deur  de  France  auprès  des  Etats , qui  fer-. 
voit  à la  tête  de  fon  régiment , y fiit  tué. 
Enfin  les  afliégés  capitulèrent , après  la  plus- 
belle  défenfe  ; & le  gouverneur  obtint  l’ef^ 
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time  & les  éloges  du  prince  & des  Teigne urs 
de  Ta  cour. 

Les  réjouiflances  que  les^  habitans  de 
Rhinberg  firent  pour  la  prife  de  Bréda, 
penferent  leur  être  funeftes.  Les  Efpagnols 
ayant  appris  qu’ils  dévoient  employer  beau- 
coup de  poudre  en  artifices  & en  décharges 
d’artillerie , qu’ils  dévoient  paffer  la  nuit  dans 
les  fêtes , s’avancèrent,  vers  la  fin  du  jour,  au 
nombre  de  fix  cens,  lis  Te  préfentent  pour 
efcalader.  Un  fentlnelle  tire  un  coup  de 
fufil  & jette  l’allarme  dans  la  ville.  Le  gou- 
verneur étoit  à la  Haye,  malade.  Wieckens, 
qui  commandoit  en  Ton  abfence  , donne, 
commiflion  à Ton  lieutenant  de  raffembler 
les  foldats  ; prend  avec;  lui  deux  officiers  , 
Harteveldt  & Aërnhem , & quinze  foldats  : 
il  Te  mêle  aux  troupes  Efpagnoles , comme 
un  transfuge  qui  en  amene  dix- fept  autres.. 
Il  fut  bien  requ  ; on  lui  demande  des  inf- 
truêfions.  Il  leur  dit  que  la  plupart  des  fol- 
dats font  plongés  dans  le  vin,  ou  fument  fur 
le  rempart.  Il  leur  confeille  d’attendre  en- 
core que  toute  la  garnifon  foit  endormie  , 
leur  recommande  fuj'-tout  de  ne  pas  tirer,au 
moins  de  deux  heures , de  peur  d’attirer  l’at- 
tention des  foldats.  On  le  crut  ; mais 
bientôt , ayant  été  reconnu  par  un  officier 
Efpagnol,  Wieckens  fut  obligé  de  fe  mettre 
en  défenfe  avec  fa  petite  troupe.  Elle  fou- 
^int  l’eiïbrt  dçs  Efpagnols  & fe  battit  avec 
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Aireur.  Cet  officier  fut  tué  avec  Aernhem  » 
Harteveld  fut  blefTé  & fait  prifonner.  Les 
foldats  furent  tués  ou  pris.  Les  Efpagnols 
s’approchèrent  de  la  porte,  & la  rompirent; 
mais  la  garnifon  avoit  eu  le  teins  de  fe  raf- 
fembler.  Elle  tua  les  premiers  qui  fe  préfen- 
tetent;  fit  une  fortie  ; tua  ou  noya  foixantè 
Efpagnols , & forqa  le  refte  à prendre  là 
fiiitev  Cet  évènement , qui  doit  immortali- 
fer  le  nom  de  Wieckens , doit  apprendre 
à tous  les  militaires  , qu’à  la  guerre , il  ne 
faut  jamais  fe  négliger , *&  que  c’eft  au  fein 
même  de  la  ' viéfoire , que  le  vainqueur 
doit  le  plus  craindre  l’ennemi. 

Les  Efpagnols  av  oient  obtenu  des  avan- 
tages fur  les  Hollandois.  Une  bataille  ga- 
gnée devant  Calloo  contre  le  comte  Guil- 
laume de  Nafïàu  ; le  fiége  de  Gueldres,  inu» 
tilement  tenté  par  le  prince  d’Orange,  qui  fe 
vit  forcé  par  le  Cardinal-Infant  de  le  lever  ; 
la  ville  de  Kerpen  prife  par  les  Efpagnols  , 
la  moitié  de  la  ville  d’Orfoi,&  plufîeurs  vaif- 
lêaux  chargés  de  marchandifes  dans  le  port 
d’Amfterdam , brûlés  par  des  incendiaires  ; 
quarante  gros  bâtimens  fubmergés  par  la 
tempête  avec  leurs  équipages  & beaucoup 
dç  marchandifes  ; la  Hollande  inondée  par 
un  débordement  de  l’YfTel,  enfloient  l’or- 
Çueil  des  Efpagnols , lorfque  le  lieutenant-» 
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amiral  de  Hollande  , le  célèbre  Martin 
Tromp  , entreprit  de  venger  fa  patrie  des 
torts  de  la  fortune.  II  apprit  que  l’armée  na- 
vale des  Efpagnols  devoir  lailTer  le  canal  du 
fort  de  Mardick.  Il  fe  mit  en  mer,  & la  ren- 
contra près  de  Gravelines  ; quoiquefort 

inférieur , il  fe  difpofa  à la  combattre,  L’a- 
rniral  Efpagnol , fier  des  fuçcès  de  l’Infant, 
^,fort  fupérieur  à Tromp , accepta  le  com- 
bat. Les  vaiffeaux  s’accrochent;  le  fang 
coule  ; la  viéfoire  balance  pendant  fix  heu- 
res : elle  fe  déclare  «nfin  pour  Tromp.  Le 
vaifTeau  amiral  Efpagnol  eft  brifé  contre  un 
banc  de  fable  : deux  autres  font  pris.  Les, 
Dunkerquois  font.obligés  de  brûler  le  vice- 
amiral.  Les  fix  autres  font  forcés  d’échouer. 
Quinze  cens  foldats  Wallons  , prefque 
tous  les  matelots  , périrent  dans  cette  dé-» 
route  ; & Tromp  fit  fept  cens  prifonniers. 

Cet  avantage  n’étoit  que  le  prélude  des 
vléfoires  de  Tromp.  L’Efpagne  fàifoit  fur 
fes  côtes  un  armementfi  redoutable  , que  , 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie,  le  feul 
qui  pût  lui  être  comparé  , eft  celui  que  Phi- 
lippe Il  fit  contre  l’Angleterre.  La  flotte  de 
Philippe  IV  , fous  le  commandement'd’Anr^ 
toine  D’Ocquendo , étoit  compofée.  de» 
vingt  mille  hommes,  de  foixante-fept  voiles 
de  quatorze  vaififeaux  fournis  par  les  Dun-» 
Jcerquois.  Vingt  vaifTeauîç  formoient  ce|lq 
de  Tromp,  Son  premier  deHein  n’étôit  quQ 
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îd’empê^her  le  paflage  dè  cette  flottes  Mais, 
ayant  apperçu  l’avant-garde,  qui  portoit 
l’argent,  6c  quatre  mille  Efpagnols  qu’on, 
devoir  débarquer  à Dunkerque , il  l’attaqua' 
lâns  être  arrête  pat  le  feu  qui  prit  aux  poudres 
d’un  de  fes  vaifTeaux,  lequel  fauta  enl’aif , dès 
le  commencement  du  combat.  Il  tint  fa  petite 
flotte  ferrée  , pénétra  6c  divifa  celle  des 
ennemis , 6c  prit  un  galion  6c  un  autre  vaif- 
lèau  qui  furent  repris  enfuite  ,«  par  l’avidité 
du  «pillage',  qui  fit  négliger  aux  Hollandois 
de  mettre  leur  prife  en  fûreté.  Lorfque  le  , 
jour  parut , D’Ocquendo , honteux  d’avoir 
cédé  à une  flotte  fi  foible  6c  fi  inférieure  à • 
lafienne,  retourna  au  combat.  11  ordonna 
à fon  amiral.  J d’attaquer  l’amiral  ennemi. 
Tromp  le  reçut  avec  tant  de  vigueur  , qu’il 
voulqt  fe  retirer  ; mais  l’amiral  Hoilandois 
le  pourfuit  , le  foudroie  6c  le  fait  cou- 
ler à fond  avec  mille  hommes  qui  le 
montoient.  Un  brouillard  épais  fépara  les 
deux  flottes  pour  le  refte  de  la  journée.  Les 
Hollandois  avoient  pris  quatre  vaifleaux 
qui,  s’étant  trouvés  Anglois,  furent  rendus, 
après  en  avoir  retenu  les  foldats.  Tromp 
reçut  un  renfort  de  onze  vaifTeaux.  II  re- 
commença le  combat  ; mais  la  flotte  enne- 
mie , épouvantée , réfolut  d’aller  fe  mettre  à 
couvert  dans  les  Dunes , 6c  fous  le  canon 
des  Anglois..  Tromp  profita  de  cette  re- 
tnûte  poi\r  fiûrc  venir  les  vaifTeaux  de  Hol- 
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lande , de  Frife  Sc  de  Zdlande»  JD’Oc- 
quendo  fe  radouba,  fous  le  canon  de  la  flotte 
Anglolfe,  qui  s’avança  pour  le  protéger. 
Les  Punkerquois , à la  faveur  d’un  brouil- 
lard, tentèrent  le  paflfage.  Tromp  nes’en 
apperçut , que  lorfqu’il  ne  pouvoit  plus  s’y 
oppofer.  Il  coupa  cependant  une  partie  de 
l’efcadrj^;  mais  les  Anglois  , qui  s’avancè- 
rent, la  fauverent  encore  ; & elle  rentra  dans 
les  Dunes.  Tromp  , au  nom  des  Etats , fit 
fes  plaintes  au  roi  d’Angleterre,  & les  appuya 
* de  quatre-vingt  vaifleaux  & de  deux  mille 
ibldats  que  lui  envoya  le  prince  d’Orange. 
Le  roi  défendit  tout  afte  d’hoftilité,  & pro- 
mit de  garder  une  neutralité  parfaite.  La 
flotte  Espagnole,  dépourvue  de  ce  fecouFS,^ 
réfolut  de  retourner  en  Efpagne.  Enfin 
Tromp  vint  à fa  rencontre  avec  une  flotte 
de  cent  cinq  vaifleaux  & plufieurs  brû- 
lots. D’Ocquendo  fe  vit  forcé  d’accepter 
le  combat.  Il  fait  couper  les  cables,  & mar- 
che à l’ennemi.  Le  calme  arrêta  quelque 
tems  la  fureur  des  combattans.  Un  vent 
du  nord  fe  leva.  Le  combat  devint  fi  ter- 
rible , que  le  bruit  du  canon  & de  l’artille-i 
rie  ébranla  les  maifons  voifines  des  côtes 
d’Angleterre,  de  France  & de  Flandres, 
Les  peuples  accourus  au  rivage  ffémif- 
foient.  La  fumée , qui  pendant  cinq  heures 
enveloppa  les  deux  flottes,  déroboit  au>c 
fpeftateurs  çettc  fçène  horrible,  Ttomp 
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& les  Hollàndois  ponoient  par-tout  l’ëpou- 
vante  6«c  la  mort.  Les  Efpagnols  tinrent 
qu’à  l’extrémité;  mais  leur  flotte  étoit  écra- 
fée.  Il  n’y  avoit  pas  un  vaiflTeau  qui  ne  fût 
iiors  de  combat.  Il  en  périt  quarante  avec 
leurs  équipages,  au  nombre  defquels  étoit 
le  grand  galion  de  Portugal , de  quatorze 
cens  tonneaux , de  quatre-vingt  pièces  de 
canon  & de  huit  censcombattans,  prefquo 
tous  gentilshommes.  Vingt-un  allèrent 
échouCr  aux  Dunes.  Les  Hollandois  les  fui- 
virent  avec  leurs  brûlots  mais  les  Anglois 
en  fauverent  dix-huit  par  commifération. 
Les  Hollandois , de  treize  qu’ils  amenoient , 
n’en  purent  fauveur  que  onze.  Les  vain- 
queurs & les  vaincus  avoient  fait  des  prodi- 
ges de  valeur.  L’Efpagnol  Lopès  ,refté  pref 
que  feul  fur  fon  vaiflTeau  , fe  battoit  encore  ; 
& , quoiqu’il  le  vit  brûler  d’un  bout , & fub- 
mergé  de  l’autre , il  continua  de  fe  battre  ; 
eut  un  bras  emporté,  & n’en  fut  pas  moins 
intrépide.  Il  combattoit  du  bras  gauche,  juf 
qu’à  ce  que  le  feu  ayant  gagné  fous  fes  pieds, 
il  fut  englouti  à demi-confumé  par  les  flam-. 
mes.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que 
foixante-treize  foldats  , & un  vaiflTeau  qui 
prit  feu  avec  le  galion  de  Portugal.  Les  Ef- 
pagnols perdirent  près  de  huit  mille  hommes; 
eurent  quatre  mille  bleflfés  & deux  mille 
prifonniers.  Les  Etats  accordèrent  à Tromp 
les  honneurs  qu’ils  avoient  accordés  à Hein* 
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Le  roi  de  France  lui  envoya  des  félicita* 
tiens , des  lettres  de  nobleffe , & un  pré- 
fent  conCdérable.  Telle  eft  la  célèbre  ba- 
taille des  Dunes  , qui  ruina  les  farces  des 
E/pagnols  fur  l’Océan. 

1641. 

Le  prince  d’Orange  venolt  de  marier 
fon  fils  avec  Marie  Stuard,  fille  aînée  du 
roi  d’Angleterre.  Du  fein  des  fêtes  il  revient 
aux  armes,  & met  le  fiége  devant  Gennep, 
1 une  des  plus  fortes  places  d’au-delà  de  la 
Meufe.  Le  Cardinal-Infant  forma  une  en* 
treprife  fur  la  ville  d’Ardenbourg  en  Flan- 
dres. « Il  fit.  dégulfer  quantité  de  foldats  en 
femmes.  On  les  mit  fur  des  chariots  avec 
des  paniers  remplis  de  grenades  au  Heu  de 
fruits  ; Sc  on  les  fit  marcher  vers  la  ville,  avec 
ordre  de  jetter  leurs  grenades  fousi  la  porte, 
& de  tenir  les  gardes  embarraflfés  , pour 
donner  lieu  à quelques  cavaliers  Efpagnols». 
habillés  en  payfans , de  forcer  la  ville. 
Mais  un  foldat  de  la  garnlfon , qui  étoit  fort! 
avec  un  fufil , ayant  rencontré  un  de  ces 
prétendus  payfans  à cheval , apperçut , au 
travers  de  îbn, habit  déchiré,  une  vefte  de 
fetln  , qui , avec  la  mine  du  perfonnage , lui 
donna  quelque  foupqon.  Il  le  fit  arrêter  & 
conduire  au  gouverneur  d’Ardenbourg.  Il 
fut,  reconnu  par  le  fieur  Vittorlo , gentil- 
homme Italien,  Sc  découvrit  toute  j’entre- 
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prife  des  ennemis  dont  il  s’étoit  fait  le  con- 
diufteur.  La  garnifon  attendit  les  chariots  Sc 
les  cavaliers  fur  les  murailles  avec  du  canon, 
& les  mit  dans  un  fi  grand  défordre  qu’iU 
ne  fongerent  qu’à  fe  retirer. 

Les  hiftofiens  du  tems  rapportent  un  fait 
d’Hiftoire  naturelle,  qui  paroit  bien  incroya^ 
ble.  Le  comte  J.  Maurice  de  Naflau  , aprè$ 
avoir  établi  la  police  dans  le  Bréfil  dont  il 
étoit  gouverneur,  vouloit  s’aflurer  de  l’in- 
telligence d’un  perroquet  dont  il  avoir  ouï 
faire  les  récits  les  plus  furprenans.  Il  Fen- 
voya  chercher.  Le  perroquet  parcourant 
des  yeux  tout  le  monde , dit  en  langue  Bré* 
filienne:  «Quelle  compagnie  de  Blancs  eft- 
»ce-là?  » . . . On  lui  demanda,  en  lui  mon- 
trant le  Comte,  qui  il  étoit?  Il- répon- 
dit que  c’étoit  quelque  général.  « D’oii 
» viens-tu  , lui  dit  le  Comte  ?»  Il  répon- 
dit ; « De  Maragnan.  »...  A qui  es-tu? 
» reprit  le  Comte  ? » . . . A un  Portugais  , 
répliqua  le  perroquet.  Le  Comte  ajouta: 
»Que  fais-tu?»  Le  perroquet  répondit: 
>»  Je  garde  les  poules.  » Les  hiftoriens  ajou- 
tent que  le  comte  Maurice  lui  fit  encore 
plufieurs  queftions  familières , & qu’il  y ré- 
pondit aufli  jufte  qu’auroit  pu  le  faire  un 
enfant  de  quatre  ans.  U ne  lui  trouva  pas , à 
• la  vérité,  toute  la  force  de  raifonnement 
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dont  on  lui  avoit  parlé.  Du  refte , Maurice 
oppofolt  à toutes  les  objections  des  fçavans 
fon  témoignage  celui  des  Hollandois 
qui  l’acconipagnoient. 

1647.  ] 

On  négocioit  vivement  la  paix  avecl’El^ 
pagne.  Cependant  les  Hollandois  s’étoient 
engagés  avec  la  France  de  continuer  la  < 
guerre  contre  cette  Puiffance.  Ils  mirent  le 
liège  devant  Hulft , ville  très-forte  ,&  l’em- 
portèrent. Les  François  faifoient  des  pro- 
grès rapides  en  Flandres.  Mardick  & Dun- 
kerque tombent  fous  les  efforts  des  deux  na- 
tions réunies.  Le  duc  d’Enguien  empor- 
toit  Fumes , lorfque  le  prince  d’Orange  , 
Frédéric- Henri , mourut.  Les  hiftoriens 
en  font  le  plus  grand  éloge.  « Jamais  ca- 
pitaine , dit  d’Eftrades  qui  vivoit  dans  la 
familiarité  de  ce  prince , n’a  eu  plus  de  fer- 
meté & d’intrépidité  que  lui  dans  les  grandes 
actions , ni  une  plus  grande  vigilance  pour 
pourvoir  à toutes  chofeç.  Il  étoit  exaft  & 
îevere  dans  le  commandenaent  & l’exécu- 
tion de  fes  ordres.  Il  étoit  généreux  , bon 
ami,  & libéral.  Il  diftinguoit  les  gens  de  mé- 
rite par  des  familiarités  accompagnées  de 
bienfaits;  ne  parloit  jamais  mal  de  per- 
fonne  ; louoit  hautement  les  bonnes  aCïions, 
& les  faifoit  valoir  devant  les  jeunes  gens 
pour  les  .exciter  à les  imiter.  Il  étoit  civil 
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envers  les  étrangers.  Il  fe  retiroit,  à certaines 
heures  du  jour,  pour  étudier^  11  étolc  fça- 
vant  ôc  portoit  ordinairement  les  Commen- 
taires de  Céfar,  en  petit  volume  , en  latin. 
Sa  conduite  a été  admirée  pendant  tout  le 
tems  de  fon  gouvernement.  Il  traitoit  ci- 
vilement fes  ennemis,  & les  obligeoitpar  fa 
douceur  à revenir  à lui  & à lui  deman- 
der pardon.  'Il  n’a  jamais  abandonné  fes 
amis  , quelque  difgrace  qui  leur  foit  arri- 
vée, Il  étoit  fort  dillîmulé  ; & , avant  que 
de  prendre  confiance  en  quelqu’un , il  fal- 
loir qu’il  l’eût  éprouvé  plufieurs  fois.  Les 
flateries  n’avoient  point  d’accès  auprès  de 
lui.  11  étoit  un  peu  lent  dans  la  conclufion 
des  affaires  ; Sc,  après  avoir  réfolu  un  traité, 
il  difoit  qu’il  falloir  dormir  deffus , avant  que 
de  le  ligner , pour  voir  s’il  n’y  auroit  rien 
de  mieux  à faire.  » 

1648.]  :4V 

Le  prince  Guillaume  fuccéde  à Frédéric- 
Henri  fon  pere.  La  première  année  de  fon 
Stadhoudérat  fut  marquée  par  la  paix  entre 
l’Efpagne  & la  Hollande  ; traité  qui  mit  fin 
à une  guerre  qui  duroit  depuis  quatre-vingts 
ans.  Par  ce  traité , le  roi  d’Efpagne  recon- 
noit  formellement  les  Etats-Généraux  des 
Pays-bas  unis  , & leurs  Provinces  avec 
toutes  les  villes , places  & terres  qu’ils 
avoient  acquifes , pour  fouverains  Etats  Sc 
Pays  libres  ,-  fùr  lefquels  il  ' ne  prétendoit 
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rien  pour  lui  ni  pour  fes  fûcceffeurs  ; tcfüf 
ce  que  les  Hollandois  avoient  acquis  par 
droit  des  armes  en  Flandres , dans  le  Bra- 
bant, dans  le  paysdeClèves , &c.  Lapubli-' 
cation  de  cette  paix  fi  defirée  des  peuples? 
fut  fuivie  d’acclamations , de  fêtes  & def 
réjouiflances  publiques.  Elle  fe  fit  au  fori 
des  cloches , des  tambours  & des  trom- 
pettes, Ce  fut  à Munfter  que  fe  fit  l’échange* 
des  ratifications,  le  19 de  Mai.  Mais,  à la 
Haye , on  attendit  à la  publier  jufqu’au  5 
de  Juin , jour  de  l’anniverfaire  de  l’exécu- 
tion des  comtes  d’Egmont  & de  Hom,  dé- 
capités à Bruxelles,  quatre-vingts  ans  aupa- 
ravant, &:  regardés  comme  les  premières 
viélimes  de  la  liberté  Belgique. 

1 6 5 O . . 

Le  retour  de  la  paix,  les  défordres 
qu’une  fi  longue  guerre  avoir  caufés  firent 
fonger  aux  moyens  de  réparer  les  maux  de 
la  république.  Le  premier  que  propolerent 
les  députés  des  Etats  fut  de  licentier  les 
troupes.  Le  prince  Guillaume , qu’on  foup- 
qonnolt  de  vouloir  fe  frayer  un  chemin  à la 
royauté  , & qui , difent  les  hiftoriens  , y 
étoit  pouffé  par  la  princeffe , Marie  d’An- 
gleterre , qui , fille  de  roi , regrettoit  den’ê* 
tre  pas  la  femme  d’une  fouveràin  ,-  s’oppolà 
à cette  propofition.  La  réforme  ayant  été 
féfolue  malgré  lui , il  fe  crut  ôffenfé  , & 
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employa  toutes  fes  forces  pour  renverler  la 
délibération.  Les  députés  de  la  Haye , pour 
ne  pas  l’irriter  , propoferent  de  ne  pa»  tou- 
cher à l’ancienne  milice,  Se  de  ne  réformer 
que  la  nouvelle.  Les  députés  d’Amfterdam 
crurent  que  ce  ménagement  pourroit  tirer 
à des  conféquences  dangereufes , 8>c  lé  priè- 
rent de  ne  pas  venir  dans  leur  ville , comme 
il  avoit  fait  à Roterdam , Gorkum , Goude  , 
où  il  étoit  allé  à la  tête  d’une  députation,  & 
comme  député  des  Etats-Généraux.  Ils 
offrirent  de  le  recevoir  feulement  en  qua- 
lité de  Gouverneur.  Il  retourna  à la  Haye  ; 
expofa  fes  griefs  aux  Etats  contre  la  ville 
d’Àmfterdam.  Mais  , quoiqu’il  eût  gagné 
une  partie  de  la  chambre , n’efpérant  pas 
de  fes  plaintes , la  réparation  qu’il  defiroit, 
il  envoya  des  ordres  fecrets  à tous  les  offi- 
ciers des  gamifons  de  fe  trouver , au  Jour 
indiqué  , affemblés  avec  toute  l’armée  aux 
environs  d’Amfterdam.  II  avoit  fait  arrêter 
fjx  des  principaux  feigneurs- des  Etats-Gé- 
néraux, qui  avoient  contribué  à la  réfif- 
tance  des  villes  , & les  fit  conduire  au  châ- 
teau de  Loweftein.  Il  avoit  déjà  demandé 
à cette  ville , qu’on  lui  livrât  Corneille 
Blcker , magiftrat  incorruptible  & définté- 
reffé  qui  , à l’afifemblée  des  Etats-Géné- 
raux , avoit  foiJtenu  avec  le  plus  de  viva- 
cité la  propofition  de  licencier  les  trou- 
pes. On  fut  bien  étonné,  à Amfterdam, 
An,  des  Rép,  Part,  IF , Q 
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lorfqu’on  fe  vit  invefti.  On  ne  pouvoit  psts 
imaginer  ce  que  fignifîoit  cet  armement  im- 
prévu. Bicker,  qui  fe  méfioit  des  intentions 
du  Prince , fit  prendre  les  armes  aux  bour- 
geois , placer  les  canons  fur  les  remparts  ^ 
OC  mettre  la  ville  en  état  de  défenfe.  Lorf 
nue  le  jour  parut , ôc  qu’on  eut  reconnu 
l’armée  du  Prince , on  envoya  une  dépu- 
tation pour  l’aflurer  qu’on  le  regardoit 
comme  le  confervateur  héréditaire  de  l’u- 
nion des  fept  Provinces , & que , s’il  avolt 
quelque  projet  relatif  au  bien  public , il  y 
avoit  dans  la  ville  foixante  mille  hommes 
fous  les  armes. . . « Je  n’ai , dit-il , d’autre 
< but  que  l’intérêt  de  la  liberté  & du  bien 
wdes  Provinces-Unies  ; mais  Amfterdam 
» recèle  dans  fon  fein  des  féditieux  qui  s’y 
» oppofent.  Bicker,  votre  ancien  bourg- 
>»  mettre  ett  le  chef  de  ces  traîtres  ; c’ett  lui 
w que  je  réclame , Scque  je  viens  punir,  fe* 
Ion  les  loix  du  pays , à la  tête  de  ces  mê- 
»mes  troupes  qui,  pendant  vingt  ans, 
» ont  feit  trembler  l’Éfpagne  , &c  qui  ne  ■ 
» craignent  point  les  foixante  mille  bour- 
M geois  armés  pour  la  défenfe  des  fédi- 
» tieux.  » Les^  habitans  renvoyèrent  au 
Prince , pour  l’amufer  par  des’  propofitions, 
&c  gagner  du  tems  pour  mettre  la  ville  en 
état  de  défenfe.  Ils  apprirent  que , non-con- 
tent d’avoir  feit  emprifonner  fix  des  princi- 
paux feigneurs  des  Etats  d^  la  Haye,  il  avoit 
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fait  invertir  la  ville.  On  lâcha  les  ëclufes  : 
on  menaça  le  Prince  de  rompre  les  digues. 

Il  conferva  au  milieu  de  ces  dangers,  une 
fi  grande  apparence  de  fermeté,  que  les 
* habitans  lui  promirent  de  dépofer  le  bourg- 
mertre  Bicker  ; & il  rendit  la  liberté  aux 
feigneurs  de  la  Haye , content  de  fe  tirer 
tTembarras  , mais  furieux  qu’on  eût  péné- 
tré fes  derteins.  On  confentit  cependant 
à la  Haye , d’oublier  tout  ; mais  la  ré- 
conciliation n’étoit  qu’apparente  de  part 
& d’autre.  Amfterdam  , 6c  les  villes  qui 
lui  étoient  oppofées,  pfenoient  des  pré- 
cautions contre  fes  entreptifes  ambltieufes; 

6c  Je  Prince,  depuis  ce  tems,  parut  dé* 
voré  de  foucis.  Il  mourut , au  mois  de  No- 
vembre , de  la  petite  vérole  , lorfqu’on  le 
croyoit  hors  de  danger  ; ce  qui  fit  attrlbuet 
fa  mort  à la  vengeance.  Il  joignoit  à Une 
beauté  parfaite , les  talens  de  l’efprit , 6c 
le  thréfor  de  plufieurs  fciences  , beaucoup 
de  douceur , 6c  une  popularité  affable. 
Brave  , adroit,  infatigable  , il  faifoit  efpé- 
rer  d’aulfi  grandes  chofes  qu’en  aVoiônt 
faites  fes  aïeux.  C’eft  dommage  que  l’ambi- 
tion ait  obfcurcl  de  fi  grandes  Vertus  ! Sept 
jours  après  fa  mort , la  Princeffe  accoucha 
d’un  pofthume,  dont  la  naiflance  fufpendit  la  * 
douleur  publique.  Il  fut  préfenté  au  Baptême-  . 
parles  Etats-Généraux  K par  ceux  de  Hol- 
lande , & fut  nommé  Guillaurtic  - Henri , 
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connu  dans  THiftoire,  fous  le  nom  de 
laumt  III, 

-^[  1651. 

Charles  II  avoir  beaucoup  de  partilâns 
en  Hollande , à caufe  de  fa  fœur , la  prin- 
cefle  d’Orange.  Les  ambaflàdeurs  envoyés 
par  le  Parlement  propoferent  une  Ligue 
ofFenfîve  & défenfive , entre  les  deux  ré- 
publiques. Ils  furent  reçus  à la  Haye,  avec 
les  plus  grands  honneurs  par  les  Etats  ; 
mais  la  populace  les  infulta  , caiTa  leurs 
vitres,  leur  jetra  de  la  boue  , & leur  crioit: 
»Vive  le  roi  Charles, ôc  le  prince  d’Orange  !►» 
Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  pour 
les  Etats,  c’eftqueje  duc  d’Yorck,  qui  fut 
enfuite  le  roi  Jacques  , & le  lord  S.  Jean, 
l’un  des  ambafïàdeurs , s’étant  rencontrés , 
le  Duc  lui  arracha  le  chapeau  de  delTus  la 
tête , en  lui  difant  de  refpeft er  le  ffere  de 
fon  roi  ; à quoi  l’ambafladeur  répondit 
avec  fierté  , qu’il  ne  reconnoiffoit  d’autre 
Souverain , que  le  Parlement.  11  accompa- 
gna ces  mots  , des  termes  les  plus  ôutra- 
geans  contre  la  maifon  de  Stuart.  Le  Duc 
mit  l’épée  à la  main.  L’ambaffadeur  fe  mit 
en  défenfe , foutenu  de  fa  fuite.  Le  peuple 
accourt , & l’ambafladeur  eft  obligé  de  fe 
retirer.  Cette  affaire  eut  des  fuites  facheu- 
fes-  ; St  le  Parlement  déclara  la  guerre  auit 
Hollandois. 
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Tromp  & Black  étoient  les  amiraux  des 
deux  nations  ennemies.  Il  y eut  plufieurs  ' 
combats  entre  ces  rivaux  dignes  l’un  de 
l’autreu  Un  des  plus  terribles  fut  celui  qui 
fe  donna  à la  hauteur  de  Boulogne.  Il  re- 
commença pendant  trois  jours  confécutifs. 
Les  pertes  furent  très-confidérables , mais 
égales  de  part  & d’autre.  Le  combat  eût 
encore  recommencé,  fi  les  vaiflTeaux  eufi 
fent  pu  rendre  quelque  fervice*  Les  fpec- 
“tateurs,  qui  étoient  fur  les  rivages  d’Angle- 
terre & de  France , étoient  effrayés  de 
l’animofité  des  combattans  ; mais  la  viéf oire 
demeura  indécife  ; & chacun  des  deux 
partis  fe  l’attribua  & rendit  à Dieu  des  ac- 
tions des  grâces.  Ces  combats  furent  fui- 
vis  de  plufieurs  autres.  Les  .Anglois  ob- 
tinrent des  avantages.  La  Fortune  fe  dé- 
clara pour  eux  ; &,  tandis  que  le  Parlement 
amufbit  les  ambaffadeurs  des  Provinces— 
Unies , qui  faifoient  des  tentatives  pour  la 
paix , les  Anglois  leur  enlevoient  leurs  vaif- 
ïeaux  marchands.  Ils  en  avoient  pris  plus  de 
fept  cens , en  différentes  occafions, pendant 
la  guerre.  Tromp , indigné  de  ces  revers, 
réfolut  de  ramener  la  viéfoire  ou  de  périr.  Il 
remit  fâ  flotte  en  état  ; & , fécondé  d’Evé- 
vertzen  & de  Ruyter , il  chercha  la  flotte,  Sc 
quoique  fort  fupérieure  à la  fienne  , fl;  ofa 
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l’affronter.  Jamais , dit  un  auteur  contenu 
porain  , il  ne  stétoit  vu  de  fpeftacle  fi  ter-» 
rible  fur  les  eaux  ; & l’Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend pas  qu’il  y eût  encore  eu  de  com- 
bats fi  fiirieux,  fi  opiniâtres , & fi  remplis  de 
faits  extraordinaires , que  ceux  qui  s’ojtoient 
donnés  depuis  quinze  ou  feize  mois  ; mais, 
aucun  ne  nit  comparable  à celui  qui  fe  donna 
le  jour  de  S.  Laurent.  Tromp  perqa  plu- 
fieurs  fois  la  flotte  ennenUe,  & montra,  pen- 
dant près  de  fix  heures  à fes  gens , com- 
ment on  peut  faire  perdre  à un  ennemi 
puiflant  l’avantage  du  grand  nombre  &• 
des  vents  ; mais , les  Anglois  ayant  gagné 
ce  dernier  avantage  & refferrant  leurs 
çfcadres , animés  par  le  défefpoir,  fondirent 
fiir  celle  d’Evévertzen  qui  foutint  leur 
choc  avec  vigueur , & mit  plufieurs  de  leurs 
vaiflfeaux  à jour  ; mais,  n’ayant  pu  regagner 
l’avantage  du  vent , les  Anglois  lui  coulè- 
rent à fond  huit  vaifleaux.  Les  Hollandois 
ne  s’étonnèrent  point  de . cette  perte.  Ils 
n’en  étoient  que  plus  acharnés , lorfqu  un 
coup  de  moufquet  enleva  Tromp.  qui 
tomba  mort  fur  le  tillac.  La  flotte  atten- 
doit  le  fi^al  pour  l’abordage  ; mais,  quel-' 
ques  vaifleaux  s’étant  aijjprochésdu  vaiflfeau 
amiral  pour  prendre  les  ordres , on  appert- 
qut  le  corps  de  Tromp.  Ce  fpeéfacle  ra- 
nima la  fureur  des  HoUandois,  Le  vicc-r' 
amiral  foutint  le  combat  avec  tant  de  fu'^ 
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reur,  que  les  deux  flottes  fe  retirèrent  cha- 
cune de  fon  côté.  Les  pertes  furent  à-peu» 
près  égales  ; & les  Hollandois  ne  firent 
leür  retraite,  que  lorfque  leurs  ennemis  eu-» 
renr  feit  la  leur  avec  beaucoup  de  peine. 
Les  Etats-Généraux  honorèrent  la  mé-» 
moire  de  leur  amiral  de  cette  fimple  infi» 
cription  fur  des  médailles  qu’ils  firent  frap- 
per : Il  ejl  mort  pour  la  patrie  ! De  tous 
les  titres  ahonneur  qu’on  lui  prodigua  pen- 
dant Ta  vie , il  n’accepta  que  celui  de  Grand- 
Perc  des  Matelots  , & ne  prit  jamais  d’au- 
tre qualité  que  celle  de  Bourgeois.  Ce 
grand  homme  connoiflbit  la  mer , dès  l’âge 
le  plus  tendre.  A l’âge  d’onze  ans, pris  par  des 
pirates  Anglois,il  avoit  appris  toutes  leurs 
rufes  & leurs  manœuvres.  Il  étoit  tombé 
entre  les  mains  des  corfàires  de  Barbarie, 
avoit  fervi  fous  le  célèbre  Hein. 

1654.  ]v«V 

La  mort  de.  l’amiral  Tromp  ; les  pertes 
qu’il  avok  efluyées  , &,plus  que  tout  cela, 
l’inconftance  du  peuple  , le  faifoient  mur- 
murer contre  le  gouvernement  préfent.  Il 
avoit  tremblé  de  voir  la  liberté  publique 
opprimée  par  fes  Stadhouders.  Il  préten- 
doit  que , fans  un  capitaine  général , l’Etat 
avoit  tout  à craindre.  On  vouloit  que  Guil- 
laume III , au  berceau , fût  revêtu  des  char- 
ges de  fon  pere.  Les  magiflracs  furent  in«*> 
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fuites.  Bicker  & Witte , bourg-meftres,  t^ürf 
d’Amfterdam , & l’autre  de  Dordrecht  ^ 
eurent  tout  à craindre.  On  chafTa  quelques 
magiftrats  qu’on  appelloit  lesReftesdela 
FaÔ  ion  de  Barneveldt.  Les  Etats-Généraux, 
fermes  contre  cette  tempête , diftribuerent 
des  troupes  dans  les  villes , pour  mettre  un 
frein  à tant  de  licence.  WalTenaër  fut 
nommé  à la  place  de  Tromp;  & Ton  fit 
de  nouveaux  efforts  auprès  de  Cromwel , 
pour  parvenir  à un  traité  de  paix.  Crom- 
wel  venoit  de  refufer  la  couronne.  Il  s’é- 
toit  contenté  du  titre  de  Protefteur.  It 

* 

écouta  les  propofitions  qui  lui  furent  fai- 
tes , confentit  au  traité.  Les  conditions 
furent  acceptées  , toutes  dures  qu’elles 
étoient.  Ils  promirent  d’abandonner  les  in- 
térêts de  Charles  II  ; de  ne  pas  donner 
d’afyle  à cer;c  que  le  Proteéleur  appelloit 
rebelles;  de  baiffer  pavilIon»devant  celui 
d’Angleterre  ; de  punir  les  auteurs  du  maf 
facre  des  Anglols  dans  l’ifle  d’Amboine, 

$£  d’indemnifer  le  commerce  Anglois  des 
pertes  que  cet  évènement  avoit  occafion- 
nées.  Le  Proteéleur  vouloit  aflùjettir  les 
vaiffeaux  des  Provinces  - Unies  à la  vi- 
frte  des  Anglois;  mais  les  Etats- géné- 
raux envoyèrent  ordre  à tous  pilotes  , pa-  , 
irons  de  vaiffeaux,  de  ne  pas  permettre 
qu’on  les  vifîtât.  L’article  le  plus  important 
de  ce  traité  fut  l’exclufion  perpétuelle  du 
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prince  d'Orange , petit-fils  du  roi  d’Angle- 
terre, dernier  mort,  de  tous  fes  defcen* 
dans,  pour  Stadhouders  ou  Gouverneurs  de 
la  République , & pour  toutes  les  charges 
de  l’Etat.  En  vain  les  partifans  de  la  maifon 
deNaffau  protefterent-ils  contre  cette  con- 
dition du  traité.  Cromwel  mit  la  paix  à ce 
prix  ; & il  fallut  l’accepter. 

1655* 

• ® 

Ce  fut  au  milieu  des  fléaux  qui  rava- 
geoient  plufieurs  villes  de  Hollande,  que 
les  magiftrats  d’Amflerdam  tinrent  leur  pre- 
mière féance  dans  le  nouvel  hètel-de-ville  ; 
édifice  immenfe  ôc  magnifique,  à la  conf- 
truélion  duquel  contribuèrent  les  deux 
compagnies  des  Indes  , qui  y jetterent  une 
partie  de  leurs  thréfors.  Tous  les  arts 
avoient  concouru  à fon  embelliflement.  La 
dédicace  de  l’hôtel-de-ville  fe  fit  avec  une 
folemnité  que  ne  troublèrent  ni  la  pefte 
qui , d^ns  la  feule  ville  de  Leyde  , enleva 
plus  de  treize  mille  perfonnes , ni  l’incen- 
die qui,  dans  Riffp  en  une  nuit,  enleva 
plus  de  fix  cents  maifons  ; qui , à Delft , 
ayant  gagné  le  moulin  à poudres , con- 
fuma  plus  de  cinq  cents  maifons  , des  égli- 
fes  , des  édifices  publics  ; fit  périr  fous  les 
ruines  un  très-grand  nombre  de  perfonnes, 
& engloutit  des  richefifes  immenfes.  Ces  ra- 
vages ne  manquèrent  pas  d’être  attribués 
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par  l’hypocrite  Cromwel  à la  vengeance 
que  le  Ciel  prenoit  du  refus  que  les  Hol- 
landois  avoient  fah  d’entrer  dans  une  Ligue 
ofFenfive  & défenfîve  contre  le  pape.  U 
leur  avoit  propofé,  en  même  tems,  l’in- 
corporation de  la  Hollande  à l’Angleterre, 
gouvernées  par  un  Parlement  libre  & fôu- 
verain , dans  lequel  les  Provinces- Unies 
auroient  leurs  députés.  L’une  & l’autre 
propofîtions  furent  é^lement  rejettées. 

1656. 

Les  Hollandois  profitèrent  de  la  paix 
pour  étendai  leur  puiflance  fur  mer.  Ils 
avoient  obligé  Guftave  roi  de  Suède,  dont 
les  projets  fur  la  ville  de  Dantzick  furent 
dérangés  par  la  préfence  de  leur  flotte , à 
confentir  à un  traité  par  lequel  il  rendoit 
la  liberté  au  commerce  de  la  mer  Baltique. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  , des  armateurs 
Anglois  & François  gênant  le  commerce 
des  Hollandois  fur  la  Méditerranée  , les 
Etats-Généraux  e*^iVoyerent  leur  vice-ami- 
ral , le  célèbre  Ruyter*,  leur  donner  la 
chafle.  Il  prit  deux  armateurs  François  , 
qu’il  envoya  jM-ifonniers  à Amfterdam.  Le 
cardinal  Mazarin , regardant  cette  entre- 
prife  comme  une  inffaélion  à la  paix , fit 
arrêter  dans  tous  les  ports  du  royaume 
les  vaifTeaux  & les  marchandifes  qui  ap- 
partenoient  aux  Hollandois  , jufqu’à  ce 
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qu’ils  çuffent  puni  leur  vice-amiral.  L’am^ 
baffadeur  des  Provinces-Unies  à la  cour  de 
France,  fe  plaignit  avec  hauteur  de  queli 
ques  infultes  faites  à fa  nation.  De  leur 
côté , les  Etats-Généraux  ordonnèrent  à 
leurs  amiraux , chefs  d’efcadre , &:  officiers 
de  la  marine , de  prendre  fans  diffinélion 
tous  les  vaiffeaux  François,  qu’ils  pourroient 
rencontrer  ; défendirent  l’entrée  de  toutes 
les  denrées  de  France.  On  fe  prépara  à 
équip>er  une  puiflante  flotte.  Ruyter,  avec 
leize  vaiffeaux  d’Amfterdam  , devoit  net? 
toyer  la  Méditerranée  de  pirates  & de  cor- 
iàires , fans  exception.  L’’orage  étok  jjrès 
4’éclater  , lorfque  la  haine  mal-adroite  de 
l’Efpagne  contre  la  France  le  diffipa.  Ces 
Efpagnols  fi  ^fiers , qui  avoient  regardé  fi 
long-tcms  les  Hollandois  comme  des  re^ 
belles,  leur  firent  propofer  de  fe  joindre 
à eux  dans  cette  guerre  , & de  leur  four- 
nir des  fecours  d’hommes  ÔC  d’argent.  Cette 
propofition  rapprocha  les  deux  partis.  Mar 
zarin  confentit  à faire  rendre  juffice  aux 
Provinces-ünies,  Celles-ci-  rendirent  les 
deux  armateurs , & les  deux  vaiffeaux  pris 
par  Ruyter, 

1657* ’ 

La  compagnie  des  Indes  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  établir  fon  commerce  dans 
ig  Chine.  Elle  elpéroit  que  lé  gouvemc- 
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ment  des  Tartares  ne  lui  feroit  pas  auflî 
contraire  que  l’ancien  gouvernement.  Elle 
envoya  une  ambaffade  folemnelle  avec  de 
riches  préfens  à l’empereur , qui  es  reçut 
avec  bonté.  Après  la  première  audience  , 
un  Mandarin , couvert  d’une  robe  de  bro- 
card d’or,  &c  rafé  à b Tartare , s’approcha 
d’eujc , & leur  dit  en  allemand , qu’il  étoit 
Jëfuite.  Ce  religieux  jouiflbit  du  plus  grand 
crédit.  Il  s’appdloit  le  P.  SchaaL  11  avoit 
acquis  les  bonnes  grâces  de  l’empereur,  qui 
lui  avoit  donné  la  direftion  des  arts  & des 
mathématiques.  Les  ambafladeurs  ne  man- 
quex^nt  pas  de  folliciter  fa  proteélion.  Mais 
les  Jéfuites , par  des  raifons  d’intérêt  & de 
politique,  étoient  plus  attachés  aux  Portugais 
qu’aux  Hollandois.  Ils  entei^ioient  mieux 
la  langue  qu’eux  ; & , lorfqu’on  délibéra  fur 
les  demandes  des  ambaffadeurs  , le  Man- 
darin Jéfuite  ne  manqua  pas  de  perfuader 
à l’empereur , qu’il  y alloit  de  la  ruine  de 
l’Etat  de  donner  la  préférence  aux  Hol- 
bndois  fur  les  Portugais  ; quç^  les  Uns , tou- 
jours fidèles  à leurs  fouverains  , à leur 
culte  & à leurs  lolx  , étoient  les  arbitres  de 
l’Europe  , tandis  que  les  autres  avoient 
abandonné  leur  religion , pour  des  dogmes 
abfurdes  & pernicieux  ; qu’ils  s’étoient  ré- 
voltés contre  leurs  Souverains  légitimes, 
& qu’ils  s’étoient  fait  des  loix  nouvelles  Sc 
barbares.  11  ajouta  que  c’étoit  pouf  cel» 
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que  ce  peuple , errant  de  mers  en  mers  , 
de  contrée  en  contrée,  n’avoit  pu  trouver 
encore  un  afyle  fixe  fur  la  terre  ; qu’ils 
n’en  avoient  d’autre  que  leurs  vaiffeaux, 
& qu’ils  ne  fervoient  du  prétexte  du 
commerce  , que  pour  s’établir  dans  les 
Etats  de  l’empereur , qu’enfin  il  n’y 
avoit  qu’à  les  interroger*.  En  effet  le  con- 
feil  leur  demanda  combien  de  lieues  ils 
avoient  faites  depuis  la  Hollande  jufqu’à 
la  Chine  ? Les  ambalTadeurs  répondirent 
que , quoiqu’ils  vinflent  de  Batavia  qui  n’eft 
qu’à  douze  cens  lieues  de  la  Chine  , ils 
avoient  pris  leur  million  des  Etats- Géné- 
raux de  Hollande , qui  en  eft  éloignée  de 
plus  de  cinq  mille  lieues  par  mer.  Le  confeil 
leur  propofa  de  tracer  fur  la  carte , les  pays 
qui  étoient  entre  la  Chine  & la  Hollande. 
Les  ambaffadeurs,  forcés  de  mettre  dans  ces 
pays  intermédiaires  Batavia , il  fe  trouva , 
par  le  détour  qu’il  fallut  prendre  plus  de 
Ijx  mille  lieues.  Les  Jéfuites  ne  manquè- 
rent pas  d’exagérer  la  mauvaife  foi  des  Hol- 
landois  , & de  confirmer  par  cette  erreur 
toutes  les  calomnies  qu’ils  avoient  infinuées. 

Les  Hollandois , après  avoir  donné  des 
fccours  efficaces  au  roi  de  Danemarck  con- 
tre les  Suédois , furent , avec  la  France  & 
l’Angleterre , les  médiateurs  entre  les  deux 
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couronnes.  Ruyter  s’acquit  beaucoup  éé 
gloire  dans  fes  expéditions  pendant  cetté 
guerre.  La  corhpagnie  des  Indes  orienta- 
les ne  fut  pas  moins  heureufe  dans  le 
royaume  de  Macaffar  , où  elle  trouva  le 
moyen  de  fe  venger  des  Jéfuites  & des 
Portugais , en  faifant  chaffer  les  uns  & les  • 
autres  ; & , fi  elle  perdit  l’ifle  Formofe , elle 
s’indemnifa  bien  de  cette  perte  par  les 
prifes  qu’elle  fit  fur  les  Portugais,  à l’embou- 
chure de  la  riviere  d’Inde,  & dans  le  golfe  de 
Cambaye  jufqu’à  Surate.  Leur  vice-roi  , 
qui  réfidoit  à Goa , fut  à la  veille  de  fubit' 
le  joug  des  Hollandois.  Leur  proteftiort 
fut  recherchée  par  plufieurs  petits  rois  de  la 
prefqu’ifle  en-deçà  du  Gange  ; de  forte  que 
les  Portugais , défolés  de  tous  côtés , eiitre- 
rent  en  négociation  & obtinrent  la  paix.  La 
feule  crainte  de  Ruyter  obligea  les  corfab 
res  de  Tunis  & d’Alger  de  Ta  demander- 
Mais , peu  fidèles  à ïeurs  fetmens  , quel-' 
ques  armateurs  inquiétoient  les  vailîeaux 
Hollandois , lorfqu’ils  les  trouvoient  fépa- 
fés  de  la  flotte.  Ils  donnèrent  lieu  à plu- 
fieurs  belles  avions.  Les  deux  fuivantes 
méritent  d’être  confcrvées. 

Vers  le  détroit  de  Gibraltar,  un  capi- 
taine de  vaifTeau  Hollandois  , invefti  par 
trois  vaiflfeaux  Turcs , fiit  forcé  de  fe  ren- 
dre. Il  amena  fon  vaifTeau  ; mais , en  même 
tems,  il  mit  le  feu  aux  poudres.  Le  taifleau 
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avec  tout  l’équipage  faute  ; & le  capitaine , 
par  un  hazard  qui  paroît  incroyable,  re- 
tombe fur  le  tillac  d’un  des  vaifleaux  enne- 
mis. Le  capitaine  Turc , étonné  de  tant 
d’Injrépidité  , l’accable  de  careffes  ; lui 
alfure  fa  liberté,  &.  fait  prendre  le  plus  grand 
foin  de  lui. 

Vers  les  côtés  de  Sardaigne, deux  vaifleaux 
Turcs  attaquèrent  un  vaiflêau  Hollandois 
<jui  fit  la  plus  vigoureufe  défenfe:  ils  le  te- 
noient  accroché.  Mais , forcé  de  céder  à la 
fupériorité  da^nnemi  & ne  voulant  pas  fe 
rendre , il  fa^  dans  fon  efquif , & met  le 
feu  dans  fon  vaifleau  qui  , en  fe  brûlant, 
communique  l’incendie  aux  deux  autres  ; & 
tous  les  trois  font  dévorés  en  même  tems. 
Mais  le  capitaine  Hollandois  fe  fauve  dans 
fon  efquif  avec  fon  équipage. 

1665. • 

Les  Hollandois  continuoient  leurs  expé- 
ditions dans  les  Indes  orientales.  Ils  firent 
uneLigue  avec  les  Tartares  contre  la  Chine, 
qui  ne  fqjt  point  heureufe.  Ruyter , trompé 
par  la  mauvaife  foi  des  Algériens , fe  trouve 
dans  rihipoflibilité  de  fe  venger  , par  les 
moyens  qu’ils  avoient  pris  de  tendre  fa 
flotte  inutile.  D’un  autre  côté , les  vaif- 
lèaux  que  les  Anglois  avoient  envoyés  àù 
Cap-Verd  exerqoient  toutes  fortes  d’ho- 
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ftilltés  contre  les  Hollandois  , qui  (e 
croyoient  & qui  avoient  lieu  de  fe  croire 
à couvert  de  leur  jaloufie , par  le  traité  de 
paix.  Les  Anglois  leur  enlevèrent  beau- 
coup de  places  dans  le  voifinage  du  Çap- 
Verdjfur  la  Côte  d’or  ; mais  R uy  ter  les  chafla 
de  par-tout.  Les  Anglois  s’en  vengeoient 
en  Europe  , en  faifilTant  tous  les  vaiffeaux 
Hollandois  qu’ils  rencontroient  fur  les 
mers , & qui  n’avoient  aucune  méfiance , 
parce  que  les  Anglois  n’avoient  pas  déclaré 
la  guerre.  Elle  le  fut  enfin , JBalgré  tout  ce 
que  purent  faire  les  Hollanms  pour  l’em- 
pêcher. Ruyter  eut  ordre  de  faire  main-baffe 
fur  tout  ce  qui  porteroit  pavillon  Anglois. 
Il  y eut  plufieurs  combats.  Le  plus  con- 
{îdérable  fut  celui  qui,  contre  l’avis  de  l’ami- 
ral Opdam,  fe  donna  à dix  lieues  de  la  côte 
de  Suffolk.  Il  avoit  mandé  aux  Etats  que  les 
vents  étoient  contraires , &c  qu’il  y avoit 
tout  à rifquer.  On  lui  répondit  par  un  ordre 
de  donner  bataille.  Il  obéit.  Les  Hollan- 
dois la  perdirent,  & Opdam  fut  tué.  On  dit 
que  Ruyter , en  voyant  l’ordre  des  Etats , 
s'écria  : *•  Jean  Compa^ny  avoit  raifon  ! 
Ce  mot  faifoitallufion  à 1 anecdote  fui  vante. 

Pendant  que  Ruyter  reprenoit  au  Cap- 
Verd  les  forts  dont  les  Anglois  s’étoient 
emparés,  & que  fa  flotte  étoit  en  rade  à la 
Corée,  quelques  officiers  allèrent  rendre 

vifite 
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vifite  au  vice-roi,  C’étoit  Jean  Compagny , 
Nègre  âgé  d’environ  foixante  ans.  11  en- 
tendoit  le  flamand.  Il  demande  le  nom  de 
leur  amiral.  Au  nom  de  Ruyter,  il  parut 
flatté.  Il  leur  dit  qu’il  y avoit  quarante-fept 
ans  qu’il  avoit  connu  à Fleflingue  un 
jeune  garçon  du  même  nom.  On  lui  xér 
pondit  que  c’étoit  le  même.  Il  defîra  de  le 
voir,  & alla  fur  fon  bord.  Ruyter  le  reçut 
avec  amitié.  Le  Nègre  le  félicita  de  s’être 
élevé  par  fon  mérite  au  grade  de  Vice- Ami- 
ral de  Hollande  , & lui  raconta  comment , 
de  Ample  efclave , il  étoit  parvenu  à une 
vice -royauté  qui  le  rendoit  aufli  indépen- 
dant que  les  fouverains.  Ruyter  lui  demanda 
s’il  étoit  encore  Chrétien,  &c  s’il  n’avoit  pas 
fait  tous  fes  efforts  pour  ramener  fon  peuple 
à la  religion  ? U répondit  que , comme  bon 
Chrétien,  il  fçavoit  fon  Paier  ôc  fon  Credoy 
mais  qu’ayant  vu  que  fes  fujets  & fes  enfans 
même  fe  moquoient  de  lui , lorfqu’il  leur 
parloit  d’une  religion  étrangère,  il  avoit 
mieux  aime  les  laiflTer  tranquilles  dans  leur 
erreur , que  de  leur  faire  recevoir  la  vérité 
par  force.  Ruyter  lui  dit  que,  s’il  vouloit  re- 
tourner en  Hollande , il  lui  feroit  faire  un 
établilfement  avantageux.  Il  lui  répondit 
qu’il  aiinoit  mieux  être  le  dernier  des  Souve- 
rains en  Guinée  , que  le  premier  des  fujets , 
non  feulement  en  Hollande  , mais  dans 
An.  des  Rép,  Pan,  IT,  R 
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quelque  pays  du  monde  que  ce  pût  être; 
mot  qui  revient  à celui  de  Cëfar. 

Ruvter  fut  nommé  amiral  à la  place 
d’Opaam.  Il  vit  fous  feS  ôrdres  une  flotté 
de  quatre-vingt-treize  vaiffeaux  bien  équi- 
pés , chargée  de  quatte  mille  trois  cents 
trente- fept  pièces  de  canon , & de  près  dé 
>ingt  mille  hommes.  Elle  devoit  aller  au- 
devant  dès  vaiffeâux  des  Indes  orientales', 
qui  .pour  éviter  les  Anglois  qui bccupoient 
là  Manche , paffoient  derrière  ririande.  Les 
marins  difoient  qu’elle  ne  poûvoit  avancer,  à 
taufe  des  vents  contraires.  Jean  de  ^it, 
Crand-Penfionnaire-,  l’un  des  trois  com^- 
miflaîres  députés  dés  Etats,  excellent  mathé»- 
maticieri  j leur  démontra  que  la  plus  grande 
partie  de^Vént^  pouvôit  être  favorable; 
qu’il  ne 's’agiflbit  que  defljaVôir  s’én  férvif. 
il  fonda  les  endrOils  qu’ôn  croiyoit  les  plus 
dangereux  , & leva  tous  les  obflacles.  La 
■fiôrte  partit.  Les  Angkris  attaquèrent  les 
Vàiflèaux  de  là  compagnie  des  Indes , qui 
Te  ‘défendirent  très-^bien  ; mais  une  teiti’- 
pète  forprit  la  flotte  de  Ruy'ter , difperfa  les 
"Vanfleaux,  en  fit  périr  pl^euirs  , 6c  con- 
ïrài^hit  rainîrâl  de  s’en  retourner , comme  U 
put,  en  Hollande.  Les  ennemis  duGouver- 
■neméntaéiüel , qui  àvorent  des  intérêts  pàf- 
ékuliè'rs  de  voir  la  maifon  d’Orange  à la  fêté 
de  ia  république , faïfirent  cette  oc'cafion 
pour  répandre  des  cUlomrties  contre  lés  ma- 
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giftrats.  Ils  {e  Servirent  du  prétexte  4e  la  re- 
ligion. Ils  difoient  que  Barneveldt  revivoit 
dans  la  perfonne  du  Penfionraire  de  Wit . 
& qu’il  Tcffu/citoit  la  (ède  des  Arininiem. 
llsiufciterent  les  ininiftres.  JLeur/;  prédiça- 
tions  étoient  leditieufes.  Le  murmure  ga- 
gnoit  parmi  le  peuple.  L’on  fut  obligé 
voir, recours  aux  fupplices  ; & le  malheqr 
de  Ruyter  Rit  préconilé  comme  s’il  ,eût  ^ 
les  plus  grands  i'uccès. 

^[1666,]^ 

Les  Anglois  fufciterent  unanciep  pnn^p-,^ 
à la  Hollande.  rC’étoit  Pevéque  de  Monfler* 
U Te  plaignoit  que , . dans  la  guerre  qü’pn  l)ji 
javoit  faite  deux  ans  auparavant , on  ne  s’é* 
•toit  pas  contenté  de  ravager  & de  piJJer  fss 
, terres,  mais  qw^n  avoir riûné  la  nobl^^ 
qu’on  avo.it  porté  la  cruauté  jufqu’i  faite 
.j-6tir  au  feu  ceux  qu’on  ayoit  iipa^aciéi. 
Il  demandoit  une  réparation.  AJais,  au  .Hfp 
•d’attendre  Teffet  de fes  plaintes ,calommeu- 
•fes  , il  iè  jettaiavec  fureur  fur  .(a  pr0vinc;e 
. d’Over-yiTcl.  L’iadifçipline  & la  ^roqi^é 
de  fès  foldats  mirent  au  défeipoir  les  hal»- 
tans  de  la  province  -de  Groningue  ^ ,qçi 
formetent  un  , corps  ,de  douze  cens  hom- 
mes ; lattaquerent  feize  cents  Mupûé- 
riqns;  en  firent  mille  prifonui ers  ; tu^r^t 
;le  refie  , &rleur  .reprirent  Çlofier- Appel , 
qu’ils  ayoientfutprjs.  .Quelques  tr  oqppsj 
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les  HoUandois  avoient  re<jues  de  France , & 
les  menaces  du  Roi , firent  bientôt  rentrer 
Tévêque  en  lui-même.  Il  demanda  la  paix  , 
& elle  fut  bientôt  conclue.  Les  Efpagnols, 
au  milieu  de  ces  troubles , firent  des  incur- 
fions  fur  les  terres  de  la  Hollande , & fe  fer- 
voient  également  du  prétexte  de  la  reli- 
gion. Ils  brûloient  les  Bibles  Flamandes. 
On  prioit  publiquement  pour  le  fuccès  des 
armes  de  l’évêque  ; & , en  proteftant  qu’ils 
n’en  vouloient  qu’aux  Calviniftes , ils  pil- 
loient  les  Catholiques  , qui  faifoient  des 
vœux  pour  eux.  Ils  fe  flattoient  des  plus 
grands  fuccès.  Ils  appelloient  l’évêque  de 
Munfler  l’Ange  exterminateur , armé  par  le 
Ciel  même  pour  l’anéantiffement  des  Ré- 
prouvés. Les  HoUandois  fe  plaignirent 
hautement , & la  cour  d’Efpagne  , que  la 
minorité  de  Çharles  II  inquiétoit , accorda 
aux  HoUandois  toute  la  fatisfaftion  qu’ils 
démandoient. 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  Ruyter  prit  fà  re- 
vanche contre  les  Anglois.  Le  roi  de  France 
venoit  de  déclarer  la  guerre  à l’Angleterre. 
Plufleurs  François  combattirent  fur  la  flotte 
Hollandoife,  compofée  de  plus  de  cent  voi- 
les , mais  inférieure  à celle  des  Anglois.  La 
bataille  dura  quatre  Jours , fans  autre  inter- 
valle que  la  nuit,  & quelques  heures  debo- 
nace.  Les  HoUandois  eurent  l’avantage; 
niais  les  flottes  ne  fe  féparerent  que  pour  fe 
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reparer  & revenir  au  combat.  Il  fut  encore 
plus  terrible  qu’il  n’avoit  jamais  été.  Tromp, 
amiral  d’Amfterdam  , emporté  par  l’ardeur 
de  combattre  , ayant  rompu  l’efcadre  de 
Smith,  s’obftina  à la  pourfuivre  pendant 
deux  jours  , & abandonna  Ruyter  qui  fou- 
tint  feul  tout  l’effort  de  la  flotte  ennemie.  II 
fit  des  prodiges  incroyables  de  valeur.  Les 
Anglois  s’acharnèrent  à l’accabler;  mais  ils 
fe  virent  forcés  de  le  quitter  & il  fit  une  re- 
traite qui  le  combla  de  gloire.  Ils  allèrent 
au-devant  de  Tromp  qu’ils  pourfuivirent 
jufqu’à  l’embouchure  du  Texel.  Tromp  fut 
remercié,  & fa  charge  donnée  à Van-Ghent. 
Le  roi  de  France  fut  fi  fatisfait  de  la  conduite 
de  Ruyter , qu’il  lui  fit  porter  le  cordon 
de  l’ordre  de  S.  Michel  par  M.  de  Lionne  , 
Ton  ambaffadeur. 

Quoique  les  avantages  fuffent  à-peu- 
près  égaux  de  part  & d’autre  , les  Hollan- 
dois  firent  des  démarches  pour  la  paix  au- 
près du  roi  d’Angleterre , qui  reçut  favora- 
blement leurs  propofitions.  II.  trouva  des 
contrariétés  dans  le  Parlement  ; & l’affaire 
fut  traînée  en  longueur.  Les  Hollandois , 
craignant  que  leurs  ennemis  ne  prolon- 
geaflfent  le  teins  que  pour  fe  préparer  à de 
nouveaux  combats  , prirent  le  parti  de  les 
attaquer  jufques  dans  le  fein  de  leur  ifle. 
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Ruyter  fut  chargé  dç  cette  dangereufè  en- 
trèprife.  Il  envoie  dix-fept  vaiffeaux  6c 
plufieurs  brûlots  fous  la  conduite  de  Van- 
Ghent  & de  Corneille  de  Wit , qui  péné- 
trent jufques  dans  la  Tainife.  Il  emporte  le 
fort  dé  Cherneffé  , en  énleve  le  magafin , 
6c  fait  fauter  les  fortifications.  Ruyter,  avec 
le  rçfte  de  îa  flotte,  s’avance  jufqu’à  Cha- 
fan  ; brûle  fix  des  plus  grartds  vaiflTeaux, 
du’euflent  les  Anglois  ; prend  le  Royal-' 
Charles  6c  une  frégate  ; jette  l’efïroi  dans 
la  ville  de  Londres , qui  fait  couler  à fonds 
plüfièurs  vaiffeaux  au  travers  de  laTamife, 
pour  en  fermer  le  paffage.  Ruyter  reprit  le 
large  ; tint  la  Tamife  bloquée  , &c  toute 
l’Angleterre  en  allarmes.  11  brûla  encore 
plufieurs  navires  ; battit  les  Anglois  en 
plufleurs  rencontres  , & enfin  les  forqa  à 
ligner  le  traité  de^Bréda  , par  lequel  ils  re- 
noncèrent aux  nouvelles  conquêtes  de  l’Afri' 
que  6c  de  T Amérique  , 6c  aux  honneurs 
du  pavillon.  Les  Etats  , pour  récompenfer 
Ruyter,  Wit  6c  Ghent,  firent  préfenl  à 
chacun  d’une  coupe  d’or , fur  laquelle  on 
aVoit  fait  graver  rexpédition  de  Chaian. 

La  nouvelle  de  la  viéloire  de  Chatan 
arriva  à Bandéf  - Abaffi  , près  d’Ormus , 
avant  celle  de  la  paix.  Les  Hollandoîs  qui 
s*y  trouvèrent  au  milieu  des  réjouiffances  , 
8c  dans  la  fureur  des  premiers  tranfporls , 
délibérèrent  de  brÙler  le  prince  Charly  en 
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effigie.  Cet  attentat  contre  la  majefté  royale 
révolta  les  Anglois , en  trop  petit  nombre 
pour  s’y  oppofer  par  la  force.  Ils  eurent 
recours  aux  prières  ; ^ on  leur  répondit 
par  des  m^ces.  Les  Hollandois  vouloient, 
difoient-ils^  venger  fur  le  roi  Charles , Tout 
trage  fait  au  prince  d’Orange.  En  effet  les 
Anglois , du  tems  de  Cromvel , apr;is  une 
viéfoire  gagnée  furies  Hollandois,  a voient 
fait  peindre  le  prince  d’Orange  , attaché 
à la  queue  du  cheval  du  Proteâeur  qui 
lui  faifoit  ^e  le  manège.  L’agent  des  Aor 
glois , ne  pouvant  rien  obtenir  des  HoUanr 
dois , porta  fes  plaintes  au  Sultan  qui  gour 
yernoit.  U lui.repnéfenta  que  l’outrage  qu’oA 
fe  préparoit  à ùirç  à fon  roi  étoit  com- 
mun à tous  les  Souverains , & retombok 
fur  le  Sophi  de  Perfe.  Le  Sultan  ht  aux. 
HoHandois  des  défeniès  qui  ne  rirent  que 
les  animer  davantage.  Il  envoya  cinquante 
cavaliers  pour  enlever  cette  reprélèntatiqji 
de  Charles , qu’ils  avolent  placée  fur  unp 
chaloupe.*  Les  HoHandois  prirent  les  ar- 
mes , chafferent  les  cavaliers  , mirent  le 
feu  à la  ch!^upe , &c  brûlèrent  l'effigiie,  au 
milieu  des  Manies,  des  iov.eâives '6|C  du 
bruit  du  canon.  Ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant 9 c’âft  que  Charles , ayant  apftf^  ctt 
cutrage  avec  toutes  (ès  circonâances  , nie 
daigna  pas  même  s’^  plaindre  aux  1^(90* 
Généraux. 

Riv 
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La  rapidité  des  conquêtes  de  Louis  ï« 
Grand,  en  Flandres  , contre  les  Efpagnols^ 
fit  craindre  aux  Hollandois  le  voifinage 
des  François.-- Ils  n’oferent  cependant  fe 
déclarer  contre  lui.  Ils  fe  flattèrent  de  pou- 
voir faire  confentir  l’Efpagne  à lui  donner 
quelque  fatisfaéfion  ; fe  propoferent,  con- 
jointement avec  l’Angleterre , pour  média- 
teurs entre  les  deux  couronnes.  Mais,  dans 
la  crainte  de  ne  point  réuflir,  ils  firent  ft- 
crettement  de  grands  préparatifs  pour  op- 
pofer,  en  cas  d’évènement,  aux  forces  de 
Louis.  Ils  cachèrent  leurs  qiotifs  fous  le 
prétexte  de  veiller  à la  fureté  & à la  con- 
tinuation du  gouvernement  ; ce  qui  donna 
lieu  a l’édit  perpétuel , ou  loi  éternelle,  pour 
le  foutien  de  la  liberté  ; édit  qui  frappoit 
direélement  fur  la  maifon  d’Orangc.  Il  y 
étoit  dit  que  la  charge  de  Stadhouder,  ou 
gouverneur  d’une  ou  plufieurs  provinces, 
ne  ferolt  plus  conférée  à perfonne.  Louis 
•accepta  la  médiation  , qui  opéra  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle.  Orgueilleux  de  ce  fuc- 


cès  , les  Hollandois  firent  frapper  des  mé- 
dailles humiliantes  pour  la  France  6c  pour 
l’Efpagne.  Voici  les  deux  qui  choquèrent 
le  plus.  Dans  l’une,  on  avoir  repréfenté  Jo- 
fué , arrêtant  le  foleil , qui  étoit  l’emblème 
de  Louis  XI V,  avec  ces  paroles  : Sta  ^fol; 
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V»  Soleil , arrête-toi , » faifant  allufion  à la 
négociation  de  Van-Beuningue,  qui  met-, 
toit  un  frein  aux  conquêtes  de  ce  monar- 
que. Dans  l’autre,  la  Hollande  étoit  repré- 
fentée  appuyée  fur  un  trophée  ; on  lifoit 
au  revers  : « Après  avoir  alTuré  & rétabli 
>»  les  loix  , corrigé  & réformé  la  religion  , 
» affifté  , défendu  reconcilié  les  rois , 
» rendu  la  liberté  aux  mers , fait  faire  par 
» la  force  des  armes  une  paix  glorieufe , 
» établi  le  repos  dans  toute  l’Europe  ; » fur 
quoi  le  préfident  de  Lamoignon  difoit  à Gro- 
tius, que  les  Romains,  après  la  deftruftion  de 
Carthage , n’auroient  pas  employé  des  ter- 
mes plus  fiers.  Quant  à la  première  médaille, 
les  Etats  la  trouvèrent  fi  orgueilleufe,  qu’ils  la 
firent  fupprimer , & qu’ils  ont  effayé  depuis 
de  perfuader  qu’elle  n’avoit  jamais  exifté 
que  dans  l’imagination  de  leurs  ennemis  , 
ou  de  quelques  François  qui  avoient  voulu 
jetter  du  ridicule  fur  quelques  propos,  peut- 
être  trop  peu  mefurés , que  leurs  anibaffa- 
deurs  avoient  tenus  à Paris. 

Les  Etats  ne  tardèrent  pas  à refTentir  les 
effets  de  leur  orgueilleufe  imprudence.  Le 
• roi  de  France  fe  plaignit  de  la  lenteur  des 
Efpagnols  à lui  remettre  les  places  qui  lui 
avoient  été  promifes,  & menaça  de  les  re- 
prendre de  vive  force.  Les  Hollandois 
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avoient  promis  , lors  du  d’aité  ^Aix*la« 
Chapelle , la  garantie  de  leur  médiation. 
Ils  fe  trouvèrent  fort  embarraffés,  ayant 
congédié,  depuis  la  paix , les  troupes  Fran-* 
^oifes  & Angloifes.  Ainh,  hors  d'état  de 
pouvoir  recourir  l'Efpagne  contre  la  France, 
ils  engagèrent  l'Angleterre  Sc  la  Suède  dans 
une  Ljgue,  Ibus  le  nom  de  eri/^/e  atlianu  s 
ce  qui  ne  fit  que  hâter  l'expédition  c{ue 
Louis  XIV  avoit  projettée.  La  Franche-^ 
Comté  fut  conquit  en  un  mois  par  fou 
aéfivité  , par  la  valeur  de  Luxembourg  , 
de  Condé , & un  peu  par  la  lâcheté  des. 
commandans  des  places.  Le  roi  fè  réfèr'* 
voit  une  vengeance  plus  éclatante  contre 
les  Hoilandois.  L'évéque  de  Munôer,  agent 
fecret.de  la  France , leva  le  premier  l'é- 
tendard ; mais  les  précautions  que  prirent 
les  Provinces-Unies  rendirent  , pour  ce 
moment,  (es  efforts  inutiles.  La  France  rom^ 
pit  bientôt  après,  les  nœuds  de  la  triple 
alliance.  La  Suède , à la  vérité , reûa  neur 
tre  ; mais  l'Angleterre  renouveUa  fon  ^ 
liance  avec  Louis.  Les  Eltats  agirent  en 
vain  auprès  des  rois  de  France  & d’Angle- 
terre , qui  trouvèrent  aâèz  de  raifons  pour 
déclarer  la  guerre  à la  HoHande.  Les  États 
chert^rent  aufli  vainement  des  fecours 
dans  toutes  les  cours  de  l’Europe.  Enfin, 
réduits  à leurs  propres  forces,  iik  fongerent 
à faire  des  levées  d'infanterie  ôt  de  cavale^ 
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tie  ; maïs  il  s’agiflbit  de  leur  donner  un  chef. 
Les  forces  de  mer  étoient  très-bien  fous  la 
conduite  de  l’intrépide  Ruyter.  On  jetta  les 
yeux  fur  le  prince  d’Orange. 

Trois  partis  divifoient  les  Provinces , au 
fujet  de  ce  prince  , alors  âgé  de  dix-huit 
ans.  L*un  étoit  celui  de  fes  partifans , dont 
il  étoit  l’ame  ; l’autre  celui  du  Penfionnaire 
de  Vit  , qui  n’admettoit  d’autre  autorité 
dans  l’Etat , que  celle  des  Etats-Généraux. 
Un  troifieme  parti  étoit  formé  de  ceux  qui 
n’attendoient  que  le  moment  de  fe  foumet- 
tre  au  parti  le  plus  fort.  Les  premiers  au- 
roient  voulu  rétablir  le  gouvernement  tel 
qu’il  avoit  été  fous  les  princes  de  la  maifon 
o’Orange.  Le  fécond  vouloir  conferver  la 
république  dans  l’état  où  elle  fe  trouva  après 
la  mort  de  ce  prince , fans  Capitaine  général 
ni  Stadhouder.  Le  troifieme,  fentant  la  né- 
ceflité  d’un  chef , fe  joignit  au  premier,  & 
l’emporta  fur  le  fécond.  Le  prince  fut  dé- 
claré Capitaine- Amiral  général , malgré  les 
efforts  du  Penfionnaire  de  Wit  6c  de  fon 
frere.  Les  Etats-Généraux  députèrent  le 
Penfionnaire  même  avec  Bevering  6c  Fa- 
gel  , greffier  des  Etats , pour  rinftaller , 6c 
lui  faire  jurer  robfervation  de  l’édit  perpé- 
tuel , c’eft-à-dire  que , pendant  qu’il  exer- 
ceroit  la  charge  d’ A mirai  général,  il  ne  pour- 
roit  être  élu  Stadhouder  d’une  ou  de  plu- 
fieiirs  provinces  ; qu’il  ne  difpoferoit  d’aucun 
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des  emplois , dont  leurs  Hautes-Puî/Tances 
s’étoient  refervé  la  dirpolîtion  ; qu’il  ne 
s’ârrogeroit  point  la  dépolîtion  des  magif- 
trats;  qu’il  ne  pourroit  recevoir  ni  char- 
ges , ni  penfions  d’aucune  Puiflfance  étran- 
gère ; qu’il  ne  fe  méleroit  point  des  choies 
concernant  la  religion,  la  police  , la  juflice 
ou  les  finances  ; qu’il  ne  pourroit  s’attribuer 
aucune  autorité  dans  toute  l’étendue  des 
terres  qui  appartiennent  aux  Provinces- 
Unies  , &c.  Pendant  qu’on  lifoit  ces  arti- 
cles qu’on  avoit  fait  écrire  fur  un  parche- 
min , un  député  d’une  ville  de  Hollande  , 
s amufoit  à couper  du  papier  avec  un  ca- 
nif, d’un  air  diftrait  & férieux  , on  lui  de- 
manda à quoi  il  s’occupoit  là , à quoi 
il  penfoit  ? «Je  penfe  , dit- il , que  lî  un 
» canif  coupe  lî  facilement  le  papier  , le 
w parchemin  ne  tiendra  guères  contre  un 
>»épée. » Quelques  jours  après,  le  prince 
donna  un  magnifique  repas  aux  Etats-Gé- 
néraux dans  la  grande  fale  de  la  Cour.  Ce 
repas  donna  lieu  à une  épigramme  dans 
laquelle  le  poète  demandoit  qu’on  lui  dit , 
»Si  les  Etats  avoient  mangé  chez  le  Prince, 

*f  ou  le  Prince  chez  les  Etats?» 

La  flotte  Hollandoife  , fous  les  ordres  de 
Ruy ter, forte  de  foixante  vailTeaux  de  guerre, 
& de  quarante  autres  bâtimens  , brûlots  ou 
galiotes  , fe  mit  en  mer,  & fe  trouva  de- 
vant la  riviere  de  Londres , avant  que  les 
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Angloisf<^uffent  fi  on  travailloit  à fon  arme- 
ment. Elle  leur  prit  une  frégate  de  trente-qua- 
tre pièces  de  canon,  & Wan  Ghent&Wan- 
Nefle  donnèrent  la  chafle  à onze  bâtimens 
jufqu’àChatan.  Ruyter  attendit  que  les  flot- 
tes de  France  & d’Angleterre  , dont  il  n’a- 
voit  pu  empêcher  la  jonftion , vinflent  l’at- 
taquer. Il  s’en  falloir  bien  que  les  troupes  de 
terre  enflent  la  même  fermeté  : auffî , l’ar- 
mée de  France  s’étant  mife  en  marche , le 
duc  d’Orléans  s’empara  d’Orfoy , 6c  fit  la 
garnifon  prifonniere.  Le  prince  de  Condé 
prit  Wéfel;  le  vicomte  de  Turenne,  Bu- 
rick  ; 6c  Rheinberg  fe  rendit  au  roi.  Lim- 
mérick  ouvrit  fes  portes  au  prince  de  Condé, 
6c  Réez  ouvrit  les  fiennes  à Turenne.  La 
rapidité  de  ces  conquêtes  eût  comblé  le 
défefpoir  des  Hollandois , fi  Ruyter  n’eût 
relevé  leur  courage  par  un  combat  terri- 
ble , qu’il  livra  aux  flottes  Fran<joife  6c  An- 
gloife,  dans  lequel  il  fe  pafla  des  chofes  in- 
croyables , mais  moins  étonnantes  que  l’ac- 
tivité de  Ruyter.  Il  fit  prefqu’en  môme  tems 
les  fonélions  d’amiral , de  capitaine , de 
pilote , de  foldat  6c  de  matelot.  S’il  ne 
remporta  pas  une  viéfoire  complette , du 
moins  il  lui  refta  tout  l’honneur  du  combat. 
Ce  fut  vers  ce  même  tems , que  l’armée 
Frantjoife  tenta  ce  fameux  paflage  du  Rhin 
à la  nage  , fi  célèbre  dans  les  Faftes  du 
règne  de  Louis  le  Grand , 6c  qui  jetta  une 

* 
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il  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  6e 
la  Hollande  , que  le  Roi  y fit  des  progrès 
inouïs  , & fe  trouva  maître  de  la  Gueldre  ^ 
de  la  province  d’Utrecht  & de  l’Over- 
YfiTel.  Tout  étoit  dans  le  trouble  & la  con- 
fiifion  , excepté  Nimègue  qui  foutint  avec 
confiance  les  efforts  des  François  , & la 
valeur  éclairée  du  vicomte  deTurenne. 

Ceux  qui  gouvernoient  l’Etat,  foit  pour 
ne  pas  décourager  le  peuple  , foit  pour 
pallier  le  tort  qu’ils  avoknt  de  n’avoir  pas 
mieux  fortifié  les  places  , lui  déguifoient  le 
danger  ; mais  les  malheureux  qui^,  des  pro- 
vinces dévaluées , venoient  fe  réfugier  à la 
Haye,  Amfierdam,  Leyde,  Harlem,  y 
portèrent  la  terreur.  Les  partliàns  du  prince 
d’Orange  ne  manquèrent  point  d’attribuer 
ces  défafires  à l’opiniâtreté  de  ceux  qui  re- 
fiifoient  de  lui  conférer  le  Stadhouderat , 
comme  au  feul  que  le  Ciel  defiinoit  à être 
ie  libérateur  de  la  république.  Le  Penfion- 
naire  de  Wit , confulté  -fur  le  parti  qu’il  y 
avoit  à prendre  , dit  qu^i  n’en  connoiflbk 
point  d’autre  que  de  demander  la  paix  à 
l’ennemi , aux  conditions  les  moins  onéreu- 
ses qu’on  pourroit.  On  députa  au  Roi  ; mais 
fes  demandes  furent  fi  exceffives,  qu’on 
aima  mieux  s’expofer  à déplus  grands  inaux. 

L’opinion  que  la  Hollande  ne  pouvoit 
être  délivrée  de  fes  ennemis , .que  lorfque 
le  prince  d’Orange  j^unkoh  fur  ià  tête 
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toutes  les  charges  de  fon  pcre , a,voit  tel- 
lement prévalu , cpie  quelques  partilàns  da 
Prince  comploiterentd’aflamner  le  Penlîon- 
ftiire  De  wit.  Jacques  & Pierre  Vander- 
Gfaëf  crurent  que , s’ils  parvenoient  à lui 
ôter  la  vie , ils  rendroient  un  fervice  confi- 
dérable  aux  Provinces-Urnes,  ils  s’aflbcie- 
rent  deux  autres  complices.  Adolphe  Bor- 
tebâch  , & Corneille  de  Bruyn  ; allèrent 
attendre  de  Wit  à la  fortie  de  l’alTemblée 
des  Etats,  & l’attaquerent  entre  onze  &t 
dou4e  heures  de  la  nuit.  Ils  arrachèrent  le 
fbmbeaü  des  mains  de  fon  domeftique  ; lui 
luttèrent  plutieurs  coups  ; le  terralTerent , 
6c  prirent  la  fuite,  quand  ils  le  crurent  mort. 
Le  bruit  de  cet  alîafBnat  attira  du  monde. 
Jacques  Vander-Graiëf  fut  pris , 6c  laiffa  ià 
tête  fur  réchâfàud.  Les  bleflures  de  Jean 
de  Wit  n’étoient  point  mortelles.  Mais, 
aivâm  qu’elles  fuffent  déclarées  telles,  qua- 
tre autres  conjurés  allèrent  de  nuit  frap- 
per à la  porte  de  Corneille  de  Wit,  frere  du 
Penfionnaire  ; mais  les  domeftiques  refu- 
ferent  d’ouvrir.  On  s’étoit  perfuadé , fur 
■une  difpüte  qui  s’étoit  élevée  fur  la  Hotte, 
■efitre  Ruyter  Sc  lui , qu'il  avoit  empéché 
l’amiral  de  remporter  fur  les  Anglms  une 
viftoire  compkrre. 

La  confrtfion  6c  les  murmures  ne  faifoient 
qu’augmenter,  ütrecht  s’étoit -fournis;  Les 
'femilles  ^es  principales  viUes  de  HoHande 


Digitized  by  Google 


iryt  Anecdotes 
fuyoient  en  Allemagne  &c  en  Flandres.  On 
rendoit  les  magiftrats  refponfabies  de  tout 
le  dél'ordre.  A Dordrecht , le  peuple  ex- 
cité par  les  partlfans  delà  maifon  d’Orange 
fe  tranfporta  à celle  de  Corneille  De 
Wit;  l’enfonça  à coup  de  haches;  de-là 
alla  à rhôtel-de-ville , où  le  portrait  de  fon 
frere  fut  mis  en  pièces.  Ils  en  conferverent 
la  tête  qu’ils  attachèrent  au  gibet.  On  pilla 
les  mailbns  de  leurs  parens  , en  criant  que 
les  De  Wit  s’entendoient  avec  la  France,  & 
^voulolcnt  lui  livrer  leur  patrie  eux  qui 
n’avoient  eu  d’autres  vues  que  de  confen* 
ver  la  liberté  de  la  république.  Les  fédi- 
tieux  arborèrent  fur  une  tour  de  la  ville 
deux  étendards , dont  l’un  étoit  orangé , 
& marquoit  le  parti  du  prince  d’Orange  , 
& l’autre  blanc , qui  défignoit  celui  des  frè- 
res DeWit.  Ils  y attachèrent  deux  mau- 
vais vers  hollandois  , dont  le  fens  étoit, 
» Qu’Orange  ait  ledefius,  &De\Vit  le  deF- 
» fous , que  la  foudre  écrafe  ceux  qui  font 
» d'un  autre  fentiment  ! >♦  Enfin,  ne  gardant 
plus  de  mefures , ils  s’écrièrent  : « Vive 
» Orange!  Les DeWit& leurs partifans font 
» la  caufede  tous  les  malheurs!  Nous  vou- 
» Ions  avoir  le  prince  pour  Stadhouder  ! >♦ 
Comme  on  invita  le  prince  à venir  à la 
‘ ville , pour  appaifer  le  tumulte , au  fortir  de 
la.fale  du  confeil , le  peuple  l’environna 
lui  demanda  s’il  n étoit  pas  Stadhouder  ? 

Il 
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Il  répondit  qu*ii  ëtok  faâsfait  de  l’horineut 
que  k wa^rat lui ayoit  fait, qu’il  né 
pouvoir  pas  accepter  ia  charge  de'Stadhou» 
der  , à caufe  de  l’édit  perpétuel. -'Le  magif» 
trat  fut  forcé  par  le  - peuple  de  faire  un 
âfte  de  renonciation  à cet  édit.  îl  déclara 
le  prince  d’OrangC  fon  gouverneur  & fon 
capitaine  général?',  tant - par  mer- que  pat 
terre  , ,en<iiii  conférant  la  même  autorité 
dont  fes  ancêtres  àvoient  été  revêtus:  Deu« 
fhiniftres  féditieux  lui  donnèrent  Tablolu-* 
tion  de  la  violation  de  fon  ferment.  L’aéle 
fut  porté  à Corneille  De  Wit  alors  ma- 
lade , • qui  refufa  d’abord  de  (igner , quel^ 
ques  menaces  qu’on  lui  fît  ; mais  fa  femme 
lui  dit  qu’elle  alloit  le  jetter  entre  les  mains 
du  peuple,  fe  facrifier,  elle  & fon  mari 
pour  fauver  fon  enfant  *,  parce  que  le  pem 
pie  ne  manqueroit  pas  d’enfoncer  les  pot-*- 
tes,  & de  les  immoler  à (a  fureur.  De  Wk 
ne  put  rélifter  à cés  menaces,  & ügna^  en 
ajoûtant  à fa  lîgnature  ces  deux  lettres  /^.  C, 
vi  courus , « contraint  paf  la  violence  ; ^ 
mais  le  peuple  le  fbrqa  d’effacer  cette  ref- 
triéllon.  Enfin  le  prince  fut-  inftallé  ' dans 
l’emploi  de  Stadhouder , dans-  l’affembléè 
des  Etats-Généraux  . 

Les  troubles  & la  dlftenlîon  n’empêche* 
rentpas  quelques  villes  de  fe  défendre  avec 
le  plus  grand  courage.  Les  évêques  de  Co- 
logne & de  Munfter  vinrent  alfiéger 
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Groningue.  Le  gouverheur  .Charles  Râ> 
benhau^  marqua  afTez  de  mépris  pour  une 
armée  commandée  par  des  évêques.-  - La 
eamifon  -,  étoit  nombreufe.  Les  écoliers  de 
funiverfité  formèrent  entr’eux  une  compa- 
gnie de  cent  cinquante  hommes.  On  dé- 
couvrit deux  tranres  parmi  les  habkans. 
Ils  furent  foudain  exécutés.  On  inonda  tous 
les  environs.  Les  évêques  tirèrent,  pendant 
le  fiége,  plus  de  quatre  nulle  coups  de  canon, 
& lancèrent  quantité  de  pots-à-feu.  Soldats, 
étudians , }uiqu*aux  femmes  & aux  enfàns  , 
tout  fervit  à ce  fiége.  Ces  pots-à-feu,  & 
les  bombes  remplies  d’une  matière  . dont 
la  fumée  répandoit  une  puanteur  épou- 
vantable', lan<^oient  des  lames  de  cuivre, 
fur.tlefquelles  on  trouva  des  figures  inagi- 
' ques  & des  mots  barbares  ; fuperftition  ri- 
dicule, fur-tout  dans  des  évêques.  Celui  de 
Munfter  avoit  promis  au  Roi  que , le  jour 
de  S*  Louis,  il  diroit  la  Méfié  dans  la  ville. 
Enfin  l’évêque  de  Cologne  le  détermina 
à lever  le  nége. 

Le  rcû  étoit  maître  d’ütrecht.  Nimègue, 
après  avoir  fait  une  belle  6c  longMe  clé- 
fenfe,  avoit  capitulé.  Ainfterdam,  préréram 
là  deftruêlion  entière  à la  honte  d’être 
vaincu  , appella  la  mer  à fon  fecours.  Les 
digues ‘furent  percées  , les  éclufes  lâchées, 
les 'ponts  rompus,  les  chemins  coupés, 
les  rues  8c  tous  les  environs  de  la  ville 
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mis  fous  î*eau.  Les  autres  villes  imitèrent 
Cet  exemple.  Cette  rëfolution  hardie  excita 
la  pitié  du  Roi , qui  fufpendit  fes  projets  fur 
la  Hollande.  Il  partit  pour  le  Brabant. 

• Les  attentats  commis  contre  les  freres  De 
Wit  n’étoient  que  le  prélude  des  malheurs 
qui  les  ilVenaqoient.  Le  peuple  les  avoir  pris 
en  haine.  Il  étoit  excité  par  les  partifans  de  la 
maifon  d’Ôrange  ; & il  paroît  que  le  prince 
ne  les  protégea  pas  contre  fes  fureurs.  Jean 
De  Wit , Grand-Penfîonnaire  , n’avoit  à fe 
reprocher  qu’une  grande  averfîon  contre 
tout  ce  qui  tendoit  à l’oppreffion  de  la 
liberté.  Les  progrès  des  armées  Françoife 
& Angloife , ladévaftation  de  la  Hollande, 
le  prix  que  les  ennemis  mettoient  à la 
paix  , les  cruelles  extrémités  où  fe  trou- 
voit  la  république , étoient  aux  yeux  du 
peuple  injufte,  les  crimes  des  frétés  De 
Wit.  On  accufoit  le  Penfionnaire  d’avoir 
dilîipé  les  finances.  Il  répondit  à ces  ac- 
cufations , & porta  fes  plaintes  au  prince 
d’Orange,  qui  lui  répondit  affez  froide- 
ment que  , lorfqu’il.  avoit  été  fait  des  libel- 
les contre  lui-même , il  les  avoit  méprifés. 
Corneille  De  Wit,  après  avoir  évité  le  poi- 
gnard des  afTafiins , fût  arrêté , fur  la  dé- 
fetion  d’un  barbier  noté  d’infamie , nommé 
Tickelaar  , qui  -l’accttfa  d’avoir  voulu-  l’en- 
gager à fe  défiiire  du  ' prince  d’Orange.  Le 
Penfionnaire  oètijit  le 'congé  de  fa  charge,' 
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On  lui  imputoit  tous  les  malheurs  de  Isl 
république  ; la  foiblelTe  des  gouverneurs 
des  places , la  négligence  des  magiftrats  ^ 
tout  y jufqu’à  la  terxeur  que  les  François 
avoient  répandue  dans  îles  Provinces-Uiiies. 
Il  avoit  pour  ennemis  le  peuple  & tous 
ceux  qui  entoiiroient  le  prince , d’auprès 
de  qui  De  Wit  les  avçit  chaffés  autrefois  , 
& que  le  Prince  avoit  repris  ; mais  Ruyter- 
reRa  tçujours  attaché  aux  deux  freres.  Cor* 
neille  DeWit  fut  appliqué  à la  quelHon,  fur 
la  hmple  accufation.  11  la  foutint  avec  fer- 
meté , &:  déclara  que,  quand  ou  le  hache- 
toit  par  morceaux , on  ne  l’obligeroit  ja- 
mais à avouer  une  chpfe  à laquelle  il 
n’avplt  jamais  penfé  , &.  récita  les  vers 
d’Horace  ; Jufium  & unag,tm  pmpojid  vi- 
Tum  , &c.  On  lui  fit  uu  crime  de  fa.  conf- 
tance  même.  Le  bourreau  avoua  depuis, 
que  jamais  il  n’avoit  tourmenté  perfonne 
aufll  cruellement.  Dès  ce  mpinent,  le  peu- 
ple alhégea  fa  pri/on , ^ suepaça,  de  ren- 
verfer  les  mailons  yoihnes,  fi  le  prifon- 
nier  échappoit.  On  demanda  une  garde 
au  Prince , qui  répondit  que  Cpsrneille  étoit 
entre  les  mains  de  la  juflice , àç  que  c’étoit 
à elle  à empêcher  qu’il  ne  s’échappât  ; 
mais  il  ne  donna  aucun  ordre  pour  empè* 
les  rumeurs  de  la  populace. , Par  fotr 
^gement,  la  cour  de  Hollande  déclara 
Cpi^cille  DeWit,  ci-devapt  bpwfg-meftre 
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de  Dordrecht , curateur  de  raçadémie-  de 
Leyde , député  à tous  les  Collèges  fouve- 
rains  de  la  province  Sc  de  la  république , 
& deux  fois  plénipotentiaite  fur  la  flotte., &c. 
déchu  de  toutes  Tes  charges  & dignités, 
banni  de  la  pro-vince  de  Hollande  & de 
Weftfrife  , à perpétuité.  Le  matin  même 
de  ce  jugement , on  fif  dire  au  geôlier  de 
faire  enforte  que  le  pere  & lefrere  de  Cor- 
neille vihflent  le  voir  dans  la  prifon.  Le 
geôlier  leur  dépécha  un  dom'eflique  poiif 
leur  aflurer  que  Cotneille  alloit  êtremis  en 
liberté , & qu’il  defiroit  de  les  entreténîV 
promptement.  Le  pere  en  fiit'*empéchîé'^ 
mais  Jean  DeWit'  donna'  dans  le  piège, 
voulut  aller  à pied,  pour  ne  pas  fe  faire  at^- 
tendre.  11  n’étoit  pas  encore  forti  , qufe  k 
fervante  du  g'éolier  vint  éncorè  le  prefleK 
Cet  empreflement  parut  fufpééf  à la  Allé 
de  l’ancien  Penfionnaitè  : elle  fe  jetta'  amt 
genoux  de  fon  pere,*  pour  le'  retenir.  VA 
de  fes  amis  le  pria  de  ne  pas  expofef  'fa 
perfonne  à la  fureur  d’un  peuple  injuftç 
& prévenu & lui  confeilla  du  moins  d’en* 
voyer  quelqu’un  pour  s’informer  de  la  vé- 
rité. Mais  Jean  DéWit  ne  voulut  point 
écouter  ces  terreurs  & partit , comptant  fur 
fon  innocence.  Lorfque  Corneille  le  vit 
entrer  dans' la  prifon  : « Ah  1 mon  freréj 
H s’écria- t-il,  qu’êtes*  vou's  venu  faire  ici? . . . 
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Quoi , dit  l’ancien  Penfionnairc,  ne  m’a-î 
» vez-vous  pas  envoyé  quérir  ?...  Non  , 

» répondit  le  prifonnier. . . Nous  fommes 
» donc  perdus  , s’écria  Ton  frere.»  Son  car- 
rofle  arriva , peu  de  tems  après , pour  le 
reprendre  ; mais  la  populace  le  renvoya. 
LefcélératTichelaar  , excité  par  un  homme 
que  l’Hiftoire  ne  nomme  pws , alla  criant 
dans  toute  la  ville  , <«  que  les  deux  freres 

étoient  enfemble  & que  le  traître  Cor- 
>»neillc  étoit  condamné  au  banniffement , 

» mais  qu’il  auroit  dû  l’être  à perdre  la 
» tête  ; que  les  juges  étoient  des  prévarica- 
» teurs.  » J1  vomit  un  torrent  d’injures  con- 
tre les  deux  freres.  11  monta  à la  fenêtre 
de  la  chancellerie , & cria  à la  populace 
de  la  Haye  : « Camarades  , ce  chien  va 
» fortir  de  prifon  avec  fon  frere  ; profitez 
y>  du  moment  ; empêchez-le  ; il  en  eft  teins  ; 

' «vengez- vous  de  ces  coquins.  Il  y en  a 
« plus  de  cent  comme  eux.  » La  canaille 
applaudit  ; s’attroupe  ; crie  aux  armes  & 
au  meurtre,  5c  fe  range  en  haie  aux  deux 
cotés  de  la  paitede  la  prifon.  L’ancien  Pen- 
lionnaire  voulut  fortir  ; mais,  ayant  entendu 
crier  Tirei , il  fait  refermer  la  porte,  5c  re-  » 
monte  à la  chambre  de  fon  frere.  Les  Etats 
de  Hollande  envoyèrent  trois  compagnies 
de  cavalerie , pour  chalTer  la  populace.  On 
fit  prendre  les  armes  à la  bourgeoifie’ à 
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<jui  l’on  confia  la  garde  de  la  prifoii  ; im- 
prudence qui  perdit  les  deux  freres  De 
Wit.  Le  tumulte  continuoit  toujours.  On 
écrivit  au  prince  d’Orange , qui  ne  donna 
aucun  ordre.  Des  gens  apoftés  irritoient 
la  populace.  Le  comte  de  Tilli , qui  com- 
inandoit  une  des  compagnies  de  cavalerie, 
dit  aux  officiers  des  compagnies  bourgeoi- 
fes  que,  s’ils  vouloient  remplir  la  ville  de 
carnage,  ils n’ayoient qu’à  tirer  le  premier 
coup.  La  difpute  commenqoit  à devenir  fé- 
rieufe  ; & les  fuites  en  auroient  été  affreu- 
fes , lorfqu’on  entendit  crier  « que  les  pay- 
>»  fans  des  environs  & les  pécheurs  ve- 
» noient  en  foule  fe  jetter  dans  la  Haye  , 
» & la  piller.  » Auffi-tôt  la  bourgeoifîe  dé- 
pute au  Gonfeil  des  'États  , & demande 
qu’on  envoie  la  cavalerie  au-devant  de 
cette  troupe.  Le  confeil  y confient , au  lieu 
d’envoyer  la  bourgeoifie  même.  Tilli , qui 
s’appercevoit  de  cette  rufie  barbare  , ne 
voulut  marchef  que  fur  un  ordre  par  écrit, 
j&c  dit  qu’il  obéiroit,  mais  que  les  deux  freres 
étoient  morts.  A peine  la  cavalerie  fut-elle 
partie,  que  la  bourgeoifie  fie  fit  ouvrir  la 
porte.  On  monte.  Les  freres  parlent  aux  fac- 
tieux avec  douceur , &c  fie  font  les  plus  ten- 
. drefadieux.  Corneille  étoitfiirfion  lit.  Un  ma- 
réchal voulut  l’affommer;  mais  le  coup  porta 
à taux.  Jean  De  ^it  del^endoit,  donnant  la 
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miiin  à fon  frere.  Un  des  fëditieux  frappa 
Corneille  d’une  planche , & le  précipite,  ^ 
Il  roule  jufqu’au  bas  , d’où  on  le  traîne 
Iiors  de  la  prifon.  Jean,  étant  forti,  reçut 
d^ns  le  vilàge  un  coup  de  pique , qui  lui 
porté  par  un  notaire.  M voulut  fe  gliffer 
derrière  les  bourgeois  ÿ mais  il  fut  renverfé 
à terre  d’un  coup  de  crolTe  de  moufquet, 

11  fe  releve  fur  les  gjeno'iwc  y pour  prier  le 
Ciel,  Un.  autre  léditieujt  lui  décharge  Ibn 
jwoiifquet  d’ans  la  tête , .en»  criant  <»  Voilà 
»>  le  fcélérat  qui  a trahi;  k patrie  I » D’au- 
tres tirèrent  Air  lui , & hâteceno  ,là  mort. 
Corneille  fut  alïbnïmé  à coups  de  crofle 
de  moulquets.  On  les  dépouilla*  : on  mit 
leurs  habits*  en  lambeaux  > qu’on  fe  dillri- 
/wai  par  eufioûté.  ôii  les  traîna  dans  k 
boue , & on  les  pendit , au  gibet  par  les 
piedsw  On  outragea  ignominieuleinent  leurs 
corps.  On  coupa  les  deux  doigts  de  la 
main  dont  Jean  De  Wit  afvort  f^néJ’édit 
perpétuel.  Ot»>  leur  coupa  le  nez , les  oreil* 
les,  les  doigts  des  pieds  & des  mains,  & 
les  autres,  extrémités.  On  les*  vendoit  à 
l’enchere ,.  à tant  la  pièce.  Oh  leur  arracha 
les  entraiUes  .qu’on  jetta  aux  chiens.  Quel*- 
ques-uns  déchiroient,  leurs  chairs  avec  leurs 
dents.  Us' en  faifoient  griller  lès  morceaux, 
çontens  d’en  mourir.  ,i  pourvu,  qu’ils’ en 
çuffent  mangéit  Lorfèjue  leui^  rage  futalIbuT 
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vie  , ils  fe  retirèrent  ; & les  domeftiques  de 
çes  triftes  viftimes  les  détachèrent  à minuit 
<iu  gibet,  & les  enterrerent.  Le  prince  d*0- 
range  ne  donna  aucune  marque  de  fatis- 
fadion.  II  loua  publiquement  la  conduite 
des  deux  freres,  voulut  qu’on  recherchât 
les  auteurs  de  cet  attentat  ; mais , toute  la 
ville  s’avouant  coupable  par  zèle  pour  le 
prince  , on  n’alia  pas  plus  avant.  Le 
peuple  ingrat  n’avoit  à reprocher  au  Pen- 
üonnaire,  que  d’avoir  vu  dans  l’élévation 
de  la  maifon  d’Orange,  l’écueil  de  la  li-» 
berté.  Ruyter  éprouva  aufli  l’injuftice  du 
peuple  qui  crioit  que  « qq  fcélérat  eT amiral 
avoit  voulu  livrer  la  flotte  aux  François  , 
& vendre  les  matelots  un  ducat  par  tête.  *» 
On  invertit  fa  maifon  à Amrterdam.  Elle 
auroit  été  faccagée  y & livrée  au  pillage  ÿ 
fans  un  capitaine  de  la  bourgeoirte , parent 
de  la  femme  de  Ruyter  , qui  difperfa  la 
populace. , en  faifant  avancer  devant  la 
maifon  un  yacht  monté  de  fix  pièces  de 
canon.  Ruyter  lui-  même  n’échappa  au  poi- 
gnard des  aflaflins  , que  par  la  fidélité  d’un 
domertique.  Grotius , pour  éviter  un  fem» 
blable  malheur , fut  obligé  de  s’expatrier. 
On  changea  tous  les  magiftrats,  pour  qu’au- 
cim  des  amis  des  Dé  Vit  n^eût  aucune  part 
an  gouvernement  ; & on  admit  aux  emplois 
les  meurtriers  des  deux  freres,  jufqu’àTi- 
chelaar , leur  infâme  acculàteur. 
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La  Hollande  conamença  à reprendre  da 
courage  cette  année.  Louis  raffalié  de  triom-  * 
phes  avoit  abandonné  b conquête  dei 
Provinces-Unies  au  vicomte  de  Turenne 
& au  duc  de  Luxembourg.  Celui-ci , dit 
M.  de  Voltaire,  fit  un  nouveau  genre  de 
guerre,  inconnu  aux  François,  mit  la 
Hollande  dans  un  nouveau  danger,  aufS 
terrible  que  les  précédens.  Cet  hlftorien 
raconte  ainfi  le  faccage  de  Bodegrave  & de 
Swammerdam , qui  eut  lieu  à la  fin  de  la 
campagne  précédente. 

H Luxembourg  affemble,  dit-il,  une  nuit 
près  de  douze  mille  fantaflins  tirés  des 
garnirons  voifînes.  On  arme  leurs  fouliers 
de  crampons.  Il  fe  met  à leur  tête,  & mar- 
che fur  la  glace  vers  Leyde  & vers  la  * 
Haye.  Un  dégel  furvint.  La  Haye  fut  fàu- 
vée.  Son  armée  entourée  d*eau  , n’ayant 
' plus  de  chemin  ni  de  vivres , étoit  prête  à 
périr.  Il  falloir  , pour  s’en  retourner  à 
Utrccht , marcher  fur  une  digue  étroite 
& fangeufe  , où  l’on  pouvoit  à peine  fe 
traîner  quatre  de  front.  On  ne  pouvoit  ar- 
river à cetfe  digue,  qu’en  attaquant  un  fort 
qui  fembloit  imprenable  fans-  artillerie. 
Quand  ce  fort  n’eût  arrêté  l’armée  qu’un 
léul  jour , elle  feroit  morte  de  faim  & de 
fatigue.  Luxembourg  étoit  fans  rcffource  ; 
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mais  la  fortune  , qui  avoit  fauve  la  Haye , 
fauva  fon  armée , par  la  lâcheté  du  com- 
mandant du  fort , qui  abandonna  fon  pofte 
fans  aucune. raifon.  Tout  le  fruit  de  cette 
entreprife  fut  une  cruauté  qui  acheva  de 
rendre  le  nom  Franqois  odieux  dans  cç 
pays.  Bodegrave  & Swammerdam  , deux 
bourgs  confidérables , riches  & bien  peu- 
plés , furent  abandonnés  au  pillage  des  fol- 
dats  , pour  le  prix  de  leur  fatigue.  Ils  mi- 
rent le  feu  à ces  deux  villes;  &,  àla  lueur 
des  flammes  , ils  fe  livrèrent  à la  débauche 
& à la  cruauté.  Ce  pillage  fut  fl  exagéré , 
continue  le  même  hiflorien,  que , plus  de 
quarante  ans  après  , j’ai  vu  les  livres  hol- 
landois , dans  lefljuels  on  apprenoit  à lire 
aux  en^s , retracer  cette  aventure,  & inf- 
pirer  la  haine  contre  les  Francjois  à 4es 
générations  nouvelles. 

Le  Roi , dit  Thiftorien  que  nous  a vans 
déjà  cité , agitoit  les  cabinets  de  tous  les 
princes  par  fes  négociations.  Il  n’y  avoit 
pas  une  cour  en  Allemagne , où  Louis  n’eût 
des  penflonnaires.  L’argent  fut  prodigué 
au  roi  d’Angleterre , pour  faire  encore  la 
guerre  à la  Hollande , malgré  les  cris  de 
toute  la  nation  Angiome  , indignée  de  fer- 
vir  la  grandeur  de  Louis  XIV,  qu’elle  eut 
voulu  abaifler.  L’Europe  étoit  troublée  par 
les  armes  & par  les  négociations  de  Louis. 
Ewfin  il  ne  put  empôcber  que  l’Einpereur^ 
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l'Empire  & l’Erpagne  ne  s’alliaffent  avec 
la  Hollantle , & ne  lui  déclaraffent  folem- 
nellement  la  guerre.  Il  avoir  tellement 
changé  le  cours  des  chofes , que  les  Hol- 
landois,  fes  alliés  naturels,  étoient deve- 
nus les  amis  de  la  maifon  d’Autriche. 

Les  Hollandois , craignant  l’armement 
que  les  Anglois  faifoient , fe  difpofoient  à 
la  défenfe.  Mais  tous  leurs  projets  furent 
fur  le  point  d’étre  renverfés  par  un  atten- 
tat atroce  , qui  heureufement  n’eut  pas 
le  tems  d’étre  exécuté.  Un  EcolTois  , 

, nommé  Jean  Fr<^r,  entreprit  de  mettre  le 
feu  aux  valffeaux  qui  étoienf  dans  le  pôrt 
d’Amfterdam.  Il  fut  découvert , mis  à la 
torture  ; & , fur  l’aVeu  qü’il  fit  d’avoir  lui- 
méine  compofé  les  feux  d’aftifice  dont  il 
vouloir  fe  fervfir , il  fut  condamné  à étrC 
étranglé  & roué , le  vifage  brûlé  avec  une 
poignée  de  paille  allumée  , & fon  cadavre 
expofé  fur  une  roue. 

Ruyter,  avant  dé  fe  mettre  en  mer,  vou- 
lut qu’on  renouvellât  les  anciennes  ordon- 
nances , touchant  la  récompenfedés  belles 
aérions.  11  fit  fpécifier  celles  des  eftropiés, 
de  ceux  qui  aurolent  pris  un  vaiffeau  à 
l’ennemi , fiir-tout  de  ceux  qui  feroient  al- 
lés dans  des  chaloupes  pour  détourner 
ou  ruiner  tes  brûlots  des  ennemis.  11  affi- 
gnoit  une  double  récompenfe  à ceux  qui 
feroient  périr  les  vaiflfeaux  que  les  ennemis 
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sïuroient  ■ déjà  pris.  Les  Etats-Généraux  re- 
tiouvellerent  ces  ordonnances  ; & le  prince 
les  ligna.  11  n*oublia  rien  de  ce  qui  regardoit 
|a  difcipline  militaire.  Il  prévit  tout  ; ÔC  au- 
cun ordre  ne  fut  négligé. 

Les  flottes  fe  joignirent  ; Sc  la  bataille 
commença,  le  7 de  Juin,  le  même  jour  que 
fe  donna , l^année  précédente  , la  bataille 
de  Soulsbay  que  Ruyter  gagna  contre  les 
mêmes  ennemis,  & dont  il  difoit  lui- 
même  , « qu’encore  qu’il  fe  fut  trouvé  en 
» plufieurs  batailles , il  n*en  avoit  jamais 
» vu  de  plus  terrible  , ni  qui  eût  duré  plus 
» long-tems.  » C’eft  à cette  bataille  qu’un 
-officier  Ânglois,  qui  fut  fauvé  parun  Hol- 
landois , & conduit  au  vaiffeau  de  Ruyter  , 
Voulut  refter  fur  le  pont , tout  le  tems  du 
combat , quelques  inflances  que  Ruyter  fît  ^ 
à fon  prifonnler  de  defcendre  à fond  de 
Cale , & ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  : 

» Monfieur,  c’eft- là  fe  battre-  Il  n’eft  pas 
» encore  midi , & en  voilà  plus  d’expédié 
» qu’il  ne  s’en  ht,  en  i6(^i , en  quatre 
?»  jours.  »' 

Les  armées  étoient  en  préfence.  Quel- 
ou’un  parla  devant  Ruyter  de  la  fupériorité 
oes  flottes  ennemies.  Ruyter  répondit: 

>»  Plus  notre  flotte  eft  foible , plus  j’efpere 
H d’avoir  un  bon  fuccès , non  à caufe  de 
H notre  bravoure,  mais  de  la  confiance  que 
t»  j’ai  en  Dieu  qui  eft  tput-puiftànt.  >»  Ruyt 
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ter  mohtolt  les  Sept-Provinces,c*ëtoit  le  nom 
de  fon  vaifleau.  Quand  la  bataille  eut  com- 
mencé , par-tout  où  Ruyter  paffoit  ,•  les  vai(^ 
féaux  ennemis  s’écartoient  pour  éviter  fes 
bordées.  «Je  fuischarmé,  dit  Ruyter,  de 
♦>  voir  que  nos  ennemis  redoutent  encore 
» lesSept-Provinces.  >♦  Il  fe  paffa  dans  cette 
bataille  des  aébons  dignes  de  l’immortalité. 
Le  comte  d’Eftrées,  en  envoyant  à Colbert 
la  relation  de  cette  journée , écrivit  qu’il 
voudroit,  de  tout  fon  cœur  , payer  de  fa 
vie  la  gloire  d’avoir  fait  une  fi  belle  aélion, 
& d’  avoir  marqué  autant  de  conduite  » 
tju’en  avoit  témoigné  Ruyter  dans  le  com- 
bat. Ruiter  difoit  modeftement  que  <*  Dieu 
» avoit  été  vifiblement  du  côté  des  Hol- 
»>  landois;  que  c’éto'it  lui  qui  avoit  confervé 
» les  chefs  & les  équipages  au  milieu  de  la 
» grêle  de  boulets  , dont  ils  étoient  envi- 
wronnés;  qu’enfin  Dieu  avoit  opéré  des 
■>»  merveilles  par  le  peu  de  forces  qu’ils 
»,avoient.  » Ce  ne  fut  pas  le  feul  combat 
naval , ni  la  feule  viéloire  que  remportèrent 
les  Hollandois,  pendant  cette  campagne. 
Ruyter  triompha  encore  des  Alliés,  avec  des 
forces,  bien  inférieures. 

. Les  François,  maîtres  de  trois  provin- 
ces, ne  pouvoient  les  garder  qu’en  y entre- 
taiant-une  armée.  Ils  fe  déterminèrent 
donc  à les  abandonner.'  Mais,  avant  de  les 
évacuer , ils  les  taxèrent  à des  contributions 
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exorbitantes.  L’intendant  Robert  tira  de  la 
feule  province  d’ütrecht , en  un  an , feize 
cens  foixante^huit  mille  florins.  « Les  foins 
‘(du  Roi  , dit  M.  de  Voltaire  , le  génie  de 
Vauban  , I9  vigilance  févere  de  Louvois  ^ 
l’expérience  & le  grand  art  de  Turenne  » 
l’aélive  intrépidité  du  prince  de  Condé , 
tout  cela  ne  put  réparer  la  faute  qu’on 
avoit  faite  de  garder  trop  de  places , d’affoi- 
blir>  l’armée , & de  manquer  Amfterdam. 
Le  prince  de  Condé , continue-t-il , vou- 
lut en  vain  percer  dans  le  cœur  de  la  Hol- 
lande inondée.  Turenne  ne  put  mettre 
obflacle  à la  jonélion  de  Montecuculli  & du 
prince  d’Orange.'  L’évêque  de  Munfler,  . 
qui  avoit  juré  la  ruine  des  Etats-Généraux, 
fut  attaqué  lui-même  par  les  Hollandois. 
Le  parlement  d’Angleterre  forqa  fon  roi 
d’entrer  férieufement  dans  des  négociations 
de  paix  , & de  cefTer  d’être  l’inflrument 
mercénaire  de  la  grandeur  de  la  France. 
Alors  il  fallut  abandonner  les  trois  provin- 
ces HoUandoifes , avec  autant  de  prompti- 
tude qu’on  les  avoit  conquifes. 

1674. 

. Le  roi  .d’Efpagne,  uni  aux  Etats  & à 
l’Empire,  déclara  le  prince  d’Orange  gé- 
néral i filme  des  troupes  Efpagnoles  aux 
Pays-bas.  Les  Etats  de  Hollande  léfolu-  < 
rent  de  rendre  héréditaire  la  charge  de  Stad- 
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houder , & celles  de  capitaine  & d’amiràl 
général,  en  la  personne  du  prince  d’orange,* 
Lorfque  les  Franqois  évacuèrent  laHollande^ 
ils  repaiferent  le  Rhin  ,*  près  de  Tol*Huys. 
Ils  Te  ralTemblerent  à Grave  , la  feule  place 
avec  Maftricht,  que  le  Roi  retînt  de  toutes 
(es  conquêtes  ; la  Hollande  fit  fà  paix 
avec  l’Angleterre  , les  évêques  de  Munftet' 
& de  Cologne , avec  les  ducs  de  Brunf- 
▼ick  & de'Luilebourg.  Les  Efpagnols  & 
les  Impériaux  intervinrent  dans  tous  ces 
traités.  Le  roi  de  Danemarck  fe  lia  avec 
toutes  ces  Puiilànces.  La  Hollande  terpiroit 
enfin  , lorfqu’un  évènement  obfcurcit  fa 
joie.  Une  tempête  horrible,  mêlée  de  vents 
furieux , de  grêle , de  coups  de  tonnerre 
&c  d’éclairs,  s’éleva  fur  le  foir,  & ne  finit 
que  le  lendemain.  Dans  cet  intervalle  ) 
elle  déracina  dans  Âmflerdam  & fes  envi^ 
rons,  plufieurs arbres  qu’elle  emporta  fort 
loin  ; coula  à fond  quantité  de  vaifTeaux  J 
enfonqa  plufieurs  bateaux  dans  les  canaux  ; 
abbatit  nombre  de  maifbns,  êdaplus  grande 
partie  des  moulins  ; ' enleva  beaucoup  dé 
perfonnes  qu’elle  précipita  dans  les  eaux  ; 
accabla  fous  les  ruines  de  la  porte  de  Har- 
lem une  foule  de  perfonnes  qui  reve- 
noient  de  la  > promenade.  A Ütrecht  , en 
moins  d’un  quart  d’heufe , tous  les  toits  des 
maifons  furent  renverfés  ; l’ancienne  ca- 
thédrale fut  détruite  ; les  grands  piliers 
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maftiqués  d’un  ciment  très-dur,  réfifte- 
•rent  ; mais  la  foudre  les  tourna  en  co- 
lomnes  torfes.  Les  clochers  de  cinq  ou  lix 
autres  églifes  furent  mis  en  pièces.  Cette 
tempête  fe  fit  relTentir  dans  les  Pays-bas , 

& jufqu’en  France. 

Ce  dèfaftre  précéda  de  peu  de  jours 
la  célèbre  bataille  de  Senef , dans  laquelle^ 
le  prince  de  Condé  & le  prince  d’Orange 
donnèrent  de  fi.grandes  preuves  de  valeur  , 
mais  fur-tout  le  premier.  Plufieurs  hifto- 
riens  en  ont  parlé  avec  des  circonftances 
différentes.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  de  Vol- 
taire. « Le  prince  de  Condé  avoit  à tenir 
la  campagne , avec  près  de  quarante-cinq 
mille  hommes , contre  le  prince  d’Orange, 
qui  en  avoit  environ  foixante  mille.  Il  at- 
tendit que  l’armée  ennemie  paffât  un  dé- 
filé à Senef,  près  de  Mons.  Il  attaqua  une 
partie  de  l’arriere-garde , compofée  d’Ef- 
pagnols , & y eut  un  grand  avantage.  On 
blâme  le  prince  d’Orange  de  n’avoir  pas 
pris  alTez  de  précautions  dans  le  paflTage  du 
défilé  ; mais  on  adnlire  la  maniéré  dont  il 
rétablit  le  défordre  , & on  n’approuve  pas 
que  Condé  voulût  enfuite  recommencer 
le  combat  contre  des  ennemis  trop  bien 
retranchés.  On  fe  battit  à trois  reprifes.  Les 
deux  généraux , dans  ce  mélange  de  fautes 
àc  de  grandes  aéfions  , fignalerent  égale- 
ment leur  préfence  d’efprit  & leur  courage*  ' 
An,  des  Rép.  Part»  IV*  T 
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De  tous  les  combats  , que  donna  le  gran^ 
Condé , ce  fut  celui  où  il  prodigua  le  plus  ' 
fa  vie  , & celle  de  fes  foldats.  Il  eut  trois 
chevaux  tués  fous  lui.  Il  vouloit,  après  trois 
attaques  meurtrières , en  bazarder  encore 
une  quatrième.  Il  parut , dit  un  officier 
qui  y étoit  , qu’il  n’y  avoit  plus  que  le 
prince  de  Condé  qui  eût  envie  de  fe  bat- 
tre. Ce  que  cette  aélion  eut  de  plus  fin- 
gulier , c’eft  que  les  troupes  de  part  6c  d’au* 
tre  , après  les  mêlées  les  plus  fanglantes  6c 
les  plus  acharnées  y prirent  la  fuite,  k foir, 
par  une  terreur  panique.  Le  lendemain,  les 
deux  armées  fe  retirèrent , chacune  de  fon 
côté , aucune  n’ayant  ni  le  champ  de  ba- 
taille , ni  la  viftoire  , toutes  deux  plutôt 
également  affoiblies  &c  vaincues.  Il  y eut 
près  de  fept  mille  morts , & cinq  mille  pri- 
fonniers  du  côté  des  François.  Les  enne- 
mis firent  une  perte  égale.  Il  importe  tant 
de  donner  de  la  réputation  à fes  armes , 
que  le  prince  d’Orange  , pour  faire  croire 
qu’il  avoit  eu  la  viéfoire , affiégea  Oude- 
narde;  mais  le  prince  de  Condé  prouva 
qu’il  n’avoit  pas  perdu  la  bataille , en  fei- 
fant  auffi-tôt  lever  le  fiége  , & en  pourfui- 
vant  le  prince  d’Orange.  » 

Quoi  qu’il  en  foit , les^  deux  princes  s’ac- 
quirent beaucoup  de  gloire  dans  cette  ba- 
taille. Le  prince  d’Orange , dit  le  chevalier 
Temple,  pendant  toute  cette aérion,  domia 
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tous  les  ordres  néçefTaires  , avec  une  pru** 
<lence  admirable.  Il  ne  négligea  aucun  avan- 
tage , & chargea  plulîeurs  fois  les  ennemis  - 
à la  tête  de  fes  efcadrons , avec  beaucoup 
de  bravoure.  Il  fit  ferme , auffi-bien  con- 
tre fes  gens  rompus , qui  fe  renverfoient 
fur  lui , que  fur  les  ennemis , qui  pourfui- 
voient  leur  viéfoire  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, & demeura  engagé,  pendant  plus 
de  fix  heures  , dans  la  chaleur  du  combat , 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  emporté  par  les  fuyards.  11 
les  rallia  plufieurs  fois , & les  mena  au  com- 
bat de  nouveau.  Le  comte  de  Souches , 
dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  Etats , à ce 
fujet,  dit  que,_pendartt  tout  le  combat , ce 
prince  avoit  témoigné  la  conduite  d’un  gé- 
néral expérimenté , & la  valeur  d’un  Céfai*. 
Le  plus  glorieux  témoignage  qu’il  eut , fut 
celui  du  prince  de  Condé , qui  dit  de  lui  , 
qu’il  avoit  agi  en  tout , en  vieux  capitaine, 
mais  qu’en  s’expofant  trop  au  danger , il 
avoit  agi  en  Jeune  homme.  Cependant  ce 
vieux  général  s’étoit  expofé  lui-même , au- 
tant qu’un  jeune  cavalier,  lorfqu’il  vit  que; 
la  bataille  étoit  fi  fànglante , qu’il  s’agiG 
foit  de  tout  perdre  ou  de  tout  gagner. 

Oh  a reproché  au  prince  de  Condé  de 
n’être  pas  toujours  maître  de  lui-même 
dans  la  chaleur  du  combat.  \ la  journée, 
de  SeneL,  il  commanda  au  chevalier  de 
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Fourrilles , lieutenant*-général , d’aller  at- 
taquer le  prince  d’Orange  , qui  s’etoit  trés- 
avantageufement  porté.  Cet  officier  repré* 
fenta  au  prince , que  Ton  perdroit  beaucoup 
de  monde,  pour  attaquer  les  ennemis:  «Je 
>f  ne  vous  demande  point  de  conTeil, répliqua 
w le  prince , mais  de  l’obéiflance.  Ce  n’eft 
H pas  d’aujourd’hui  que  j’ai  remarqué  que 
» vous  aimiez  mieux  raifonner  que  vôus 
» battre.  V Fourrilles  regarda  fièrement  le 
prince , en  lui  difant  qu’il  alloit  lui  prou- 
ver le  contraire.  II  marche  droit  à l’en- 
nemi qui  attendoit  les  François,  & y fut 
tué  avec  la  plûpart  de  fes  officiers. 

Le  comte  de  Stahremberg  , étant  à table 
avec  le  prince  d’Orange , au  commence- 
ment de  la  campagne , & trouvant  le  vin 
mauvais  , le  prince  lui  promit’ de  lui  en 
faire  boire  de  meilleur,  avant  la  fin  de  l’an- 
née , en  Champagne.  Stahremberg  pria  le 
prince  de  fe  fouvenir  de  fa  parole.  11  fut 
pris  à la  bataille  de  Senef , àc  mené,  à 
Rheims , avec  un  grand  nombre  d’officiers 
des  trois  armées.  Il  y trouva  le  vin  excel- 
lent ; &,  buvant  à la  fanté  du  prince  d’O- 
range > **  j’aurai , dit-il , toujours  la  plus 
A»  grande  foi  à fès  promefles  : il  n’a  pas 
>»  manqué  à la  parole  qu’il  m’avoit  donnée 
>»  de  me  f^e  boire , avant  la  fin  dé  l’été  , 
»»  de  bon  vm  de  Champagne , en  Cham- 
» pagne  même.  » 
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Le  prince  d’Orange  donnoit,  dans  toutes 
les  occafîons,  les  preuves  de  la  plus  grande 
valeur.  Il  s’étoit  diftingue  au  liège  de  Grave 
que  les  Hollandois  avoient  repris  fur  les 
François.  Il  portoit  lui-même  les  fàfcines 
pour  remplir  le  folTé  ; il  avoit  ramené  plus 
d*une  fois  les  foldats  à Taflau^  & enfin  il  avoit 
forcé  les  François  à rendre  cette  place.  Les 
Etats  de  Guel^res,  enchantés  de  fon  gouver- 
nement , lui  offrirent  la  fouveraineté  de 
toute  leur  province , avec  le  titre  de  Duc 
de  Gueldres  & de  Comte  de  Zutphen.  Une 
députation  des  Etats  lui  en  ayant*  fait  la 
propofition , & le  prince  fentant  les  fuites 
qu’auroit  une  acceptation  pure  & fîmple , 
n’ofa  donner  fon  confentement , fans  en 
avoir  écrit  aux  Etats  de  Hollande,  à ceux 
de  Zélande , d’Utrecht  & aux  autres.  La 
province  d’Utrecht  y confentit  fans  diffi- 
culté ; celle  de  Hollande  refta  jndécife  ; 
mais  celle  de  Zélande  lui  écrivit  que  la 
fouveraineté  qu’on  lui  offroit  étoit  incom- 
patible avec  l’union  ; que  le  nom  de  Souve- 
rain , en  n’ajoutant  rien  à fa  puifTance  , ne 
ferviroit  qu’à  le  rendre  odieux  aux  peuples, 
& qu’il  y auroit  pour  lui  beaucoup  plus 
de  gloire  à refiifer  ce  titre , qu’à  le  recevoir. 
11  écrivit  en  conféquence  aux  Etats  de  Guel- 
dres - pour  les  remercier  & pour  refuler 
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leur  offre.  Ce  refus  eût  pu  couvrir  de  gloire  ' 
le  prince  d’Orange,^ s’il  eût  moins  délibéré, 
& s’il  n’eût  témoigné  enfuite  quelque  dépit 
contre  les  repréfentations  des  Zélandois. 
Les  rumeurs  qu’excita  ceê  évènement  firent 
quelque  tort  à la  réputation  du  prince  d’O- 
range  ; &des  Etats  de  Hollande  & de  Weft- 
frife  furent  obligés  , pour  les  foire  cefTer  , 
de  donner  un  édit , par  lequel  ils  défendi- 
rent, fous  peine  de  la  vie  , à toutes  perfon- 
nes,  de  quelque  rang  qu’elles  fuffent , d’a- 
vancer ni  dans  leurs  difcours , ni  dans  au- 
cun écrit , que  le  prince  eût  voulu  fe  ren- 
dre fouverain  du  pays,  & que  les  Etats  de 
la  Province  eulTent  eu  intention  de  délibé- 
rer pour  lui  déférer  la  fouveraineté. 

Cette  année  fut  marquée  par  la  mort 
d’un  des  plus  grands  généraux  que  la 
France  ait  eus,  le  grand Turenne, qui , ayant 
fait  avorter  les  projets  des  Allemands  pour 
le  fiége  de  Philipsbourg  , fe  voyoit  à la 
veille  de  ruiner  fes  ennemis  fans  refTource , 
lorfqu’étant  allé  reconnoître  une  hauteur 
fur  laquelle  il  vouloir  pofer  une  batterie,  il 
fut  atteint  d’un  boulet  de  canon  , qui  le 
renverfa  mort.  On  peut  voir  fon  éloge 
dans  tous  nos  hifloriens. 

La  mort  de  Ruyter  fuivit  de  près  celle 
de  Turenne.  La  France  avoit  porté  lesSir 
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icîllens  à fe  révolter  contre  le  joug  des  Efpa- 
gnols  qui , trop  foibles  en  mer , demandè- 
rent du  fecours  aux  KoUandois.  Ruyter  re- 
çut ordre  d’aller  commander  une  flotte  de 
dix-huit  vaifleaux , fix  fenaux , quatre  brû- 
lots & deux  bâtimens  de  tranfport.  Il  tro^lia 
cette  flotte  bien  foible.  Il  dit  qu’il  étoit 
prêt  d’obéir  ; qu’il  hazarderoit  toujours  avec 
le  même  courage  fâ  vie  pour  l’Etat , mais 
qu’il  étoit  fâché  que  ceux  qui  le  gouver- 
noient,expofalTent  ainfi  fon pavillon.  Quel-’ 
ques  magiftrats  le  prièrent  de  faire  la  cam- 
pagne , malgré  la  répugnance  qu’il  y avoit. 
» Ce  n’eû  pas , dit-il , aux  minières  de  l’Etat 
»à  me  prier,  mais  a commander.  Quand  on 
» m’ordonheroit  d’aller  en  mer,  avec  unfeul 
>>  vaifleau , je  balancerois  pas , & je  ferai 
' » toujours  prêt  à hazarder  ma  vie,  où  l’Etat 
» voudra  hazarder  fa  bannière.  » Les  adieux, 
qu’il  fit  à fa  famille  & aux  Etats , furent 
trilles,  & n’avoient  rien  d’un  héros  qui  vole 
à la  gloire.  Il  efîuya  des  contre-tems  dans 
fa  route.  Ses  mâts  étoient  rompus  ; fes  cor- 
dages & fes  voiles  étoient.  à demi- pourris. 
IJ  fut  agité  par  des  tempêtes.  Le  plus  grand 
bonheur  dont  il  jouit  fut  de  tirer , du  con-». 
fentementdu  vice-roi  de  Sicile,  vingt-trois 
miniftres  Luthériens  & Réformés , des  ga- 
lères où  les  Efpagnols  les  faifoient  fervir^ 
en  qualité  de  forçats.  Ruyter  reçut  ordre- 
duvicc-roi  de  Sicile  d’arrêter  les  vaü&au)t- 
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qui  feroient  voile  à Mel&ne.  Les  Efpagnoîs 
avoient  dit  à l’amiral  que  la  flotte  des  Fran- 
çois ne  feroit  que  de  douze  vaifleaux  : elle 
fe  trouva  de  trente,  foas  le  commandement 
du  fameux  Du-Quefne.  Les  flottes  reflerent 
cJ||Ë(ilque  tems  en  préfence.  Ruyter  com- 
menta. Le  combat  fut  terrible.  Le  cheva- 
lier de  Tourvllle  eut  ordre  de  conduire  &C 
d’attacher  un  brûlot  à l’amiral  Hollandois. 
Ruyter  l’apperqut  & contraignit  le  capitaine 
' à y mettre  le  feu.  Deux  brûlots  eurent  le 
même  fort.  Un  grand  bâtiment  François 
fut  coulé  à fond.  Ce  combat  fut  bientôt 
fuivi  d’un  fécond.  Dans  l’intervalle , les 
François  avoient  reçu  un  renfort  j & leur 
flotte  fe  trouvoit  de  quarante  vaifleaux:  celle 
des  Hollandois  étoit  réduif^^à  douze , & à 
cinq  frégates  ; & celle  des  Efpagnols,  à qua- 
tre vaifleaux  de  guerre  & cinq  frégates  r 
ainfl  les  François  étoient  fupérieurs  de  plus 
de  moitié.  Cependant  le  combat  fut  terri- 
ble. Ruyter,  qui  étoit  fur  l’endroit  le  plus 
él^é  du  vaiffeau  pour  donner  fes  ordres , 
fut  frappé  d’un  boulet  de  canon , qui  lui 
emporta  la  plus  grande  partie  du  pied  gau- 
che , du  côté  des  doigts , & lui  cafla  les 
deux  os  de  la  jambe  droite , un  peu  au-defl 
fus  de  la  cheville.  11  tomba  de  la  hauteur 
de  fept  pieds  , & ne  fe  bleffa  qu’un  peu 
derrière  la  tête.  Il  mourut  de  cette  bleflure, 
quelques  jours  après.  Les  hiftorlens  font 
femplis  dçs  éloges  de  Ruyter,  Son  corps. 
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fut  embaumé  à Syracufe,  & envoyé  à Am- 
fterdaixi.  Les  eccléfiaftiques  refuferent  la  fé- 
pulture  à fes  entrailles  ; mais  les  magiftrats 
de  Syraculè  les  enterrerent  à l’hôtel-de- 
ville , avec  une  infcription  digne  de  ce 
grand  homme.  Malgré  la  fupériorité  des 
François,  la  viéloire  refta  indécife.  Dans 
un  «troifieme  combat , le  duc  de  Vivonne 
remporta  une  viftcûre  complette  fur  les 
flottes  HoUandoife  & Efpagnole. 

*d^-[i677.]îdgV , 

Les  conférences  pour  la  paix  avoîent’ 
commencé  à Nimègue  ; mais,  foit  pour  hâ- 
ter la  conclufîon  du  traité,  foit  pourfe  ren- 
dre entièrement  maître  des  conclufions  , le 
Roi,  au  milieu  de  l’hiver,  inveftit  Valen- 
ciennes , malgré  l’aftivité  du  prince  d’O- 
range  , s’empara  de  la  place , en  huit 
jours , & de  Cambrai,  en  neuf.  Le  prince 
vint  au  fecours  de  Saint-Omer,  & livra 
bataille  au  duc  d’Orléans  , qui  en  fâifbit  le 
liège.  Sa  valeur  avbit  éclaté  au  lié^e  de 
Maëftricht , où  il  déploya  l’intrépidité  d’un 
foldat , & les  talens  d’un  général.  Une  bief- 
fure  qu^d  y reçut  au  bras  engagea  les. 
Etats  à lui  faire  une  députation  pour  le 
prier  de  fe  ménager , pour  ne  pas  replonger 
par  fa  perte  les  Provinces-Unies  dans  leurs 
premiers  malheurs.  Malgré  leurs  exhorta- 
tions, fa  bleffure,  rl  fe  trouva  nuit  & jour 
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à la  tranchée.  A la  bataille  de  CalTel,  qu^l 
livra  au  duc  d’Orléans  , les  premiers  régi- 
mens  de  1 infanterie  Hollandoifè  ayant  plié, 
il  y courut,  les  rallia,  les  mena  plufieurs 
fois  a la  charge  ; mais,  entraîné  malgré  lui 
par  les  fuyards , il  entra  en  fureur  & coupa 
le  vifàge  a 1 un  d’eux , en  lui  difant  : «Traî-  * 
» tre  ] du  moins  je  te  marquerai  pour  te 
» reconnoitre , afin  de  te  faire  pendre.  » 
Ni  menaces,  ni  carefTes,  rien  ne  put  les 
arrêter  : ils  1 entraînèrent  vers  le  refte  des 
troupes  ; &,  ayant  rallié  une  partie  de  cel- 
les  qui  avoient  été  rompues , il  fît  une  re- 
traite qui  lui  mérita  plus  de  gloire  que  n’eût 
fait  le  gain  de  la  bataille.  • 

Le  prince  d Orange  , plus  brave  qu’heu- 
reux , fongeoit  à fe  marier.  Il  avoir  jetté  les 
yeux  fur  Marie , fille  du  duc  d*Yorck.  Sous 
prétexte  de  la  paix  , il  alla  à Londres  : il 
vit  la  princefTe  , & en  devint  éperdû- 
ment  amoureux.  Il  la  demanda  au  roi  & 
au  duc.  Le  roi, profitant  delà  circonflance,, 
exigea,  avant  tout,  qu’on  convînt  de  la  paix. 
Le  prince  s’en  excufà.  Le  roi  & le  due  per- 
lîfterent.  Le  duc  parut  ferme.  Enfin  , me- 
nace d un  refus,  s’il  ne  fe  rendoit  point , il 
leur  dit  que , dans  letat  où  étoient  les  af- 
faires , il  prévoyoit  que  les  Alliés  auroient 
une  paix  peu  avantageufè  , & qu’ils  pour- 
roient  croire  qu’il  avoit  fait  fon  mariage  à 
leurs  dépens, mais  que,  de  quelqu’amour  qu’il 
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ifât  prévenu  , il  ne  vendrolt  jamais  fon  hon- 
neur pour  une  femme.  Il  chargea  le  che-  ^ 
valier  Temple  de  dire  au  roi  que , s’il  per- 
fiftoit  dans  la  réfolution  de  traiter  de  la 
paix  , avant  que  de  parler  de  fon  mariage , 
ilalloit  repartir.  «Enfin, ajoûta-t-il,  que  le 
roi  choifîffe  de  quelle  maniéré  il  veut  vi- 
vre avec  moi  à l’avenir.  Il  faut  que  -nous 
nous  féparions  bons  amis , ou  ennemis  ir- 
réconciliables. » Cette  fermeté  plut  tant  au 
roi,  qu’il  fit  dire  au  prince,  par  le  même 
chevalier  , qu’il  étoit  afifuré  que  le  prince 
d’Orange  étoit  le  plus  honnête  homme  du 
monde  ; qu’il  vouloit  fe  fier  en  lui,  & qu’il 
auroit  la  fernme.  Le  prince,  à cette  .nou- 
velle, embrafla  Temple,  &;  l’aflura  qu’il 
le  rendolt  le  plus  heureux  des  hommes. 

Le  mariage  fut  conclu  & célébré  peu  de 
jours  après.  ■ 

La  paix  de  Nlmègue  fut  lignée  le  il 
d’Août.  Le  prince  d’Orange,  foit  qu’il  igno- 
. rât  que  la  conclufîon  fût  fi  prochaine , foit 
qu’il  ne  voulût  pas  laiffer  échapper  une 
occafion  d’acquérir  de  la  gloire , entreprit 
de  forcer  le  camp  du  général  François,  (le 
duc  de  Luxembourg,  ) dans  fes  retranche- 
mens.  Il  marcha  droit  à l’ennemi  qui  avoit  ' 
fa  droite  à l’Abbaye-faint-Denys,  proche  de 
Mons,  & là  gauche  à MefniUfaint-Pierre, 
poftes  qu’on  regardoit  comme  inaccefli- 
bles.  L’Abbaye  fut  d’abord  attaquée  par 
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rarmée  du  prince , & emportée.  Après- 
diné  , on  attaqua  un  autre  poAe  , avec  les 
troupes  Efpagnoles.  Le  prince  d’Orange 
courut  un  très-grand  danger  de  Ùl  vie.  Un 
cavalier  François  étoit  prêt  à décharger  fon 
piftolet  fur  lui  : Odyk  s’en  apperçut  affez 
à te  ms,  & tua  le  cavalier.  La  nuit  fépara 
les  deux  armées.  Le  lendemain  de  cette  en- 
treprife , le  prince  reçut  avis  que  la  paix 
avoit  été  lignée  à Nimègue.  D autres  pré- 
tendent qu’il  le  fçavoit  avant  d’attaquer  le 
maréchal  de  Luxembourg.  Si  cela  eÂ  vrai , 
le  prince  eft  coupable  du  fang  qui  fut  verfé 
dans  cette  affaire  ; & rien  ne  peut  l’ex* 
culèr. 

> 

L’élefteur  de  Brandebourg  fe  trouva  en 
butte  aux  forces  de  la  France.  U fe  plaignit 
aux  Etats  d’avoir  conclu  la  paix,  làns  avoir 
fongé  à fes  intérêts.  Les  Etats  ne  lui  répon- 
dirent qu’en  lui  expolant  la  néceffité  où 
ils  s’étoient  trouvés  de  contîlureÿ  qu’au 
■ refte , ils  n’avoient  épargné  ni  les  biens  de 
leurs  fujets , ni  leurs  vies  pour  finir  heu- 
reufement  cette  guerre , & qu^ils  lui  laif- 
foient  4 juger  n tous  les  confédérés  en 
avoient  fait  autant  qu’eux  ; qu’ils  n’avoient 
pris  le  parti  de  Agner , que  lorfqu’ils  avoient 
-vu  les  Pays-bas  Éfpagnols  fur  le  point  d’être  > 
envahis  par  là  France.  L’éleéfeur  deman- 
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<ioil  que  les  Provinces-Unies  l’indemniraP- 
fent  des  dëpenlès  & des  pertes  qu*il  avoit 
feites.  Mai^  voyant  qu’on  ne  fe  difpofoit  pas 
à le  fatisfaire , il  fit  marcher  des  troupes 
vers  rYflel.  Il  efpérad’étre  foutenu  par  la 
France.  Mais,  lorfqu’il  vit  que,  pour  de  fî 
petits  intérêts , le  Roi  ne  vouloir  pas  ache- 
ver de  ruiner  les  Provinces-Unies  , il  céda 
aux  raifons  de  la  France , 5c  fe  retira  , le 
dépit  dans  le  cœur. 

i684.]î/^  • 

La  prife  de  Luxembourg  par  les  Fran- 
çois fit  efpérer  au  prince  d’Orange 
voir  renaître  la  guerre.  Il  propofa  aux  Etats- 
Généraux  d’augmenter  leurs  troupes  de 
feize  mille  hommes.  Ils  s’y^oppofèrent  vi- 
vement , fur-tout  la  ville  d’Amfterdam. 
L’envoyé  de  l’éleéleur  de  Brandebourg 
contraria  les  deffelns  du  prince , 6c  alla  juf- 
qu’à  dire  « que  le  prince  ne  manquoit  pas 
H de  fiateurs  qui  oifoient  qu’il  n’y  avoit 
» qu’un  vafte  génie , comme  le  fien , qui 
» pût  faire  échouer  les  vaftes  delTeins  de  la 
» France , 6c  qu’il  avoit  plus  d’ambition, 
H d’opiniâtreté , 6c  de  bonne  opinion  de  lui- 
n même  , qu’il  ne  falloit.  » Comme  ami- 
ral-général des  Province-Unies , le  prince 
d’Orange  comptant  fur  fon  autorité , avoit 
envoyé  la  flotte  des  Etats  en  Suède , pour 
y charger  feize  mille  foldats  de  cette  na- 
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tion,  qu’elle  amena  jufqu’à  Centrée  duTei^ 
fel  ; mais  il  s’éleva  une  tempête  fi  furieufe, 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  flotte 
périt.  Ce  funefte  évènement , qVon  regar* 
doit  comme  une  des  plus  grandes  pertes 
qui  euflent  été  faites  fur  mer  , & la  fermeté 
de  la  ville  d’Amfterdam,  forcèrent  le  prince 
à renoncer  au  deffein  de  rompre  la  paix 
avec  la  France. 

Cependant  il  tentoit  toute  forte  de 
moyens  pour  déterminer  les  Provinces- 
UnieS  à la  guerre.  « Le  roi  de  France  , di- 
foit-il  à Fuchs  , envoyé  de  l’éleéfeur  de 
l^andebourg , n’a  aucun  droit  fur  ce  dont 
il  s’eft  faifi  après  la  paix  de  Nimègue.  11 
faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  ce 
prince  afpire  à la  monarchie  de  l’Europe  ; 
que  les  Provinces-Unies  ne  doivent  s’atten- 
dre qu’à  des  pertes.  Pour  moi , qui  n’ai  rien 
à me  reprocher,  j’attendrai  patiemment  ce 
que  Dieu  a réfolu.  Mais , s’il  doit  arriver 
quelque  changement  funefte  , il  eft  plus 
honnête  de  périr  les  armes  à la  main,  que 
de  voir  prefter  des  dépendances  & des  réu- 
nions ridicules.  Enfin  je  penfe  qu’une  mort 
glorieufe  eft  plus  honorable  qu’une  vie 
pleine  de  lâcheté.  Je  fuis  né  au  milieu  des 
orages,  & j’ai  été  élevé  dans  l’adverfité. 
Par  la  grâce  du  Ciel , j’ai  recouvré  l’Etat 
de  mes  peres , & le  Ciel  ne  permettra  pas 
que  je  meure  dans  la  mifere.  Mais,  fi_  laPro- 
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vidence  l’a  réfolu , je  me  foumets  à fà  vo- 
lonté. Tout  ce  qui  me  fâche,  dans  ce  mo- 
ment , c’eft  de  voir  que  mon  oncle , qui 
m’a  toujours  tenu  lieu  de  pere , penchât 
pour  la  guerre,  quand  il  s’agiffoit  de  fe 
faire  rendre  les  dépenfes  qu’il  a faites  pour 
le,<  Provinces-Unies  , & qu’il  embralTe  au- 
jourd’hui le  parti  de  la  ville  d’Amfterdam  , 
parce  qu’elle  s’oppofe  à mes  delTeins.  » 

La  révolution,  qui  arriva  dans  la  Grande- 
Bertagne  par  la  politique  mal-adroite  du 
roi  Jacques , changea  les  projets  du  prince 
d’Orange.  Cette  année,  il  fe  rendit  un 
nombre  confidérable  de  noblelTe  Angloife, 
pour  prier  le  prince  & la  princefle  d’Orange 
de  fe  mêler  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Angle- 
terre. Le  Prince  apprit  tous  les  moyens 
que  le  roi  prenoit  pour  y introduire  la 
religion  Romaine , & le  pouvoir  abfolu.  Il 
'S’y  prit  trop  mal  pour  faire  adopter  fes  opi- 
nions à un  peuple  indépendant.  Il  n’épar- 
gna pas  le  duc  de  Monmouth , fils  naturel 
de  fon  frere  Charles  IL  Geoffroi , chef  de 
jufiice , fit  pendre  des  milliers  d’Anglois  des 
deux  fexes,  & de  tout  âge , comme  com- 
plices de  la  confpiration  du  duc.  Ses  intri- 
gues , 6c  les  perfécutions  du  roi  ne  lui  réuf- 
fiflant  pas,  il  eut  recours  aux  armes  pour 
fubjuguer  la  nation  3 mais  l’armée  refuia  de 
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lui  obéir.  La  noblelTe  Angloife  chercha  uft 
chef,  & la  trouva  dans  le  prince  d’Orangc, 
fils  d’une  fille  d’Angleterre  , qui  avoit 
ëpoufé  la  fille  aînée  du  roi.  Les  feigneurs 
Anglois , qui  étoient  à la  Haye , deman- 
dèrent pour  toute  l’Angleterre  le  fecours 
des  Etats -Généraux.  Ils  l’accorderent.  Les 
préparatifs  fe  firent  fecrettement.  Le  roi 
Jacques  en  étant  averti , fit  demander  aux 
Etats  ce  qu’ils  vouloient  faire  avec  leur 
flotte , & les  troupes  dont  ih  la  chargeoient  ? 
Les  Etats  répondirent  qu’ils,  ne  faifoient 
rien,  dont  le  roi  ne  leur  donnât  l’exem- 
ple; qu’il  avoit  une  flotte  & une  armée 
de  terre  confidérables,  fans  qu’ on  fqût  pour- 
quoi. Jacques  trembla.  Il  protefta  qu’il 
n’avoit  d’autre  objet  que  d^tablir  la  liberté 
de  confcience.  11  aflfembla  quelques  évé- 
ques  de  l’Eglife  Anglicane , & leur  afliira 
qu’il  étoit  prêt  à faire  tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  à propos  pour  la  confervation  de  la 
religion  Proteflante.  On  lui  propofa  des 
moyens  : il  les  accepta,  & parut  difpofé  à 
les  exécuter , pendant  tout  le  tems  qu’il  eut 
à craindre  la  flotte  du  prince  d’Orange. 
Il  furvint  une  tempête.  On  crut  le  projet 
du  prince  manqué  ; & Jacques  ceffa  de  dif 
fimuler.  Pour  donner  plus  de  poids  à la 
prétention  du  prince  d’Orange  , on  répan- 
dit des  nuages  fi  épais  fur  la  légitimité  du 
prince  de  Galles , qu’on  a eu  bien  de  la 
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peine  à les  dlfliper.  La  flotte  Hollandoife, 
ayaht  réparé  le  défordre  où  la  tempête 
l’avoit  mife , vogua  à pleines  voiles , lans 
trouver  le  moindre  obftacle.  .Lord  Dor- 
mouth , qui  avoit  ordre  de  Fattaquer,  ne  fit 
aucun  mouvement.  ' Le  Pr'mce  defcendit 
près  de  Torbay , ôc  marcha  avec  fon  ar- 
mée à Exeter.  Quelques  feigneurs  An- 
glois  dreflerent  une  requête , qu’ils  pré- 
fenterent  au  Roi , pour  demander  la  con-* 
vocation  d’un  parlement.  Le  Roi  la  refufà,  à 
moins  que  le  prince  d’Orange  ne  fortît  du 
royaume  ; ce  qui  fit  conjeêlurer,  que  le  roi 
vouloit  fe  rendre  maître  de- la  liberté,  du 
parlementa  Le  Roi  partit  pour  Salisbury ,, 
& offHt  des  pafleports  aux  mécontens  qui 
voudroient  aller  fe  joindre  au  prince  d’O- 
range , pour  leur  épargner  la  honte  d’aban- 
donner leur  légitime  Souverain.  II  alla  join- 
dre fon  armée , dont  les  principaux  chefs 
déclàrerertt,  «qu’en  toute  autre  occafion 
H ils  verferoient  leur  fang  , jufqu’à  la  der- 
» niere  goutte,  mais  qu’en  bonne  confcience 
ils  ne  pouvoient  pas  fe  battre  contre  un 
» prince  , qui  n’étoit  venu  que  pour  aflem- 
>»  bler  un  parlement  libre,  pouraffurer  leur 
H religion  & leurs  loix.  » Cependant  le  Roi 
accorda  une  «mniflie  ; permit  la  convoca-- 
. don  d’un  parlement,  & laifla  liberté  entière. 
Les  troupes  du  Roi  occupoient  un  quartier 
An.  des  Rép.  Part.  ly.  V 


Digitized  by  Google 


3o6  . Anecdotes-  I 
qui  lès  fouffi-oit  impatiemment.  ' Les  habtw 
tans  rmî^inerent^  pendant  la  mût,  de  bat- 
tre la  marche  Hollandoife.  Les  Irlandois  ^ 
qui  occupoiènt  cequartier,prirent,  raltarme^ 
oc  s’enfuirent.  * Le  confeil  du  Roi,  craignant 
l’évènement,  fut  d’avis  quei  la  reine  & foii 
fils  fe  retiraffent  en  France.  Loriqu’elle  fiat 
partie , le  Roi  fe  difpofoit  à la  fuivre.  A Fer^ 
vesham , où  il  alloit  s’embarquer , comme 
on  le  prenoit  pour  un  prêtre  Catholique 
ôn  le  fouille.  On  lui  trouva  quatre  cens 
Ruinées  , divers  cachets  quelques  bi-* 
]oux.  On  le  conduifit  au  juge-  de  paix , qui 
le  reconnut*  Le  juge  tomba  à Tes  genoux  ; 
lui  demanda  pardon , & ordonna  qu’on  lui 
rendît  tout.  Le  Roi  ne  reprit  que  fès  bi* 
joux.  La  populace* l’entraîna  dans  la  ville, 
comme  par  force.  Le  confeil  le  pria  de  reve- 
nir à Whitehal.  11  y confentit  ; & le  peu- 
ple , lorfqu’il  paRa  à Londres,  le  reçut  avec 
acclamation. 

<^[t689.]vfV 

i Le  Prince  • vint  à Saint- James.  Auflî*tôt 
les  miniftres  de  plufieurs  PuifTancesde  l’Eu- 
rope allèrent  le  complimenter;  & il  fut 
réfolu'de  ligner  la  requête  que  la  noblelTe 
avoit  dreffée  à Exeter  ; mais  fe  roi  Jacques 
partit  fecrettement  pendant. la  nuit,  &‘fè 
retira  en  France.  Le  thrôlK  fut  déclaré  va- 
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^nt  i & Jacques  déchu  de  tous  fes  droits, 
tant  par  la  violation.* des  loix,  que  par  foii 
jibdication  volontaire.  iJe  'mot  abdication 
cauiâ  quelques  contedauons  ; on  le  chan* 
gea  en  celui  de  retraite.  Enfin  Guillaume 
de  Naflfau  , prince  d’Orange , &c  Marie 
d’Angleterre , furent  déclarés  roi  & reine 
de  la  Grande-Bretagne.  On  peut  voir  ce  que 
dit  M.  de  Voltaire  fur  cét  évènement,  fur 
les  préparatifs  ôç  les  efforts  que  Louis  XI  V 
fit  pour  le  roi  Jacques , fur  la  viélpire  que 
les  François  remportèrent  fur  mer , contre 
les  Anglois  & les  Hollandois,  ûjr  la  dér 
faite  de  Jacques  en  Irlande,  fiu  la  valeur 
& la  bleffure  de  Guillaume  froilTé  par  un 
boulet  de  canon.  « Jacques  revint  ‘ en 
France,  continu e-t-il ^ laiffant  fon  rival 
gagner  en  Irlande  .de  nouvelles  batailles  , 
.&  s’affermir  fur  le  thrône.  Les  flottes  Fran- 
çoifes  furent  occupées  alors  à ramener  les 
François  qui  avoient  inutilement  com.- 
l>atu,  les  familles  Irlandoilès 'Cacholir- 
ques  , qui,  étant  très-pauvres  dans  ^ leur  pa- 
trie , voulurent  aller  fi^fifler  en  France,  des 
libéralités  du  Roi.  Il.efl  à croire  que  la  for- 
tune eut  peu  de  part  à toute  cette  révolu- 
tion , depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin.  Lçs  caraéleres  de  Guillaume  & de  Jac- 
ques firent  tout.  iCeux  qui  aiment  à voir 
dans  la  conduite  df$  hommes  les  causais 
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des  ëvènemens,  remarqueront  que  le  foî^  fo 

Guillaume,  après  fa  Viètoire  , fit  publier  miHt 

un  pardon  général  & que  le  roi  Jacques  ^ 

vaincu  , en  paffant  par  une  petitç  ^ ville  ' nav 

nommée  GaUowai  , fit  pendre  quelques  lo 

citoyens  qui  avoient  été  d’avis  de  lui  fer-  fea 

mer  les  portes.  De'  deux  hommes  qui  fe  Kt 

conduifoient  ainfi , il  étoit  bien  aifé  de  voir  T( 

qui  devoit  l’emporter.  Il  reftoit  à Jacques  y 

quelques  villes  en  Irlande  , entr  autres,  Li-  £( 

merick , où  il  y avoir  plus  de  douze  mille  q 

foldats.  Le  roi  de  France , foutenartt  tou-  ^ 


jours  la  fortune  de  Jacques , fit  pafifer  en- 
core trois  mille  hommes’  de^troupes  réglées 
dans  Limerick.  Pour  furcroit  de  libéralité, 
il  envoya  tout  ce  qui  peut  fervk  aux'be- 
foins  d’un  grand  peuple , &c.  Limerick 
afliégée , mais  munie  de  tant  de  fecours  , 
efpéroit  de  voir  fon  Roi  combattre  pour  fâ 
défenfe.  Jacques  ne  vint  point.  Limerick 
fe  rendit.  Les  vaiffeaux  François  retournè- 
rent encore  vers  les  côtes  d’Irlande,  & ra- 
menèrent en  France  environ  vingt  rnille 
Irlandois , tant  foldats  que  citoyens  fugitif?. 
Ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  étonnant , 
c’eft  que  Louis  XIV  ne  fe  rebuta  pas.  Il 
foutenoit  alors  une  guerre  difficile,  con- 
tre prefque  toute  l’Europe  ; cependant  il 
tenta  encore  de  changer  la  fortune  de  Jac- 
^es , par  une  entreprife  décifive , & de 
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feiœ  une  defc^nte  en  Angleterre,  avec  vingt 
mille  hommes^ . Ils  étoient  affemblés  entre 
Cherbourg  & la  Hogue.  Plus  de  trois  cens 
navires  de  tranfport  étoient  prêts  à Breft. 
Tourville,  avec  quarante-quatre  grands  vàiü^ 
féaux  de‘ guerre , les  attendoit  aux  côtés  de 
Normandie.  D’Eftrées  arrivoit  du  portç  dç 
Toulon,  avec  trente  autres  vaiffeaux.  S’il 
y a des  malheurs  caufés  par  la  mauvaife 
conduite-,  il  en .eft  qu'on  ne  peut  imputer 
qu’à  la  fortune.,  te  vent,  d’abord  favorable 
à l’efcadre  de  d’Eftrées,  changea.  11  ne  put 
joindre  Tourville.  Ses  quarante-quatre  vait 
féaux  furent  attaqués  par  les  flottes  d’An- 
gleterre &;  déHollâhde  , fortes  de  près  de 
cent  voiles.  La  fupériorité  du  nombre  l’em- 
porta. Les  François  cédèrent,  après  un  com* 
bat  de  dix  heures., Ruffel,  amiral  Anglois, 
les  pourfuivit  deux  jours.  Quatorze  grands 
yaiflfeaux,  dont  deux  portoient  cent  quatre 
pièces  de  canon ,, échouèrent  fur  la  côte; 
& les  capitaines. y firent  mettre  le  feu, 
pour  ne  les  pas  lalfTer  brûler  par  les  enne- 
mis. Le  roi  Jacques,  qui  du  rivage  avoir  vu 
ce  défaftre , perdit  toutes  fes  efpérances. . . . 
U ne  refia , ( après  quelques  autres  tenta- 
tives aufîi  inutiles , ) d’autre  reflburce  au 
parti  du  roi  déthrôné , que  dans  quelques 
confpirations  contre  la  vie  de  fon  rival. 
Ceux  qui  les  tramèrent , périrent  prefquQ 
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fôüs  du  dèrftiêf  fupplice.  Il  pafla  Itf  féfté  dé 

Éês  jouTS  à Sairtt‘Geftuain  ^ où  il  vécut 

dés  bienfaits  de  Louis,  6c  d’unê  penfiori 

de  foijtanle-dix  lïiillè  francs  , qu’il  eut  U ^ 

foiblcfle  de  tecevoir  en  fecVet  de  fa  fille 

Marie  , pat  laquelle  il  avoit  été  déthtôné*  1* 

Il  rtiourut , en  1700,  à Saint-Gerrriain,  1 

Quelques  Jéfuites  Irlandois  prétendoieht  ( 

qu’il  fe  faifbit  des  miracles  à fon  tombeaii.  < 


On  parla  même  de  faire  caftonifer  àRome, 
Après  fa  mort , ce  roi  quèRome  avoit  abart^ 
' donné  pendant  fa  vie^  dt  P'oÜairty  Sii*; 
tUdi  Louis XIV^  t.  i))  ^ ‘ ■'{ 

-^[i697.]o^ 

■'  Cette  année  efr  mémotàblè  par  la  paiit 
de  Rÿfrf^ick  , lignée  le  1 1 de  Septembre  ; 
paix  qui  mit  fin  à - la  guerre  la  plus  glo- 
rieufe  pour  la  France , & pendant  laquelle  !é 
foi  Guillaume  , quoique  fôuVent ^'Vaincu  -, 
s’acquit  une  gloire  immortelle;  gUerre  en*^ 
trèptife  fans  motif,  6c  terminée  fanS  ob- 
jet. Louis  XIV  rendit  aux  Efpagnols  tout 
ée  qu’il  leur  avoit  pris  , vers  les  Pyrénées^ 
& ce  qu’il  venoitde  leur  prendre  en  Flan- 
‘ dres.  Il  reconnut  pour  légitime , le  roi  d’An- 
gleterre. Fribourg  , Brifak,  Khell , Phi- 
lisboürg , frirent  reftitués  à l’Empire  ; la 
Lorraine  le  fut  à Léopold  , & la  tranquil- 
lité à l’Europe. 
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• Lamort.de  Charles  d’Autriche,  roi 
d’Efpagne , changea  ia  face  des  affaires.  Son 
teffament  donnoit  à la  maifon  de  France 
le  royaume  d’Efpagne,de  forte  que,  comme 
le  dit  M.  de  Voltaire,  après  deux  cens  ans 
de  guerres  & de  négociations  pour  quel- 
ques frontières  des  Etats  Efpagnols , la 
maifon  de  France  eut,  d’un  trait  dé  plume, 
la  monarchie  entière,  fans  traités,  (ans  in- 
trigues, &:làns  même  avoir  eu  l’efpérance 
de  cette  fuccelHon.  L’Europe , ajoûte.  M.  de 
Voltaire,  parut  d’abord  dans  l’engourdiffe* 
ment  de  la  furprife  & de  l’impuiffance  , 
quand  elle  vit  la  monarchie  d’Efpagne,  fou* 
mife  à la  France , dont  elle  avoit  été  trois 
cens  ans  la  rivale.  Philippe  de  France,  duc 
d’Anjou  , fécond  fils  du  Dauphin , fut  dé- 
claré roi  d’Efpagne* 

-»^S>[i702.]-APU  •’ 

. Les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
reconnurent  pour  roi  d’Efpagne  le  duc 
d’Anjou.  Cependant  il  fe  fit  un  traité  en- 
tre l’Empereur , le  roi  Guillaume  St  les 
Etats  des  Provinces-Unies , contre  fa  France 
& l’Efpagne , pour  empêcher  que  ces  deux 
royaumes  ne  fuffent  fournis  à un  feul  mo- 
narque , qui  fe  trouveroit  en  état  de  fub- 
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juguer  toute  l’Europe^  s’il  fçavoit  fe  fervlr  âet 

de  fes  forces.  On'  convint  de  faire  la  fît! 

guerre  jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis  les  Etats  (a! 

du  roi  Guillaume  & les  Provinces-Unies  ers 

en  fôreté , & affermi  leur  commerce  ; de  pr 

faire  tous  fes  efforts  pour  conquérir  les  Pays*  à ; 

bas  Efpagnols  , afin  d’en  faire  une  barrière  (o 

aux  Provinces-Unies  contre  la  France,  &c.  vi 

Jacques  le  Déthrôné  étoit  mort  : Guil- 


laume ne  lui  furvécutpas  deux  ans.  Il  mou- 
rut , le  19  Mars  de- cette  année  , à Ken- 
fington  , près  de  Londres.  Il  ufa  des  char* 
ges  & des  emplois  de  fes  prédéceffeurs , 
avec  beaucoup  de  modération;  Quelques 
évènemens  de  fa  vie  décèlent  en  lui  une 
grande  ambition  de  régner.  Le  maffacre 
de  Jean  & de  Corneille  De  Wit , qu’il  eût 
pu  empêcher  j fait  foupçonner;  que  s’il  ne 
trempa  point  direéfement  dans  cet  atten- 
tat , il  ne  fut  pas  fâché  d’être  yehgé  de  l’op- 
pofuion  qu’ils  avpient  inife  à fon  éleva-e 
tion.  Il  marqua  trop  fon  dépit  aux  Zélan- 
dois  qui  l’empêcherent  d’accepter  la  fou- 
veraineté  de  Gueldres. . Enfin  l’expulfion 
de  fon  beau-pere  du  thrône  d'Angleterre 
eft  un  crime  que  le  fuccçs  ne  juftifie  pas 
entièreihent.  Ce  prince  laiffa  la  Républi- 
que en  pofTeflion  de  toutes  fes  loix  & de 
tous  fes  privilèges.  On  l’a  aceufé,  avec  rai- 
fon  , d’aimer  trop  la  guerre , & de  hazaç- 
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der  trop  fou  vent  des  batailles , ^oiqu’il 
fût  fouvent  malheureux.  La  princeflfe  Anne, 
fa  fœur,  luifuccéda.  Les  Provinces-Unies 
craignoient  qu’elle  ne  voulût  pas  fuivre  les 
projets  du  roi  Guillaume  pour  s’oppofer^ 
à Tunion  des  deux  couronnes' dans  la  mai- 
fon  de  France  ; niais  elle  prévint  leurs 
vœux , en  déclarant  la  guerre  à Louis  XIV. 

- • Les  hoftjlités  au  fujet  de  la  ‘lûcceflion 
d’Efpagne,  avoient  commencé;  Il  faut  en- 
core revenir  à M.  de  V oltaire , pour  con- 
noître  les  reflfcr.ts  fecrets , & les  principaux 
aéleurs  d’une  guerre  fi  funefte  -à  la  gloire 
de  Louis  XIV,  & qui  ne  fervlt‘  qu’à  faire 
voir  fa  confiance  dans  les  malheurs.  Chur- 
chill, comte,  & enfuite  duc  de' Marlbo- 
rough , déclaré  général  des  troupes  An- 
gloifes  & Hollandoifes , n’étoit  pas  comme 
ces  généraux  auxquels  un  miniftre  donne 
par  écrit  le  projet  d’une  campagne  , & 
qui,  après  avoir  fulvi  à la  tête  d’une  ar- 
mée les  ordres  du  cabinet , ‘ reviennent 
briguer  l’honneur  de  fervir  encore.  Il  gou- 
vernoit  alors  la  reine  d’Angleterre , & par 
le  befoin  qu’on  avoit  de  lui , & par  l’au- 
torité que  fà  femme  avoit  fur-4*efprit  de 
cette  reine.  Il  •mcnoit  le  parlement  par 
fon  crédit , & par  celui  de  ’ Godolphin  , 
grand  thréforier  , dont  le  fils  épouAifa  fille. 
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Ainfi , maître  de  la  cour , du  parlement  j 
de  la  guerre  Sc  des  finances  , plus  roi, que 
n avoir. été  Guillaume  , auffi  politique  que 
lui , beaucoup  plus  grand  capitaine , il 
üt  plus  que  les  Alliés  n’ofoient  efpérer. . * 
Marlborough,  guerrier  infatigable,  pendant 
la  camp^ne  , devenoit  un  négociateur 
aufifi  agiflant  pendant,  Thiver.  U alloit  à la 
Haye , &c  dans  toutes  les  cours  d’Allema- 
gne. Il  perfuâdoit  aux  Hollandois  de  s’épui- 
lér  pour  àbbaifTér  la  Françe.  11  éxdtoit  les 
reflenfimens  de  l’éleéleur  Palatin.  Il  alloit 
âater  la  fierté  de  l’éleéleuf  de  Brande- 
bourg , lorfque  ce  prince  ^'Oulut  être  roû 
U lui  préfentoit  la  ierviette  à table , pour 
en  tirer,  un  fecours  de  fept  à huit  mille  fol- 
dats.  Le  prince  Eugène,,  de  fon  côté  -,  ne 
finififoit  une  campagne ,-  que  pour  aller  foire 
lui-même  à Vienne  les  préparatifs  de  l’au- 
tre. On  fqait  Ci  les  armées  en  font  mieux 
pourvues quand  le  général  eft  le  minif- 
tre.  .Ce  prince , trop  méprifé  à'  la  cour  de 
France  , étoit  né  avec  les  qualités  qui  font 
im  héros  dans  la  guerre  , & un  grand 
homme  dans  la  paix  ; un  efprit  plein  de 
juftefle.Sc  de  hauteur , ayant  le  courage 
nécfeflaire  'dans  les  armées  & dans  le  cabi- 
netï  II  à fait  des  foutes , comme  tous  les 
généraux  ; mais  elles  ont  été  cachées  fous 
le  nombre  de  fes  grandes  aéfions.  Marl- 
borough avôit  par-defiTus  tous  les  généraux 
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dé  fon  tems  cette  tranquillité  de  écurage 
au  milieu  du  tumulte,.  & cette  férénité 
d’ame  dans  le  péril  * que  les  Anglois  ap- 
pellent V tête- froide.  C’eft  peut- 

être  cette  qualité  , le  premier  don . de  la 
tiature  pour  le  commandement,  qui  a donné 
autrefois  tant  d’avantages  aiu^  A-nglois  fur 
les  François,  dans  les  plaines  de  Poitiers j 
de  Créci  & d’Azincourt. 

f 704*— 1708.]'-^?^  • 

A * ' » » ' 

Dans  cette  longue  fuite  dé  malheurs 
qui  accablèrent  la  France  , & dont  on  ne 
parlera  point  ici , il  y eut  des  faits  d’armes 

Sue  les  Romains  n’aurolent  pas.  néglige 
e confacter  , & dont  on  trouve  à-  peine 
des  veftiges  dans  notre  Hiftoire.  Au  fiége 
de  Lille  par  le  prince  Eugène  & parle 
duc  de  Marlborough  , ces  généraux  s’at- 
tachèrent fur-tout  à empêcher  qu’on  ne 
jettât  dans' la  place  des  vivres  & des  muni-  ' 
tiens.  Le  chevalier  de  Luxembourg  partit 
de  Douai , avec  deux  mille  hommes  qu’ü 
vouloir  introduire  dans  Lille.  Chacun  por- 
‘ toit , outre  lès  armes , un  fufil  & foixante 
livres  de. poudre. • Tournefort  le  joignit 
en  chemin.  Cette  troupe  paffe  au  milieu 
du  camp  ennemi  ; le  traverfe  en  contre- 
fâilànt  les  Allemands  , & entre  dans  la 
tille , au  nombre  de  dix-huit  cens  hom- 


I 


é 
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mes lorrqu’enfin  ils  furent  reconnus.  La  Q'ï 

barrière  fe  ferme..  Le  rcftei du  détacha-:  à 

ment  eft  en  bute  à tout  le  camp.  Il  fe  dér  lu' 

fend,  fe  fait' jour,  & fe  retire  à Douai j ü 

avec  tris-peu  de  perte.,  ‘ j 

M.  de  Voltaire,  foigneux  de  la  gloire  p 

de  fa  nation',  a fauve  de  l’oubli  plulieurs  li 


de  ces  faits.  Lorfque  le  maréchal  de  Vil- 
lars  vint  prendre  le  romjnandement  de 
l’armée  , après  la  bataille  d’Hochftet , il 
fe  trouva  près  de  Trêves  ^ avec, des  forces 
Inférieures,  vis-à-vis  deMarlborough.  Tous 
deux  voulolent  donner  une  nouvellè  ba- 
taille ; mais , le  prince  de  Bade  n’étant  pas 
venu  aflez  tôt  joindre  fes  troupes  aux 
Anglois , Villars  eut  au  moins  l’honneur 
de  fàlré  décamper  Marlborough.  C’étoit 
beaucoup  alors.  Le  duc  de. Marlborough , 
qui  eftlmoit  • alTez  le  maréchal  de  Villars , 
pour  vouloir  en  être  efiimé’,  lui  écrivit 
en  décampant  : <*  Rendez-moî.  la  juftice 
» de  croire  que  ma  retraite  'eft  la  faute 
» du  prince  de  Bade  , & que  je  .vous 
h eftime  encore  plus  , que  je  ne  fuis  fâché 
» contre  lui.  » 

■ M.  de  Voltaire  termine,  par  une  réflexion  • 
qu’on  ne  fqauroit  trop  répéter , le  détail 
des  préparatifs  * du  flége  de  Turin  , que  Je 
duc  de  la  Feuillade  , neveu  du  miniftre 
Chamillard,  alloit  faire.  Onavoitfàit  ve^ 
nir  cent  quarante  pièces,  de  canon , cent 
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dix  mille  boulets , cent  fix  mille  cartou- 
ches d’une  façon , & trois  cens  mille  d’une 
autre  ; vingt  mille  bombes , quinze  mille 
facs  à terre , trente  mille  inftrumens  pour 
le  pionnage,  douze  cens  mille  livres  de 
poudre.  Ajoutez  à ces  munitions  le  plomb* 
le  fer  & Içfer-blanc,  les  cordages,  tout  ce  qui 
fert  aux  mineurs , le  foufre  , le  falpêtre , les 
outils  de  toute  efpece.  Il  eft  certain , ajoûte 
cet  hiftorien  philofophe  , que  les  frais  dc^ 
tous  ces  préparatifs  de  deftruftion  fuffiroient 
pour  fonder  & pour  faire  fleurir  la  plus 
nombreufe  colonie.  Tout  fiége  - de  grande 
, ville , exige  ces  frais  immenfes  ; & , quand 
il  faut  réparer  chez  foi  un  village  ruiné, 
on  le  néglige. 

I709.]«vf5^ 

Louis  XIV,  accablé  de  toutes  parts,' 
rechercha  la  paix.  L’ambaflàdeur  s’adrefla 
au  prince  Eugène , à Marlborough  Ôc  à 
•Heinfius  , grand-penfionnaire.  Les  Hollan- 
dois , que  Louis  avoit  fait  trembler  tant 
de  fois , montrèrent  dans  cette  occaflon 
•line  fierté  révoltante.  On  l’amufa  par  de 
feintes  négociations  ; & on  lui  déclara  en- 
fin , qu’il  falloir  que  le  roi  de  France  for- 
• çât  fon  fils  à defcendre  du  thrône  d’Efpa- 
gne.  M.  de  Voltaire  affure  qu’il  , tient 
de  vingt  pcrfonnes  * qui^l’avoient  en- 
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tendu,  que  les  commiÛTaires  Hollandois,' 
députés  à l’armée , traitgient  avec  'tant  de 
fierté  trente  princes  Allemands  à leurfolde, 
qu’ils  difoient  ; Qu’on  faffe  venir  Holftein  i 
» Qu’on  dife  à HelTe  de  nous  venir  par-» 
»lerl  » 

Ils  étoient  fi  aveuglés  de  leur  profpé- 
rité,  que  le  penfionnaire  Heinfius  dit  au 
duc  de  Marlborough  , fur  quelques  préten»- 
prions  de  la  reine  d’Angleterre  , que,  bien 
loin  d’augmenter  fa  puififance  , fi  elle 
poufibit  plus  loin  fes  viftoires  , les  Etats-^ 
Généraux-  fcroient  obligés,  en  bonne  po»- 
^ litlque,  de  prendre  le  parti  de  la  France, 
& de  la  fe'courir  contre  les  Anglois. 

Louis  XIV  envoya  M.  de  1 orcy  à la 
Haye.  Le  grand-penfionnaire  Heinfius  eft 
bien  étonné,  dit  encore  M.  Voltaire,  quand 
on  lui  annonce  que  le  principal  minifite 
de  Louis  XIV  eft  dans  fon  anti-diainbre. 
Heinfius  avoir  été  autrefois  envoyé  en 
France , par  le  roi  Guillaume , pour  y dif- 
cuter  lès  droits  fur  la  principauté  d’Orange. 
Il  s’étoit  adreffé  à Louvois  , * fecrétaire 
d’Etat  , ayant  le  département  du  Dau- 
phiné où  Orange  eft  fitué.  Le  minifire  de 
Guillaume  parla  vivement  , non  feule- 
ment pour  fon  maître  , mais  pour  les  Ré- 
formés d’Orange. . Croiroit-on  que  Lou- 
vois lui  .répondit  qu’il  le  feroit  mettre  à la 
BafiiUe?  Les  conditions  qu’ils  mettoient  à la 
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paix,  étoient  A révoltantes  que  Louis  XiV 
n’en  voulut  accepter  aucune  , & qu’il 
dit  : **  Puifqu’il  faut  faire  la  guerre , j’aime 
>»  mieux  la  faire  à mes  ennemis , qu’à  mes 
» enfans.  ♦♦  Cette  fermeté  eut  les  plus  heu- 
reux fuccès. 

]v<Vi 

Ni  la  perte  de  la  bataille  de  Mal- 
plaquet  , dans  laquelle  les  vainqueur» 
perdirent  plus  Mes  deux  tiers  de  monde 
que  les  vaincus  ; ni  la  prife  de  Mons , de 
Douai , de  Bouchain  par  les  Hollandois  , 
ne  changeren^ii  rien  aux  réfolutions  de 
Louis  le  Grand.  Il  étoit  réfolu  de  s’enfeve- 
lir  fous  les  débris  du  thrône,  lorfqu’une 
heureufe  révolution  changea  entièrement  ' 
la  ftice  des  affaires.  La  reine  Anne  eut 
quelques  fujets  de  mécontement  contre  le 
duc  de  Marlborough , qui  s’oppofoit  ouver- 
tement à la  paix  ; lui  retira  le  commande- 
ment des  armées,  & lui  fubflitua  le  duc 
d’Ormond , à qui  elle  traça  un  plan  de 
conduite , conforme  à fes  vues , toutes  en 
faveur  de  la  paix.  Le  maréchal  de  Tallard, 
prifbnnier  à Londres,  avoit  gagné  l’efprit 
des  miniftres.  Enfin  la  déroute  de  Dénain  , 
par  le  maréchal  de  Villars,  fauva  la  France. 
Cette  aéfion  rendit  les  François  maîtres  de 
Marchienne , de  Douai  , du  fort  de  la 
Scarpe,  du  Quefnoi  de  Bouchain,  dont 
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toutes  les  garnifons  fe  rendirent  prilon- 
nieres  de  guerre  ; places  que  la  perte  de 
Tartillerie  des  nlunltions  des  Alliés  à 
Dénain  les  mit  dans  l’impoffibilité  de  dé* 
fendre-  On  prétend  que  ce  fut  un  confeil- 
1er  de  Douai  , nommé  Le  Fcvre  d'Orval , 
& un  curé,  qui  imaginèrent  les  premiers, 
qu’on  pouvoir  aifément  attaquer  Dénain  & 
Marchiennes.  Le  Févre  donna  fou  avis  à 
l’intendant  de  la  province  ; celui-ci  au  ma- 
réchal de  Montefquiou  , qtii  commandoit 
fous  le  maréchal  de  Villars.  Le  général  l’ap- 
prouva & l’exécuta.  Cette  journée  mit  fin 
à la  guerre.  Eugène  Yillars  traitèrent 
au  nom  de  leurs  maîtres , K conclurent  la 
paix  à Radftat.  Le  maréchal  de  Villars  di- 
Ibit  à Eugène  : « Monfieur , nous  ne  fom- 
» mes  point  ennemis.  Vos  ennemis  font  à 
n Vienne  , les  miens  à Verlàilles.  >> 
M.  de  Voltaire , au  fujet  des  traités  de  Rad- 
ftat  & d’ütrecht,  dit  que  la  France  reçut 
la  loi  de  l’Angleterre  , ôc  la  fit  à l’Empire. 

1715.30^ 

. Depuis  la  paix  d’Utrecht , la  Hollande 
fut  tranquille.  Eugène,  qui  ferv oit  l’empe- 
reur contre  les  Turcs,  remporta  contre  le 
. Grand- Vifir  Ali , favori  du  Sultan  Ach- 
met  III,  la  célèbre  bataille  de  Péter-Waradin. 
Il  emporta  Belgradç  , dans  le  tems  même 
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ëtoit  àiliégé  dtins  fôA  câfiip  pâr  ùnt 
armée  innombrable  de  Torc$  > èt  edbo  ât 
la  paix  de  Paflareedti. 

173  4. 

Dans  là  Retire  dè  là  Frafice  COfithe 
pereur , la  Hollande  & rArtgleteite  abah^ 
donnèrent  h maifon  d*Aetriche  i fur  x[\x(À 
M.  de  Voltaire  obferŸe  ^ue  ïién  ne  fit  pluà 
d’honneür  àu  mihiftete  Frànijois , <jue  d’éttè 
. parvenu  à faite  comprendre  à Ces  PuilTan^ 
ces , que  la  France  pouvoit  faire  là  guetté 
à rÉmpereuf , fans  allatmer  la  libe  té  dè- 
TEurope.  11  lêmble  que,  depuis  que  la  Hol* 
lande  s’eft  affnrée  de  fa  liberté  , elle  n*à 
tourné  fes  vues  politiques , qu’à  conferVet 
fa  tranquillité  ^ également  en  garde  contre 
fambition  des  Souverains  de  l’Europe , &c 
contre  le  vain  defir  de  s’aggrandir.  Dans  la 
guerre  de  1741 , dont  le  but  étoit  de  là- 
vorifer  l’éleéteur  de  Bavière  dans  fes  pré- 
tentions à l’Empire , les  Anglois  & les 
Hollandois  ne  prirent  d’abord  aucun  parti. 
Les  Etats-Généraux  refterent  dans  le  filence. 
Mais , lorfqu’ils  virent  que  les  projets  de 
^ paix , que  l’empereur  avoit  fait  propofer  à 
Londres , étoient  rejettés , ils  fe  déclarèrent 
en  faveur  de  l’impératrice  Marie-Thérèfe  , 
qui  foutenoit  avec  courage  les  efforts  des 
ennemis  les  plus  puilfans.  Tant  de  géné- 
An,  des  Rép.  Fan»  ly»  X 
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fofité  fut  mal  récompenfée.  G^nd,  OC- 
tende , Bruxelles , tout  le  Brabant  Hollan-, 
* dois,  deviennent  la  proie  du  vainqueur,  de 
Fontenoi.  Alors  ils  rétabliflent  leStaclhbu- 
dérat,  dans  refpérançe  que  la  République 
fera  plus  heureufe  fous  un  chef  accrédité  ; 
ce  qui  n’einpécha  pas  que  le  maréchal  de 
Lowendhal  ne  prît  d’aflaut  Berg-op-Zoom 
qu’on  avoit  regardé  jufqu’alors  comme  im- 
prénablç.  Le  maréchal  de  Saxe , qui  s’étoit 
couvert  de, gloire,  depuis  qu’il  avpit  pris 
le  commandement  des  armées  Franqoiles, 
forqa  les  PuilTances  ennemies  à faire  là 
paix.  La  Hollande,  inftruite  par  fes  pertes  , 
a tiré  le. meilleur, parti  qu’il  lui  a été,pof-_ 
(ible  'de  la  derniere  guerre  , (ans  fe  mêler 
^es  querelles  où  rien  ne  l’obligeoit  d’entrer, 

â 

■j  ‘ ^ ! 

, Fin  de  la,  quatrième  Partie^  : ; 

i‘  . ...  . 
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AUX  ANECDOTES 

•ITALIENNES,  , 


DEPUIS  U AN  looo  DE  J.  C, 

JUSQU’A  Présent. 

• - * k 

LA  SAVOYE. 

' k' 

é_  ' ■ L.  ■ I ■ ■ I.  --  . . 

AVERTISSEMENT. 

Ét  article  appartient  à T Italie;  mais 
nous  avons  prévenu  nos  lecteurs , dans 
nos  Anecdotes  Italiennes  , que  noué  -t 
lui  donnerions  une  place  à la  fin  des  Répuhli^- 
^ ques.  Fidèles  à remplir  nos  engagement  > 

A 

t 

I 
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nous  croyons  ^fiuUmcnt  devoir  avertir  ici^ 
que  C abondance  des  matières  ne  nous  a 
point  permis  de  placer  la  Savoye  ^ imme-" 

, , diaument  aprh  Gïnes  &.  Fenife  , comme  il  , , 
paroijfoit  naturel  de  le  faire  : on  n’a  pas 
cru  d’ailleurs  devoir  couper  l’Hifioire  des 
quatre  grandes  Républiques  y par  celle  un 
Etat  qui  leur  ejl  tout-'à'fdit  etranger.  Ces 
raifons  font  plus  que  fuffifantes  pour  excu-, 
fer  nos  difpojiticns  typographiques. 
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La  Savoye,  duché  fouverain  deFEu- 
yopç , & Func  des  parties  feptentrio” 
nalesde  Fltaliè,  fut  autrefois  habitée  par 
les  Ambrons,  les  Antuates,  les  Allobro- 
ges , peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife  ou 
Celtique.  Ellepafla  fous  la  dominaîion  des 
Romains,  & le  fameux  Aétius ,.,patnce 
des  Gaules , en  fit  préfent  aux  Bourgui- 
gnons. Ceux-ci  la  conferverent  probable- 
ment jufqu’au  règne  de  l’empereur  Hono- 
rius , c’eft-à  dire  jufqu’au  tems  où  les  Huns, 
les  Goths,  les  Vandales  & les  autres  peu- 
ples du  Nord  inondèrent  l’Empire  Ro- 
main de  leurs  armées  redoutables , & par- 
tagèrent entr’eux  les  dépouilles  de  ces  con- 
quérans  du  monde.  Les  rois  Lombards 
comprirent  cet  Etat  dans  la  monarchie 
qu’ils  fondèrent  en  Italie.  Charlemagne  , 
vainqueur  des  Lombards , empereur  & roi 
d’Italie  , tranfmit  fes  droits  fur  la  Savoye 
à fes  defeendans  ; & Louis  le  Débonnaire , 
fils  de  ce  prince , la  donna,  dit-on,  pour 

Ai) 
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apanage  , à Conrad  le  Vieux  , comte 
d’Altorf , un  de  fes  petits-fils.  Ce  Conrad; 
fut  pere  de  Conrad  If,  comte  de  Paris, 
mort  en  88 1 , auquel  fuccéda  Rodolphe  I, 
fon  fils  , qui  s’établit  nn  royaume  dans  les 
Alpes , fous  le  nom  de  Bourgogne  transju- 
rane , & qui  laifla  la  couronne’  à fpn  fil# 
9^odolphe  II , vers  l’an  9 1 1 . 


^ ^ ■ i 
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BÉrold^  iffu  des  anciens  rois  Sa- 
. xons  , iSÎ  neveu  de  l’empereur  Ot- 
ton  III , fut  envoyé  par  ce  prince, en  Ita- 
lie , avec  le, -titre  de  Vicaire  général  de 
l’Empire,  au  fecours  de  Bofon,  roid’Ar; 
les , & frere  de  Rodolphe  II , roi  de  Bouft 
gogne.  Il  vint  à bout  de  chafler  de  la  Pro- 
vence les  Liguriens  qui  la  ’ravageoient; 

les  fervices  qu’il  rendit  aux  deux  frères 
furent  fi  confidérables , que  Rodolphe  ne 
crut ‘pas  pouvoir  mieux  les  reconnoître 
qu’en  lui  donnant  la  fouveraineté  de  plu- 
Ifeurs  pays  dans  les  Alpes , tels  qut  les 
comtés  de  Savoye  & de  Maurienne.  Bé- 
fold  acquit  une  grande  réputation  par  fes 
exploits  ; & c’eft  de  cet  illuftre  chef  que 
les  ducs  de  Savoye,  aujourd’hui  régnansj 
tirent  leur  origine. 


Aiij  ' 
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HUMBERT  I,  dit  Aux  Blanches- 
Mains. 
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DIGnE  héritier  de  la  valeur  de  Ton 
pere,  il  fcut  Ce  ménager,  comme  lui, 
Famitié  de  Rodolphe  lll , fils  de  Ton  bien- 
feiteup,  & celle  de  l’empereur  Conrad!, 
ibn  parent.  Il  accompagna  ce  prince  dans 
ibn  voy^e  à Rome  où  il  elloit  Ce  faire 
couronner  avec  l’impératrice  Gisèle. 

, Rodolphe  lU , dit  U F^iniunt^^  roi  de 
Bourgogne,  mort  en  iO)i  , fer»  laifTer 
d’enéns , avoit  nommé  Tenipereur  Con-i 
fftd  héritier  de  Tes  Etats.  Eudes  U,  comte  do 
Champagne,  lut  difputa  cette  donation. 
L’empereur  appella  le  comte  de  Savoyo 
à fon  fecours.  Il  fut  redevable  à ce  princo 
de  tous  les  avants^es  que  remportèrent 
les  troupes  impériales  ; & le  Champenois 
fut  non- feulement  vaincu,  mais  encore  fait 
prifonnier  & conduit  aux  pieds  de  Conrad.* 
La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  terminée,  que  i 
Conrad , pour  reeoimpenfer  Humbert,  lui 
fit  préfent  du  Valais,  au  Chablais,  de  Saint- 
Maurice,  qui  foifoient  une  bonne  partie  de 
]a  Bourgogne,  & le  fit  couronner  comte  de 
Savoy e,^  avec  la  plus  grande  folemnité* 
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AMEDÉE  I,  Lf;  PiiMONTQis. 

) 
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DU  vivant  de  fon  pere , c’çft-à-dîre^ 
en  104$  9 Amedée  alla  joindre  à 
Pavie  l’empereur  Henri  II , qui  alloit  fe 
f^re  couronner  à Rome.  On  raconte  à 
cette  occafion , qu’ëtant  à Vérone  , il  fè 
préfenta  Aiivi  d’un  très*grand  nombre  de 
gentilshommes  pour  avoir  audience  de 
Henri , que , comme  on  vouloit  le  lair> 
ièr  entrer  feul , il  le  refi»ra  en  dilànt,  « qu’il 
M n’entreroit  point  fans  fa  queue,  »♦  On  tU 
beaucoup,  ajoûte-t-on,  de  cette  expref* 
Eonÿ  6c  depuis , il  eut  le  Tobriquet  de  La 
QttTM.^Nous  ne  voyons  pas  l’abfu.  dite  que 
trouve  tifl  hiftorien  moderne  dans  cette 
anecdote* 

lO^Q. 

Amedée  I mourut  A Maurienne , ne  l*ù{^ 
ibnt  point  d’enfans  d’Adèle  de  Bourgo- 
gne, fon  époufe.,  U eut  pour  fuccelTeur, 
Odon  fonfrere,  mort  en  1055,  auqu^ 
luccéda  Amedle  //,  qui  mourut  en  1095, 
Plufieurs  hiftoriens  regardent  ces  deux  pnn^ 
ces  comme  apocryphes* 
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HUMRERT  n,  dit  Le  P\.enforcé. 


1095. 

CEUX  "qui  ne  mettent  point  Odon  Sc 
Amédée  II  dans  la  lifte  des  princes 
de  la  maifort  de  Savoye,  font  cet  Hum- 
bert II  ) fils  du  comte  Amédée  I.  Le  fui>- 
nom  de  Renforcé  lui  fut  donné  , pour  fa 
grande  taille  & pour  fa  force  prodigieufc. 
Les  peuples  de  la  Târentaife , dit  l’auteur 
de  l’Arbre  généalogique  de  la  maifon  de 
Savoye  ,•  gémiflbient  fous  le  cruel  gou- 
vernement des  feigneurs  de  Briançon^  6c 
fous  le  poids  des  impôts  , dont  ces  maîtres 
inhumains  les  accabloient.  Héraclius  ar- 
chevêque de  Tarentaife , ayant  obtenu 
l’agrément  de  l’empereur  Henrt^lII,'  fon 
fouverain , pria  le  comte  Humbert  de  ti- 
rer d’oppreflion'  cette  malheureufe  pro- 
vince.. Humbert  marcha  contre  les  tyrans , 
avéc  de  bonnes  troupes.  Il  réprima  leur 
audace,  fit  cefler  leurs  extorfions  ; 6^,,s’é- 
tant  rendu  maître  du  château  de  BrIàq<^on , 
il  contraignit  Ainieri,  qui  èn  étoit  feigneur,^ 
â lui  rendre  hommage.  II  devoit.être, fuffi- 
famment  autorifé  de  l’empereur  à faire 
cette  démarche,  p'uifque,  dans  le' même 
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tenjs , il  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  par 
tous  les  peuples  de  là  Tarentaife. 

11  ne  paroît  pas  , quoi  qu’en  difent  Guî- 
chenon  & les  autres  hiftoriens  de  la  mai- 
fon  de  Savoye  , qu’Humbert  fit , en  1097, 
le  voyagé  de  la^erre-fainte.  Il  dut  être 
trop  occupé  de  l"onfervation  de  fes  nou- 
veaux Etats.  Outre  la  Tarentaife , il  avoit 
encore  .reçu  de  l’empereur  le  marquifat 
de  Sufe , avec  le  titre  de  Vicaire  du  faint 
Empire.  11  mourut  le  18  d’Oélobre  1108. 

AMEDÉE  II  III. 

^>-[1134.]^^ 

CE  prince,  fils  d’Humbert  II  , étoit 
refié  fous  la  tutelle  de  Gifle  de  Bour- 
gogne, fa  mete.  Il  accompagna  l’empe- 
reur Henri  V , fon  coufin  , dans  le  voyage 
qu’il  fit  à Rome,  pour  y recevoir  la  cou- 
ronne d’Italie  des  mains  du  pape  Pafcal  II. 
Son  attachement  & fon  zèle  pour  la  mai- 
fon  de  Franconie  lui  méritèrent  de  nou- 
velles faveurs,  ayant  été  déclaré,  par  Henri, 
•Vicaire  perpétuel  de  l’Empire , & Vice-roi 
d’Arles.  . : 

, On  ignore  en  quelle  année  Humbert 
fit  la  giierre  à Gvù , comte  de  Vienne  en 


10  SüPPi.;  AUX  Anecd.  Ital: 
Dauphiné  , dont  il  avoit  époüfé  la  fille 
nommée  Marthe  ou  Mahaud.  Ce  qui  paroit 
certain  y c’eft  qu’il  arrêta  les  efforts  de  1 en- 
nemi , qui  s’étoit  mis  le  premier  en  cam- 
pagne; qu’il  l’attaqua  » le  défit  & lui  tua 
beaucoup  de  monde.  Le  champ^e  bataille 
& les  environs  furent  (pentôt  apres  cou- 
verts de  monafteres.  C’étoit  la  dévotion 
du  tems.  Les  princes  ne  connoiflbient 
point  d’autre  maniéré  de  remercier  le  ciel 
de  fes  bien^ts.  Aujourd’hui  l’an  pourroit 
être  très-pieux , très-dévot  même  , en  fup- 
primant  les  trois  quarts  de  ces  prétendues 
retraites. 

Amédée  n’avoit  point  encore  d’enfans 
de  Mahaud  de  Vienne.  La  reine  deFrance, 
Adélaïde,  fbeur  de  cette  princeffe,  en^^a 
le  rOi  ion  époux , Louis  le  Gros , à s’affu- 
rer  la  fucceflion.  du  comte  de  Savoye- 
Louis , en  conféquençe , fit  marcher  des 
troupes  du  ç6té  des  Alpes.  U s’ empara  de 
pluiieurs  places  ; mais  Amédée  ne  lui  donna 
pas  le  tems  de  s’y  fortifier.  Avec  une  ar- 
mée levée  à la  hâte , il  arrêta  non-feule- 
ment les  progrès  du  roi  de  France;  il  le 
chaffa  de  la  Savoye , 6c  fit  lui-même  une 
irruption  dans  les  Etats  de  fon  beau-frere. 
La  fortune  fécondant  par-tout  fes  efforts , » 
étoit  téfe^u  de  pouffer  vivement  cette 
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Merre  ; mais,  la  mort  de  Louis  le  Gros , &C 
la  nailTance  d*un  fils  d’Âmëdëe  , ayant  fait 
évanouir  les  projets  d’Adélaïde',  on  eut  re- 
cours à la  négociation  , pour  appaifer  le 
comte  de  Savoy e.  Pierre  le  Vénéi^le,  fort 
ami  particulier,  fut  chargé  de  ce  foin.  11 
conclut  la  paix  avec  Âmédée , 6de  fit  entrer 
fincérement  dgns  les  intérêts  de  Louis  Vil , 
fuccelTeur  de  Louis  le  Gros. 

1 13  8. 

Gui , dauphin  de  Viennois , avoü  repris 
les  armes , 6c  s’étoit  jetté  fur  les  terres  du 
comte  Amédée , fon  gendre.  U ne  fiit  pas 
plus  heureux  que  le  roi  de  France.  Amé- 
dée , l’ayant  joint  à Montmélian , lui  livra 
bataille  , & tailla  fon  armée  en  pièces.  Le 
fils  de  Gui  fiit  tué  dans  le  combat. 

Les  hiftoriens  de  Savoye  parlent  en- 
core d’une  autre  expédition  d’Amédée 
contre  l’évêque  de  Turin  , qui  ne  cefToît 
de  brouiller  les  affiiires  en  Piémont.  Il  ré- 
prima l’orgueil  de  ce  prélat  ambideux, 
& rétablit  le  calme  dans  cette  parue  de 
les  Ëtats.  . 

I I48.]«4^. 

La  maladie  épidémique,  qui  régnoit  alors 
en  Europe , n’épargna  pas  Am^ée.  11  en- 
treprit le  voyage  de  la  Terre-fcirite avec 
Louis  Vil  9 roi  de  France,  & l’etupereur 
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Conrad  III.  Mais,  dit  Muratori cespnil-* 
ces,  peu  d’accord  entr’eux  , & trop  atta-^ 
chés  à leurs  intérêts  ,■  alnfî  qu’à  leurs  plai- 
iîrs  , ayant  perdu  malheureurement  leur  - 
tems , leur  argent  Sc  leurs  troupes , fans 
avoir  pu  rendre  aucun  fervice  aux  Chré- 
tiens , ne  penTerent  plus  qu’à  revenir  dans 
leurs  Etats.  Amédée  tomba  malade  dans 
l’ifle  de  Chypre , & mourût  à Nicofie , fur 
la  fin  de  cette  année. 


HUMBERT  III  , Le  Saint* 
I i49.]'A?^ 


CE  prince  n’avoit  guères  que  huit  ans 
lorfque  fon  pere  mourut.  On  It 
donna  pour  'tuteur  Amédée,  évêque  de 
Laufanne.  Le  tems  de  cette  régence  n’of- 
fre aucun  évènement  confidérable. 

Il53..]çy^ 

Le  dauphin  de  Viennois , fils  de  celui 
qu’Amédée  avoit  vaincu  à Montmélian  i 
fait  une  irruption  fubite  dans  la  Savoye. 
Humbert  raffemfcle  fes  troupes  à la  hâte.  Il 
vole  à la  renconte.  des  ennemis , les  joint , 
les  combat  remporte  fur  eux  une  vic- 
toire Qpmplette. 
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hèi  l’année  précédente,  l’empereur  Fré- 
idéric  I , animé  d’un  iufte  reffeutiment  con- 
tre le  pape  Alexandre  III,  & partllàn  dé- 
claré , de  l’anti-pape  Viétor  V,  étoit  palTé 
, en  Italie.  Le  comte  Humbert  avoit  refufé , 
par  attachement  pour  le  fouvjerain  pontife  , 
de  laiffer  à Frédéric  le  paflàge  libre  par  fes 
Etats.  Mais  il  avoit  été  puni  de  fa  défobéif- 
fance  & l’empereur  avoit,  en  paffant,  pris 
& faccagé  plufieurs  places  du  Piémont  ôc 
de  la  Savoie.  Cette  année,  Frédéric,  de 
retour  d’Italie , & n’ayant  pas  des  forces 
fuffifantes  pour  s’ouvrir  un  chemin  par  la 
force  ,■  à travers  les  Alpes,  envoya  prier 
Humbert,  comte  de  Maurienne,  par  le 
marquij  de  Montferrat , fon  beau-frere,  de 
lui  accprder  le  paffage  pour  fe  rendre  dans 
Ion  royaume  des  deux  Bourgognes.  La  né; 
gociation  ne  fut  pas  tout-à-fait  heureufe, 
s’il  eft  vrai ,‘ comme  l’affurenf  plufieurs  hif- * 
toriens,  que  Frédéric-,  fe  trouvant  en  dan- 
ger de  fa  vie  à Suze  dans  le  Piémont , fut 
obligé  de  fe  déguifer  en  domeftique,  & de 
fortir  en  fugitif  de  l’Italie  . qu’il  venoit  de  par- 
courir en  conquérant. 

1174. 

. • I * ^ 

Frédéric,  ayant  fait;  fes  préparatifs  pour 


t4  Suppt.  At)x  Arttcù.  ÎTÀt: 
retourner  en  Italie,  prend  fa  route  par  tà 
Savoye.  Il  s’empare  de  Turin  & des  villes 
voilines.  Suze,  dont  les  habitans  l’avoient 
inlulté  , au  retour  de  fon  premier  voyage  , 
fiit,  par  fon  ordre,  détruite  de  fond  ert 
comble , 6c  livrée  aux  flammes.  N’écoutant 
que  fa  vengeance  contre  un  prince  fon  va^ 
fal , il  commit  les  plus  grands  ravages  danC 
les  Etats  du  comte  Humbert.  Pour  lui  faire 
encore  plus  de  dépit , il  rétablit  fur  foit 
liège  épifcopal , 6c  déclara  Prince  de  FEm* 
pire-,  l’évêque  de  Turin,'  ennemi  juré  de 
la  maifon  de  Savôye.  I ant  d’honneurs  por- 
tèrent à fon  comble  l'audace  6c  la  flerte  dil 
prélat.  Il  leva  des  troupes , 6t  s’empara  de 
Fautorité  fouveraine  dans  fôn  évêché.  Mais 
Humbert  né  fe  vit  pas  plutôt  débarralR 
de  l’empereur,  qu’il  entra  dans  le  Piémont 
avec  des  troupes , 6t  chaflà  de  (bn  (iége 
l’évêque  Héraclius. 

A l’infligation  de  l’empereur , Mainfroî 
marquis  de  Saluces , avoit  refiifé  de  prêter 
foi  6c  hommage  au  comte  de  Savoie , pour 
les  terres  qu’il  tenoit  de  lui.  Ce  fut  le  ngnal 
d’une  guerre  qui  fut  de  peu  de  durée.  Hum- 
bert fqut  prévenir  les  deflfeins  du  marquis , 
par  (à  promptitude  à fe  mettre  en  campa- 
gne. n lui  ailcva  d’emblée  ^ S camaflx  6c  Buf> 

que^ 
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i^ue , deux  places  importantes , & lé  preffà 
lui-même  fi  vivement  dans  Saluces  '^  qu’il 
le  contraignit  à pÿter  fermeiit. 

1 186. 

Henri , roi  des  Romains  & fils  de  l’ém-^ 
pereur  Frédéric , vient  à la  tête' des  Mila- 
hois  envahir  le  Piémont;  H y ikit  des  rava- 
ges incroyables.  Au  premier  bruit  de  cette 
invafion,  Humbqrt  met  une  armée  en  cam- 
pagne , & fe  préparé  à chafTer  les  troupes  ' i 
impériales.  La  mort  arrête  tout-à-coup  fes  ’ 
projets  à Chambéry  , le  4 dé  Mars.  Sa 
piété,  fa  modération  , fon  attachement  au 
laint  fiege , ôc  plus  que  tout  cela  les  nom- 
breufes  fondations  Mont  il  enrichit  l’églifé 
& les  moines,  lui  méritèrent  le  furnomdé 

Saint.  , • ' 


THOMAS  I; 


-»>o[  I 

La  fagefle  & la  prudence  ferveht  foii-i  ' 
mieux  les  Souverains  que  les 
armes  & le  courage.  Dans  la  fituation  où 
fe  trouvoit  la  Savoÿe,  en  proie  au  reffen- 
riment  de  l’èmpereur,  un  enfant  de  onze' 
ans  , tel  que  le  pririce  Thomas,  fils  d’Hum- 
bert, n’étoit  pas  en  état  de  d*éfendre  l’hé- 
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ritagç  de  Tes  ^ne^tres»  ü fut  n^devable  de 
l^ur  conièryation  à Bonifaçe , marquis  de 
Monferrat , fou  tuteur.  Ce  feigneur  fqut  ii 
bien  gagner  les  bonnes  ^grâces  de  Henri, 
roi  des  Romains , qu*il  lui  fit  prendre  pour 
Thomas  de  Savoye  des  fentimens  tout  op-^ 
pofés  à ceux  que  l'empereur  Frédéric , fou 
pere  , avoit  eus  pour  Humbert  IIL 

■^[ii97.]vC^ 

Les  Milanois  & les  hahitans  d’ARi  faî*^ 
foient,  de  teins  en  tems , des  incurfîons  fur 
les  terres  du  comte  de  Savoye , & dans  le 
Monferrat.  Pour  les  réprimer,  Thomas 
joignit  fes  troupes  à celles  du  marquis  fon 
QDcle  I du  marquis  de  Saluces  ; puis  , 
fondant  fur  les  Mibnois  & les  Afifelàns  ^ 
il  les  battit  en  plufieurs  rencontres  , 6c  les 
contraignit  de  fortir  de  fes  Etats. 

Vers  ce  même  tems,’ l’empereur  Pbh 
lippe , fils  de  Frédéric  I , confirma  nori- 
feulement  les  privilèges  & les  titres  que 
fes  prédéceflfeurs  avoient  accordés  aux  com- 
tes de  Savoie  ; il  fit  encore  pr éfent  à Tho- 
mas des  villes  de  Qulers  6c  de  Teftonne 
en  Piémont  , du  château  de  Mpdon  an 
pays  de  Vaud  , & le  déclara  vicaire-gé- 
néral de  l’Empire  dans  toute  là  Lombar* 
die. 

- La  ûurettr  *de$  Crohâdcs  s’iétoit  xaniméc 
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en  France,  où  la  fleur  de  la  noblefle  avoit 
pris  les  armes  pour  une  quaîrieme  expé- 
dition dans  la  Terre-làinte.  J_ie  tnarquis  de 
Monferrat  & le  comte  Thomas  joignirent 
leurs  armes  à celles  des  Francs.  Suivant 
les  engageraeiis  que  les  prjnces  eroifés 
avoient  pris  avec  Ips  Vénitiens , J’arm^e 
marcha  contre  Zara , en  Dalmatie  , & fou- 
rnit cette  ville  à 4 République.  Le  comte 
de  Savoye  donna,  dans  cette ocçafîon,  des 
marques  d’un  courage  fupérieur , & d’une 
prudence  conforamée.  11  prit  part  à tous 
les  travaux,  affronta  tous  les  dangers,  ^ 
partagea  la  gloire  du  triomphe  avec  les 
. vainqueurs. 

On  étoit  prçt'à  s’embarqper  pour  la  Pa- 
lefline.  Tout-àrcoup  les  Croifés,  oubliant 
* l’objet  de  leur  voyage , & laiflànt  une  foüe 
entreprife  pour  une  plus  folle  . encore , 
p’en  vont  fondre  liv  les  Etats  d’un  prince 
Chrétien , fous  préteitte  de  rétjiiljr  fur  fon 
thrône  un  emperoûr  malheureux  & op- 
primé. Ds  s’emparent  de  Conlîantinople 
en  fix  jours , chaffent  Tuforpateur , & ren- 
dent la  couronne  au  vieux  Kàac  l’ânge  , 
en  lui  affociant  fon  fils  Alexis.  Ils  demeu- 
rèrent campés,  près  de  Conftantinople,  &n 
attendant  le  payement  des  fommes  .que 
leur  avoit  promifes  le  jeune  empereur. 
Mais  ce  prince , le  plu^  perfldedes  Grecs, 
cherchoit  à ruiner -l’armée  de  (es  bîeofaW 

Bij 
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teurs.  Ils  ne  s’en  apperçürent  cjuetrop  tard^ 
L’indignation  s’emparant  aufli-tôt  de  leurs 
cœurs,  ils  prennent  la  réfolution  d’arracher 
à l’ingrat  une  couronne  acquife  au  prix  de 
leur  lang.  Ils  forment  le  fiége  de  Conflan- 
tinople  , & l’emportent  au  bout  de  foixante 
jours.  Ils  ufent  alors  du  droit  de  conquête, 
& font  monter  un  de  leurs  chefs,  Baudouin 
comte  de  Flandre,  fur  le  thrône  des  Cé- 
fars.  Dans  l’un  & dans  l’autre  fiége  de  Conl^ 
tantinople  , niluftre  comte  de  Savoy e , 
foutint  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  à 
celui  de  Zara« 

I i 1 1 , 

L’empereur  ^rédéric  II , palTant  par  la 
Savoye-  pour  aller  recevoir  à Rome  lai 
couronne  impériale  , le  comte  Thomas  le 
reçoit  à*  fa  cour , avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  s’unit  étroitement  d’intérêts  avec; 
ce  prince  qui  • lui  fait  pluüeurs  donations. 
Pendant  le  féjour  de  l’empereur  en  Italie  ^ 
Thomas  foutint  pour  lui  la  guerre  contre 
les  Milanois.  11  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire complette. 

Thomas  n’eut  pas  plutôt  repouffé  ces  enne* 
mis  de  l’Empire,  & les  liens,  que  les  marquis 
de  Monferrat,  fâchés  de  l’alliance  du  Comte 
avec  l’Empereur , entrèrent  à main  armée 


La^avoye;  ^ 15 

«îahs  le  Piémont.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Turin,  à la  faveur  des  intelligences  qu’ils 
avoientdans  la  place , & firent  le  dégât  dans 
tous  les  environs.  Thomas  vole  avec  une 
armée  dans  le  Piémont , 6c  fait  fes  difpofi- 
tions  pour  en  reprendre  la  capitale. /Les 
Aftéfàns  s’étoient  mis  en  marche , pour  U 
fecourir.  Thomas  les  joint,  & les  taille  en 
pièces  auprès  du  Po.  De  retour  devant  U 
place , ne  fe  trouvant  pas  des  forces  fuffi-^ 
fantes  , il  fe  contente  d’en  faire  le  blocus; 

Il  part,  au  commencement  de  l’hiver,  pour  ♦ 
aller  faire  de  nouvdles  levées  en  Savoye  j 
mais  une  maladie  mortelle  le  retint  dans 
la  ville  d’Aoufte.  Il  y mourut  le  zoAe  Jan-» 
vierii23,. 


AMÉDÉE  III  o«  IV. 


1123. 

CONFORMÉMENT  au^projet de  Tho- 
mas, fon  p%re,  Amédée  fit  des  pré- 
paratifs pour  remettre  fous  fon  obéiffance 
la  ville  de  Turin  ; mais  U n’eut  befoin  que 
de  la  terreur  de  fes  armes.  Les  habitans  re- 
connurent leur  faute  , & prévinrent  par 
une  prompte  foumiflion  le  reffentiment  d© 
leur  Souverain, 

Biij. 
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1117. 

Les  Milânois  s’étoient  révoltés  contrtf 
l’empereur  Frédéric  11.  Leur  exemple  avoif 
Entraîné  toutes  les  villes  de  la  Lombardie^ 

, C’eft  cette  Ligue  fameufe  , connue  fous  1^ 
tiom  de  Societas  Lotnhardorum,  Gomme 
élle  pouvoir ‘avoir  d’étranges  fuites,  l’em- 
pereur s’emprelTa  d’apporter  un  prompt 
femede  à la  contagion.  Il  s’avança  vers  les 
Alpes , à la  tête  d’uné  nombreufe  armée. 
Mais,  avant  d’entrer  en  Italie,  il  voulut 
s’attacher  le  comte  de  Savoie , dont  il  pou- 
voir recévoir  de  grands  fervices,  dans  la 
guerre  qu’il  alloit  entreprendre.  11  lui  fit 
beaucoup  de  carelfes , & confirma  tous  les 
privilèges  & titres  accordés  aux  comtes  de 
Savoy e.  Voulant  renchérir  encore  fur  les 
bienfaits  de  fes  prédécelTeurs , il  érigea  le 
pays  d’Aoulle , & le  Chablais  en  duché.  Ce 
prince  ôc  le  nouveau  duc  fe  mirent  en 
marche  pour  réduire  les  Milanois  ; mais  la 
mort  du  fouveaîn  pontife  , Honoré  lll  , 
fit  changer  la  face  des  affales.  Grégoire  IX, 
fon  fuccefifeur , prélat  impérieux  , rigide  , 
partlfan  outré  de  la  faulîe  & pernicieufe 
• politique  de  Grégoire  VII,  envoie  fommer 
l’empereur  d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoit 
fait  d’aller  au  fecours  des  Chrétiens  de  Sy- 
rie, & l’excommunie , par  provifion,  juf- 
qu’à  fon  départ  pour  la  Teite-fainte.  Les 
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foudres  de  Rome qui  tiroient  alors  toute 
leur  force  de  l’ignorance  & de  la  fuperfti- 
tion , en  impofent  à Frédéric.  II  laiffe  les 
Milanois  tranquilles  ; tafTemble  toutes  fe's 
troupes  ; s’ertroafqué  ; arrive  ert  Afie  ; re- 
couvre les  lieux  faints , fans  COUp  férif. 
Mais,  pour  ne  s’être  point  feu  relever  (Furiè 
excommunication , qui  ne  fubfîftoit  plus 
après  fa  prompte  obciflànce  , il  eft  excom- 
munié de  nouveau  , traité  d’ufùrpateur,  Sc 
déclaré  déchu  de -la  couronne  impériale , 
dont  le  fier  pontife  ofe  difpofer  conti  e tout 
droit  & toute  juftice.  L’argent  feul  fut  ca- 
pable d’appalfer  le  courroux  violent  de 
Grégoire» 

1 1)8. 3«dF^ 

Pendant  les  démêlés  de  Tempereur  avec 
îe  pape  , le  comte  Thomas  de  Savoye , 
déclaré  vicaire- général  de  l’Empire,  dans 
la  Lombardie  , n’avoit  point  cette  (Toppor 
fer  des  barrières  à Tambition  des  villes  confé- 
dérées. n avoit  fqu  faire  refpeéleï  l’autorité 
impériale  ^ 6c  fe  garantir  néanmoins  des 
fougueux  emportemens  de  Grégoire  IX» 
Frédéric  ayant  recommencé  la  guerre  en 
Italie , il  l’aida  de  tout  fon  pouvoir,  6c  con- 
tribua beaucoup  au  fuccès  de  la  bataille  de 
Curia-nova  , dans  laquelle  les  Milanois 
perdirent  plus  de  dix  mille  hommes. 

Biv 
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Depuis  plufieurs  années,  Amédée  lY 
s’étoit  uniquement  occupé  du  foin  de  faire 
^eurir  la  paix  & la  religion  dans  Tes  Etats^ 
Jl  fit,^fuivant  l’ufage  du  tems,  beaucoup 
de  biens  aux  moines.  Il  mourut  à Mont- 
mélian , Heu  de  fa  nailTançe , le  14  de  Juin. 

lyj.  : ; ; 

B ON  IF  A CE,  die  hE  Roland, 

* I ■ • * • * ^ 

CE  prince  n’avolt  guères  que  dix  ans ^ 
lorfque  Tamour  de  la  gloire  le  fit  ac- 
compagner Thomas  dç  Savoye , fon  oncle 
& fort  tuteur,  qui  conduifoit  une  armée  au 
fecburs  dé  Marguerite  de  Savoie,  comtçffe 
de  Flandres.  Il  fe  fignala  dans  cette  guerre 
par  des  exploits  au-delTus  de  fon  âge  > & 
rétablit  l’autorité  de  la  Comteffe,  après  avoir 
dompté  fes  fujets  rebelles.  De  retour  de 
Flandres  , il  alla  vifiter  à Compiegne  le  roi 
' S.  Louis , qui  le  combla  dTionneurs  & de 
careffes. . 

1261. 

Mainfroi , roi  de  Naples  & de  Sicile,  ou,f 
]pour  niieux  dire,  ufurpatem:  de  ceropurne^ 


Digitized  by 


La.Sàvoye; 

àyoît  fait)  déclarer  en  fa  faveur  Bonifacç 
contre  Charles  d’Anjou  , frere  de  S.Louisy 
qui  lui  difputoit  la  couronne.*  Charles,  pour  . 
fe  venger  du  comte  de  Savoye , entra  dans 
le  Piémont  ; furprit  Turin  , & porta  de-là 
le  ravage  & la  guerre  dans  tous  les  envi- 
rons. Plulîeurs  places  Iqi  ouvrirent  leurs 
portes.  11  en  affiégea  d’autres  avec  le  fer 
cours  de  Guillaume  de  Monferrat , fon . 
alljé. 

La  perte  de  prefque  tout  le  Piémont  ne 
fit  point  perdre  courage  au  jeune  Bonlface, 

Il  n’avoit  rien  négligé  pour  rendre  fes  for-r 
ces  redoutables.  Au  printems , il  paffe  les 
Alpes  , vient  préfenter  la  ' bataille  aux 
ennemis  qu’il  taille  en  pièces  près  de  Ri- 
voles.  Animé  par  fa  viftoire  , il  met  aulE- 
tôt  le  liège  devant  Turin;  mais  il  éprouve 
une  réfiftance  à laquelle  il  ne  s’attendoit 
pas.  Il  fe  confume  en  efforts  impuiffanx. 

Sur  ces  entrefaites , il  apprend  que  les  en- 
ne,mis  , renforcés  par  les  troupes  du  mar- 
quis de  Saluces  & des  Aftéfans , s’avan- 
cent au  fecours  des  afliégés.  Il  vole  à leur 
^encontre  ; livre  bataille , & la  perd.  Pour 
comble  de  malheur,  il  fut  fait  prifonnier, 

3c  conduit  à Turin  où  il  mourut  de  cha- 
grin , l’année  fuivante.  Ce  prince  avoit 
.d’exççllentes  qualités.  If  eût  | pu  faû'e  Ije 


Digitized  by  Google 


.24  Suppt..Aüx  Anecd.  Ital; 
bonheur  & la  gloire  de  la  Savoye,  s*i! 
joui  d’une  vie  plus  longue.  On  l’a  dit  plus 
brave  foldat  que  grand  capitaine,  fans 
confidérer  qu’à  vingt  ans  un  prince  n’eft 
pas  encore  tout  ce  qu’rl  promet  d’étre.  Le 
fumom  de  Roland  lui  fut  donné,  pour  fa 
force  prodigieufe  , 6c  pour  la  valeur  hé- 
roïque. 

PIERRE  dit  Le  petit  Charlemagne. 

ii63.]v<V 

BOnieace  n’ayant  point  contracté  de 
mariage  , 6c  ne  laiflant  que  des  fœufs 
qui , par  la  loi  Salique , oblèrvée  en  Sa-^ 
voye,  ne  pouvoient  être  fes  héritières,  la 
fucceffion  fe  trouvoit  ouverte , eti  faveur 
des  enfens  de  Thomas  I , comte  de  Sa- 
voye, pere  (fAmédée  ,IV.  L’alné  de  ces 
princes  étoit  Thomas  , comte  de  Mau- 
rienne 6c  de  Flandres  ; mais,  le  droit  de  pri- 
mogéniture  n’étant  pas  encore  établi  dans 
la  maifon  de  Savoye,  Pierre,  fon  cadet, 
comte  de  Romont  6c  de  Richement , lui 
fut  préféré. 

Ce  prince  avoit  été  chanoiné  de  l’églife 
de  Valence  en  Dauphine  ; mais,  dégoûté 
de  la  profelîion  eccléfîaftique , il  avoit , de- 
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J)üis , ôbténù  de  fon  frere  Amédée  IV  un 
apanage  digne  de  fa  naiflance.  II  n’eut  , 
d’abord  rien  de  plus  à cœur  que  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  neveu , & de  punir  la 
rébellion  des  habitans  de  Turin.  Ayant  paffé 
les  monts , à la  tête  d’une  armée  formida- 
ble, il  mit  le  fiége  devant  cette  ville,  6c 
la  prefla  fi  vivement  qu  il  contraignit  bien- 
tôt les  habitans  de  fe  rendre  à difcrétion. 
Ils  méritoient  le  traitement  le  plus  rigou- 
reux ; mais  le  Comte  ufa  modérément  de 
fa  viéloire , & fe  contenta  de  les  avoir  hu- 
rtîiliés. 

De  retour  en  Savoye  , Pierre  eût  une 
autre  guerre  à foutenir  contre  le  comte  de 
Coffinge , qui  fe  vantoit  de  conquérir,  au 
nom  de  l’Empereur,  les  duchés  de  Cha- 
blais  & d’Aoufte.  Il  le  furprit  devant  Chi* 
Ion , dont  ce  Comte  faifoit  le  fiége  ; & , 
l’ayant  enveloppé  par  fes  troupes , & fait 
prifonnier,  il  le  contraignit  à lui  rendre 
hommage. 

1266. 

L’année  précédente , le  comte  de  Sa- 
voye avoit  fait  un  voyage  en  Angleterre , 
où  la  libéralité  du  roi  Henri  III  l’avoit  mis 
en  poffeffion  de  plufieurs  terres  confidé- 
rables.  Il  aida  ce  prince  de  fes  confeils  & 


1 
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de  fes  troupes  , jufqu’à  ce  que  de  nou- 
veaux troubles  excités  dans  fes  Etats  par 
Rodolphe  , comte  de  Genève , fon,  va0ai, 
Tobligerent  de  repalTer  la  mer  en  diligenc». 
Il  chaffa  Rodolphe  de  toutes  les  places 
qu’il  avoit  ufurpées , & rétablit  par- tout  le 
bon  ordre. 

1 167. 

C’eft  avec  railbn  que  la  Savoye  met  le 
comte  Pierre  au  nombre  de  fes  plus  heu- 
reux Souverains.  11  eft  vrai  qu’il  fut  auffi 
l’un  des  plus  braves  & des  plus  habiles  prin- 
ces de  fon  tems.  Partie  par  la  force,  partie 
par  la  négociation  , il  étendit  au  loin  les 
bornes  de  fes  Etats.  Albert,  lèigneur de  la 
Tour-du-Pin  en  D.auphiné  , le  prince  de 
Dombes , les  Bernois  furent  obligés  de  lui 
rendre  hommage.  Eubale , comte  de  Ge- 
nève , lui  lailfa  par  teftament  les  droits  qu’il 
avoit  fur  ce  comté.  L’évêque  de  Laufanne 
lui  céda  la  moitié  de  là  ville;  & l’empe- 
reur Richard  lui  donna  la  feigneurie  de 
Condamine , près  de  Berne.  Pierre  mou- 
rut , l’année  fuivante , à Chilon , au  pays 
de  Vaud. 
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PHILIPPÉ  L 

» 

LEs  paflions  les  plus  fortes' font  fufcep^ 
tlbles  de  barrières.  L*ambition  feule 
n’en  connoît  pas.  Philippe , ainfi  que  Pierre 
ion  frere , avoit  vécu  long-teins  dans  l’état 
eccléfiaftique.  Il  avoit  été  même  archevS-^ 
que  de  Lyon.  Il  itfurpa , comme  lui , la 
couronne  .deSavoye , au  préjudice  des  en- 
fans  de  Thomas  , fon  frere  aîné , comte 
de  Maurienne  & de  Flandres.’  Son  règne 
fut  peu  célèbre  j & de  peu  de  durée.  Il 
attira  fur  fes  Etats  les  armes  de  l’empereur 
Rodolphe  , pour  avoir  porté  du  lècours  en 
Suilfe  à Marguerite  de  Savoye  ; & ce  ne 
fut  qu’aux  bons  offices  du  pape  Martin  IV. 
qu’il  fut  redevable  d’un  accommodement 
avec  ce  prince  irrité.  Se  fentant  près  de  ùl 
fin , il  crut  devoir  reftituer  à fes  neveux 
ce  qu’il  leur  avoit  ufurpé  ; mais  ce  fut  en- 
core avec  une  forte  d’injuffice  : • car  il  dé- 
figna  pour  fon  fuccelTeur  Amé  ou  Amé- 
dée,  fécond  fils  de  Thomas,  comte  de 
Maurienne , par  préférence  à Thomas , fils 
aîné  de  ce  prince. 
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X * « 

-J>c[  1185. 

LEs  premiers  exploits  de  ce  prince  fu* 
rent  contre  les  Genevois  qui , fécon- 
des du  Djauphin  de  Vienne,  s’ëtoient  jet- 
tés  dans  le  Bugey  &dans  le  pays  de  Vaud,’ 
Amédée  leur  fit  vivement  la  guerre , & la 
finit  avec  avantage. 

Depuis  plufieurs  années,  l’Alleinagne 
étoit  partagée  entre  deux  farrieux  concur- 
^ rens-,  Adolphe,  comte  deNaffau,  placé 
furie  thrône  impérial,  en  1191  , 6c  Al- 
bert, duc  d^Autriche,  fils  de  Rodolphe, 
dernier  empereur.  Le  comte  de  Sjvoye 
avoit  embraffé  les  intérêts  d* Albert , par  at- 
tachement pour  la  mémoire  de  fon  pere. 

Il  le  fervit  avec  autant  de  zèle  que  de  bon- 
heur , 6c  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  - 
bataille  de  Gelbeim , près  de  "Worms,  dans 
laquelle  Adolphe  perdit  la  vie,  de  la  main 
de  fon  rival.’ 

» 

I3D4.]e4V 

L’Hiftoire  générale  de  TEurope  nous 
montre  Amédée  V jouant  un  rôle  diftin- 
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gué  dans  preique  toutçs  les  grandes  entre- 
prifes  de  ion  tems.  Il  eut  à peine  affermi 
le  duç  d’Autriche  fur  le  throne  impérial , 
qu’il  conduHit  des  troime?  en  Angleterre, 
au  Æcoufs  d’Edouard  1 , alors  eu  guerre 
avec  les  EcolTois.  Il  y foutint  la  réputation 
brillante  , qu’il  5’étoit  acquife  par  la  valeur 
Çi  par  fon  expérience-  De  retour  en  Sa- 
voye , il  alla  faire  tomber  Je  poids  de  fes 
armes  fur  le  Monferrat  àc  fur  je  marqui- 
fat  de  Saluces , dont  les  Souverains  furent 
obligés  de  recevoir  les  loix  qu’il  voulut 
leur  impofer.  Cette  année , on  le  voit  en 
Flandres  négocier  une  trêve  entre  Philippe 
le  Bel , roi  de  France , & les  Flamands  vain- 
cus à Mons-en-Pueîle. 

i i - . 

' -i^[  1311.]--^ 

Les  Turcs  ayant  fait  les  plus  grands  ef- 
fort pour  reprendre  l’ide  de  Rhodes  que 
les  Chrétiens  leur  avoient  ôtée  , Amédée 
n’héhta  pas  à voler  au  fecpurs  des  cheva- 
liers de  S.  Jean  , avec  une  pvûffante  flotte. 
Il  joignit  .celle  des  Ottomans , & b difperÇi 
du  premier  choc.  Il  s’empara  lui-même  de 
leur  Capitane  où  le  général  qui  la  montoit 
fijt  tué  ; coula  à fond  la  plupart  de  leurs 
brigantins  §£de  leurs  galères,  Scconferva^ 
par  cette  viftoire , aux  chevaliers  de  S.  Jean 
l’ifle  de  Rhodes  qu’ils  étoient  fur  le  point 
de  perdre-  Ce  fut,  dù'^^  en  mémoire  de 
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tet  évènement  glorieux , qu’Amédée  chan- 
gea l’aigle  de  Savoye  en  la  ctoix  blanche 
des  chevaliers  , qu’il  prit  dans  lès  armes, 
avec  cette  devife , F:  È,  R.  T.  que  fes  del^ 
cendans  retiennent  encote  aujourd’hui.  Ori 
explique  ainfi  ces  quatre  lettres  : Fortitudo 
ejus  Rhodum  unuii  ; **  Sa  valeur  conferVâ 
»>  Rhodes.  >>  Mais  ce  ne  peut  êtte  qu’une 
con)eélure,puirque  les  princes  de  la  maifori 
de  Savoye  portoient  cette  devife  long- 
tems  auparavant, 

I 

L’empereur  Henri  VII,  beaü-frere  * d’A- 
fhédée  V,  avoit  la  plus  grande  confiance 
en  ce  prince.  Lorfqu’il  envoya  fort  fils 
Charles  de  Luxembourg , prince  de  Bo- 
hême, en  Italie,  il  lui  commanda  de  fe  con- 
duire en  tout  par  les  confeils  dii  coriite  de 
Savoye.  En  reconnoiffance  des  fer  vices 
qu’il  en  reçut  lui-même  , cette  année 
dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Italie , fl  le  créa: 
Comte  princier  du  faint  Empire,  & lui  donna 
Finveftiture  deVerceil  & du  comté  d’Afte.* 

Mort  d’Amédée  V,  dans  la  ville  d’Avi-' 
gnon , où  il  étoit  allé  folliciter  le  pape 

* Henri  VU  avoit  êpoufé  Marguerite  de  Bra- 
bant & Amédée , Marie  de  Brimant , fa  fœur. 

' Jean 
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Jean  XXII  d’entreprendre  une  croifade 
contre  les  Turcs , en  faveur  d’Andronic 
empereur  d’Orlent , quiavoit  epoufé  Anne 
de  Savoye  , fa  fille.  La  puififance  de  • ce 
prince  & fa  réputation  furent  telles,’ 
qu’en  1313,  après  la  mort  de  l’empereur 
Henri  VII , les  fuffrages  de  toute  iMtalie 
le  placèrent  fur  le  thrône  ; mais  fa  pru- 
dence & fa  modération  ne  lui  permirent 
pas  de  profiter  de  cette  difpofition  favora- 
ble. Il  fi.it  très-<eftimé  de  tous  les  princes, 
fes  contemporains , avec  plufieurs  defquels 
il  contraéla  des  alliances  *.  Les  Chroniques 
de  Savoye  le  qualifient  prince.  trh"fage^  de 
bonnes  moeurs  y & très- prudent. 


* Amédée  laifla  douze  enfans , quatre  garçons 
& huit  filles.  La  première  des  princefles , nom- 
mée Bonne  , fut  mariée  à Jean  , dauphin,  duc  de 
Viennois  , &,  en  fécondés  noces  , à Hugues  , fils 
d’Othon  , duc  de  Bourgogne.  Marguerite  , la  (e- 
conde , époufa  Jean  , marquis  de  Monferrat. 
EUonor , fa  foeur , fut  mariée  deux  fois  ; diabofd 
à Jean  , comte  de  Forez  ; puis  à Guillaume  , 
comte  de  Châlons.  A^nès  fut  fertyne  de  Guil- 
laume , comte  de  Genève.  Marie  epoufa  le  dau- 
phin Hugues.  Catherine  y fœur  de  Marie,  eut 
pour  mari  Léopold,  'duc, de  Stirie';  d’Autri- 
< che , &c.  Blanche  fut  femme  de  Galéaz  Vifeonti  , 
prince  de  Milan  ; & Jeanne  , la  derniere  , fut; 
marrée  al  empereur  Andromc  Pàleologue,^ 

I V ^ 

G 

' V. 
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gts  l’âge  de  vingt  ans , ce  prince  , fils 
d*Am,édée  V,  & fon  fucceffeur,  avoit 
î les  plus  grandes  marques  de  cou- 
lage & d’intrépidité.  Se  trouvant  alors , 
en  i 304  , avec  Ton  pere  , à la  bataiHe  .de 
^oris-en-Puelle  , au  fçrvice  de  Philippe 
Je  B,el , roi  de  France,  il  dégagea  le  mo* 
wrque  François , d’un  péril  éminent,  où  la 
valeur  l’avoit  précipité  ; repoufifa  les  enne- 
mis acharnés  autour  de  fa  perfonne , Ik 
rendu  tous  leurs  efforts  inutiles.  Philippe  , 
en  reçonnoiffance , le  fit  chevalier  fur  le 
'champ  de  bataille. 

“"'A  peine  eut-il  pris  poffeffion  des  Etats 
4e  Jpn  pere  , qu’il  eut  guerre  avec  le  dau- 
phin.de  Vienne  , & le  comte  de  Genève. 

'il  remporta  d’abord  fur  eux  des  avantages 
• cohfid, érables  ; mais,  leur  ayant  livré  ba- 
Ijiillé  quprès  deVarei  , 6c  là  ,vdeur  l’ayant 
emporte  frop  ^yant  dans  la  mêlée  , il  de- 
meura prifonnier  ; 6c  fon  armée  fut  mife 
en  déroute.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  délivré  prefi 
qifauffi-tôt  par  le  capitaine  de  fes  gardes, 

& qu’il  s’acquit  autant  d’honneur , par  • 
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ïa  belle  retfaite  qu’il  fit  iàire  à l«s  -trou- 
pes,, que  ^’il  eût  reixiporté  la  -vi^ioire.  1^ 
fin  de  la  campagne  fut  toute  à la  honte  de 
fes  ennemis.  Il  les  battit  plufieurs  fois  ^ &C 
mit  le  fiége  devant  Genève  , dont  il  força 
les  habitans  -à  ie  rendre.  Ses  fuccès  furent 
plus  rapides  les  années  fuivantes.  Ils  le  y^jv» 
gerent  pleinement  de  fes  ennemis.  - , 

I^ous  avons  vu  Edouard  fe  xouyrijr  de 
lauriers  à Mons-en-Puefle , contre  les  re- 
belles Flamands  au  fervice  de 'Philippe  le 
fiel.  Sa  valeur  ne  fut  pas  moins  utile,  cette 
année , à Philippe  de  V alois , dans  les  plai* 
nés  de  Caffel , contre  çes  m^tnes  Flamands. 

En  reconnoiffance  des  fecours  qu*E- 
avoH  reçus  des  fienaois , dans  la 
guerre  contre  le  dauphin  de  Viennois , H 
les  laifià  maîtres  de  leur  liberté  ; époque  cé- 
lèbre pour  les  Suiflès.  Ce  prince  mourut , 
Pennée  fuivante , à GBotitll , près  de  fia*  ' 
la  fixieme  année  de  ipn  règne,  de 
fà  vie  la  quarante-cinquieme.  < 

4,  ■ 

r • . . . . • 
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1319.  ]î>^ 

E Do  U AUD  n’ayant  point  laiflTé  d’enfàns 
mâles,  Aymon*,  Ton  frere  , ‘lui  fuc- 
céda.  Ce  prince  avoit  été  d’abord  cha- 
noine Sc  comte  de  Lyon,  puis  chanoine 
de  Paris.  Il  trouva  .les  Etats  de  Ton  frere 
fort  endettés;  mais  une  fage  œconomie., 
jointe  à beaucoup  de  modération  Sc  de  fa- 
geffe , eut  bientôt  rétabli  fés  finances. 

'^[1333-]^  ; 

Guiguçs  , dauphin  de  Viennois,  recom- 
mence la  guerre-  contre  le  comte  de  Sa- 
voye.  Son  projet  étoit  de  fe  rendre  maître 
de  Genève  ; mais,  n’efpérant  pas  de  réuflir 
par  la  force,  il  efcalade  la  vdle  à la  faveur 
des  ténèbres.  Aymdn  , apprenant  cette  fur- 
prife,  vient  mettre  le  fiége  devant  G enève. 
Une  armée  d’obfervation  couvroit  cette 
conquête.  Il  marche  d’abord  à l’ennemi , 
l’attaque,  le  défait,  le  taille  en  pièces,  & 
fond  enfuite  fur  la  place  qu’il  oblige  de 
lui  ouvrir  fes  portes.  Il  continuoit  la  guerre 
avec  le  même  fuccès  ôc  la  même  aftivité. 


; LÀ  Savoye^  55. 
lorfque  Guigues  mourut  à l’attaque  du  ehâ' 
teaude  la  Perriere.  Cet  évènement  rallen-, 
tit  un  peu  les  opérations  ; & le  dauphin 
Humbert,  ruccelfeur  detiuigues,  ne  tarda 

pas  à faire  fa  paix  avec  le  Comte. 

<> 

i34oJv^ 

Allié  fidèle  de  la  France  , Aymon  con- 
duifit  un  corps  de  troupes  en  Flandres , au’ 
fervice  de  Philippe  de  .Valois  , contre 
Edouard  III  j roi  d’Angleterre,  qui  difpu-^ 
toit  à ce  prince 'fa  couronne.  II  partagea 
les  dangers  & la  gloire  de  cette  expédition  ; 
& , lorfque  les  Anglpis  eurent  été  contraints 
de  repauer  la  mer , il  continüa  de  donner 
à Philippe  des  marques' de  fon  dévoue- 
ment, entachant  d’établitj  une  paix  folide 
entre  les  deux  nations  mais  les  folles  pré- 
tentions d’Edouard  rendirent  fes  efforts 
inutiles  ; & les  conférences  d’Arras  ne  pro- 
duifîrent  qu’une  prorogation  de  la  trêve 
pour  deux  années.* 

Aymon  mourut  au  château  de  Mour, 

méliant,  le  24  de  Janvier  1343,  . 

\ * » 
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AM É DÉ E V oi' VI',-  die  Le, Comte 


VB  IVD.- 


G "É  prince, n’avoit  jjas  encore  dix  ans; 

à la  mort  de  Ion  pere.  Il  lui  luccéda- 
fous  là  tutelle  de  Louis  de  Savoye,  & d’A- 
tn'édëe cOnltë  dé  Genève , fes  proches  pa^ 
r&nS;  Le  (urnom  dè  Comte  vefd'  lui  fut' 


dbnnë  dans'  un  tournois^,  où , revéhi  d*un> 
habit'yerd-^  &' incinté- ,fut^  im  cheyal  capa- 
raçpnne-  de  mèmè  coüleVr , il  attira  fur  lui,' 
par  fon’adfeflTe  &par  fa  bonne  miiïe,-  les 
règà'rds'  dé'  tous- les  fpédateurs. 


' lies' exploits"  d’Amédée'  l’avolènt'  déjà 
têîfdü  la  terteuf  &'  i’admrralîon'de  fe's  vôi- 


fins.  Jacques  de  ^Savoye  , prince"  dë  Pîé-* 
rnoîlt , d*Achâïè'  & de  filoree,  lé  voit  des 
droits  onérêUX,  ddnt'iropprlifioif  Tes  pëù-’ 
pies.  Amédée  envoya  prendre  connoif^ 
fance  de  ces  nouvedûxnff»p6ts  ; mais  les  of- 
ficiers chargés  de  celte'  commifîion  furent 
maflacrés  par  les  ordres  de  Jacques.  Un 
pareil  éclat  de  la  part  d’un  valTal  6-r  d’un 
prince  de  (on  fang  ne  pouvoit  manquer 
d’attirer  la  vengeance  d’Amédée.  U entre 
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datisié  Piémôrit , fuîvi  d*une  ahh^ènï)^? 
breüfe,  &parfâitémént  aguerrie.  Tout  iédé;^ 
tour  plie  à fon' approche.  Il  enlevé  aü^ 
prince  toutes' fes  pla'ces  ; taille  en'piécéà  lé^ 
troupes  qu’il' lui  oppofe,  & l*emiriëiié  jtfi- 
fortnier  à' Rivolesi  Vainqueur  aüffî' 
reux'  que  Vaillant , il  rend  à Jâcquès  (és* 
Etais , ôc  fe^  contente  d’exiger  un'iittüVeàii’ 
ferment  de  fidélité.  Il  en  ülà  dè  riiênle'âü 
fégard  du  itiàrquis  de  Saluces’,' qirirefuibif 
dé  lui*  rendre  h'oriuftage.  ~ ’ 

13  ]«dPW 

S’il’ eût:  été  dans  "^le  pouvoir  du’  comHf 
' de  Savbye’  de  donner  aU'  roi  dé  France  ,* 
Jean  II  ,■  la  prudence  &'  les  taiëiis  ihilitaireff 
qu’il' poffédoit  lui<-mémé,  nbûs’ne  éoihp-  . 
ferions  pais  aujbur<fhui  là'l^taille  dePoi-, 
tiérs  parini  nos  plus' fattieufes  dirgraeésl' Il 
aida-  dît  moins  ce  mônarqüe  de  fon' atr«^ 
gent'  &'de  fes  troupes  ; ' mais  iFue  püt  em- 
pêcher l’heureux  Edouard'  de  triômpHer  dé 
la  valeur  impéiueufe  des  FraTnqoisv 

-^[i363'.]v^ 

ê 

L’ordfe  milifaîre  dé  rAhnondadé^dé,' 
cetté  attnée  , pâr  Amédéè  VI  ,' dut  prdha- 
Hleutent'fa  naiffance'  à*quelqü*avéntulé 
laiitë  j Comme  celui  de''  là  Jàiretlère , ‘ ififti- 
tué  depuis’  en' Angleterre  , &T  celui  dé  là 
Toifon  dW  çn  Pdüîgôghel  Cet'otdfés'a^ 
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pella  d’abord , V ordre  du  Collier;  Sc  ce  tie  Àït 
qu’en  i ^.i  8,  que  Charles  III,  duc  de  Savoye, 
lui  donna  le  npmàe^Aunonciade.XJntàdmey 
dit-on,  ayant  fait  préfent  au  comte  Amédée 
d’un  bfiacelet  tiflfu  de  fe$  cheveux , il  voulut 
que  , cette  faveur  fût  le  fymbole  & la  mar- 
que ydjjftinélive  , d’une  nouvelle  claffe  de 
chevaliers  , auxquels  Amedée  ,VIII , fon 
ipetltrhls  , donna  des  ilatuts , en  1410.  Le 
collier,  dç  l’ordre  fut  compolë  de,  lacs  d’a-; 
ïnour  fur  lefquels  .étoient  ces  quatre  let-» 
très,  F.  E.  R.  T.. que  quelques  auteurs  in- 
terprètent de  cette  maniéré  : Frappe^^^  En^ 
tre:^;  RorripéT^  fFout.•:^Fy2^x\x^s  voient 
dans  cH  lettres  que  l’ancienne  devifs  de  la 
maifon.de  Savoie  ne  font  pas  d’accord 
. fur  le  fens  qu’elle  doit  avoir.  Plulieurs  enfin 
pénfent  qu’Amédée  VI  inftitua  l’ordre  du 
Collier  pour  imniortalifer  la  mémoire  d’A- 
médée  le  Grand  ,.!fon  aïeul , qui  défendit 
F’ifle  deRhodes , contre  les  efforts  réunis  de 
la  puiflance  Ottomane  ; en  conféquence  ^ 
ils  tiennent  fortement  pour  l’explication  fui- 
vante  : FonitudoFjus  RhodumTenuit.  « Sa 
» valeur  conferva  Rhodes.  » Ce  fentiment , , 
quoique. le  plus  adopté,  paroît  être  le  moins 
probable,  la  deyife  F,  E.R.T.  étant,  comme 
nous  l’ayons  dit  ci-deffus  , bien  antérieure  à 
l’expédition  d’Amédée  V contre  les  Turcs^ 
Nous  dirons  encore,  un  mot  de  Cet  ordre 
militaire  fous  le  règne  de  Charles  IlL 
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Le  pape  Grégoire  XI , & l’empereüf 
Charles  VI , ayant  follicité  l’alliance  du 
comte  de  Savoye , pour  les  aider  à réprimer 
les  Miianois  qui  ne  ceffoient  d’ufurper  les 
droits  du  Pontificat  & de  l’Empire , Amédée 
tourne  auffi-tôt  fes  armes  contre  ces  peu- 
ples. Il  les  force  de  lever  le  fiége  d’Afti  ; les 
Ijat  en  plufieurs  rencontres  ; pénètre  fort 
avant  dans  leurs  terres;  leur  enleve  un  grand 
nombre  de  places , & les  contraint , au  châ- 
teau de  Brinnées , à renoncer  au  parti  des 
- Guelphes  & des  Vifcontis.  Prenant  enfuite 
fa  marche  par  les  pays  de  Bergame  & de 
BreflTe  , il  fe  rend  à.  Boulogne  à la  tête 
de  fon  armée.  Il  eût  pou|ft  fort  loin  fes 
conquêtes , fi  le  dérangemerit  de  fa  fanté  , 
caufé  par  les  fatigues  d’un  long  voyage  , ne, 
l’eût  obligé  de  fe  faire  reporter  en  Savoye» 

i37o.]v<V 

. • 

-On  compte,  parmi  les  évènemens  re- 
tnarquables  du  régné  d’Amédée  VI , une 
expédition  qu’entreprit  ce  prince , à la  priera 
du  pape  Urbain  VIII , en  faveur  de  Jean 
Paléologue ^ détenu  prifonnier  chez  les  Bul- 
gares. Ayant  raffemblé  l’élite  de  fes  trou- 
* pes , il  alla  s’embarquer  à Venife  , fur  les 
galeres  de  la  République  ; & , fécondé  d’un 
vent  favorable , il  prit  terre , près  de  GalU*. 
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poli.  Son  premier  fohr  fut  (finveftir  cefîe 
place , & a en  occuper  toutes  îes  avenues  , 
ne  voulant’ riën  laifTer  derriefé  Itii-,  <Jut  pût 
ihtjufdter  (*a'niatchë.  Les' Turcs ’s*etanfavani 
cds  auTecbürs''  dés’'a(îîégés , Arhédde  foficÜf 
ftiLeüx’i  foiilplt'IeuPs'rang^,  dès‘l^  premièC 
dioc  ; & , l'es  rénvériàht  lés^ilHV  jtTir  lés  au- 
tres, i!  Cn' fit  lin  maflhcre  Hbtribléi  Cette 
Vidôirè  Mtâ  lé  fiiCC«^s'  du'  fîëge'.  Caiîi|>ôré 
fût  emp6rté  dé  Vive  fbrcë  ; & tout  de'  <juî‘ 
sy  trôiiva  dé"  Turcs' fût  , paffé,  mire’rl-'  ' 
cordé,  aü  d^de  I*épée.  C’effaiHfî'qîi’ASnédéé 
s'ôiûvU’lé  cHemirt’de  la  Btjlganè^  Stÿ>if3è, 
Tériédè  , IVléhtopbll',  Bamôqlié' jSk  pîü- 
fîeùrs  aütVes^  places  fütehi  prdrtpî*atjfli-tôt‘ 
prifès  ■'  qiiVflié^é'^*  ^ arH^ï  >'  défehdué  ^ jiad 
driè  giafhilbn  nt^Bfeilfe  , oppofîi'  pltis'  dé’ 
léilfiancé  ; mais^Cé  fiit  poüt  aCdrbitfé'  Ift^ 
^Hif*e’du'cbmte  dé  S'avd^él  ii  éd  prbfîa'ft^ 
viveÎTiéiir  lés'  attaques , que'  le"'  doV  dë 
garie  crut  devoir  arrêter  le  progrès  de  fes 
armes  vlêforieufes , en  relâchant  l’empereur 

Palédlq^üé’,  rûhlqiie' dbjétdétéfté  gdérfe, 

ÈdsVîêloifés',  la’piétd,  la  pfüdénde'^cari-* 
fônVméédü.'côrtitè  déSÛVdÿe  l’ayqiënf'réndù* 
Fâtliitre  del^ttalie’,  & lé'déferireuT’dés^papes.' 
tdüis‘'d’A^ijoü’,  rbi'dé’î^apîés'^,  ayatft  ré'-^  • 

cîier'cll’éïohumitië'pbuf  l’aidér' à^cohcpiérii: 
fvn  roÿàumé’,  'Amédée  con'dpHît'à^déprirtcq 
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ttrte  artfléfe'  fofmidable.  N^ais,  apres  aVoli* 
alTroritié  pî'üiieurÿ  fols  les  ennemis',  à Cannes, 
il  fut' frappé  de  la*  péfté,  & riioürut  au  nii- 
lieu  dé  Tes  triomphés'. 


ANtÉDÉE-  VI  éri^VIf,  dit  ti  Co'î^i’ê 

ROÜG^. 


La  cour  dé^  France , dans- ces  tems  re* 
culés,  étoit  ce  qifelle  eft  encore  au- 
jôiird^hüi , lé  ceritre  dmBoh’  goût , de-la  po> 
iiteffe-  &C  dés  plaifir^.  Lés- feignéurs'  étran- 
gers s’y  rèndoient  de  toutes  parts.  Amédée 
fut  un  de  ceiîx^qü'r  s'y  fîtdeplus  admirer, 
par  fon  adreflè  & par  fa  valeur dans  ces 
fèmeux  tournois'  oif  là*  nbblèfle  Franljoifô 
par'oiifoit’aveb  tànVd^avantage  & de  dignitéi 
La  guerre  s’étant  tbût-à>coup  allumée  en 
Flandres  ,-Iè  comté]  de  Savoye  fuivit'le  roi 
Ciiàrlès  y,  & l’aida  de*  fon  bras  dé  fçs 
troüpes  à^  châtier, les  relielles  (jantoîs.  L’an- 
née fuivanVe , il  rendit  encore  dé  grands  (ei> 
vices  à Charles  , dans  là  guerre  contre  les 
anglois.  De  rétotiV' en  ■ SaVoye' , il  clialïà 
les  marquis  de  Montferrat  de  la  province 
d^Ivréè',  lèu'f  fit'lèyéf  lè'lîëge  dé  V’erru'és 
Nb’n' rnbms'hèuréux  clans  la  paix  que  dans 
la  g'uèrfe *, il Vèçunés‘lîommà*ge«' volontaires' 
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de  plufîeurs  peuples  des  environs  de  Barçe*. 
lone , de  Nice  & de  Sofpel  ; & , s’étant 
ménagé  l’amitié  de  l’empereur  "Wenceflas, 
il  en  obtint  non  feulement  la  confirmatioa 
des  anciens  privilèges  accordés  à fa  mai- 
(on,  mais  encore  un  grand  nombre  d’autres. 
La  paflîon  extrême  d’Amédée  pour  la  chaflfe 
lui  fut  des  plus  funeftes.  Son  cheval  s’étant 
abbatu  fous  lui  dans  une  forêt , il  mourut 
de  cette  chute , quelques  jours  après. 


AMÉDÉE  VIIow  LePaci. 


FJQÜE  , premUr  Duc  de  Savoye^ 

-^[1391. 

OUTRE  le  furnom  de  Pacifique  I 
Amédée  mérita  encore , par  fa  pru- 
dence & par  là  fagefle , celui  de  Salomon 
de  fon JiècU,  Il  n’avoit  que  huit  ans  lorfque 
' fon  pere  mourut , le  premier  de  Novembre 
d«  cette  année.  Bonne  de  Bourbon , fa 
tante  , fut  chargée  de  fon  éducation , ôc 
de  la  régence  de  fes  états. 

^[1406,  &c.]:>^PU  • 

« 

Nous  pafferons  légèrement  fur  les  guerres; 
6c  fur  les  différends  qu’eut  Amédée  avec 
plufîeurs  princes  fes  voilins.  Il  forqa  d’abord 
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Itt  marquis  de  Saluces',  par  la  prife  de  fa  ca- 
pitale , à lui  rendre  hommage  , &*  ne  traita 
pas  mieux  le  marquis  de  Cève,  qui  avoit 
donné  du  fecoufs  à Ce  dernier. 

L’attachement  du  comte  de  Savoye  pour 
la  France  lui  fit  faire  plufîeurs  voyages  dans 
Ce  royaume  pour  effayer  de  rendre  la  paix 
,à  la  famille  royale,  depuis  long-tems  dé- 
chirée par  la  haine  & par  la  jaloufie  des 
princes  du  fang.  Il  employa  Tes  bons  offices 
auprès  des  uns  & des  autres  ; mais  il  ne  put 
empêcher  que  le  duc  de  Bourgogne , après 
la  réconciliation  là  plus  authentique  & la 
plus  facrée  , ne  trempât  fes  mains  parri- 
cides dans  le  fang  du  duc  d’Orléans , fort 
neveu  , frere  du  roi  Charles  VI. 

1416. 

EreéHon  du  comté  de  Savoye  en  duché 
ibuverain,  par  l’empereur  Sigifmond.  Ce 
prince  avoit  pafle  par  les  Etats  d’Amédée 
pour  fe  rendre  en  Italie.  Il  jui  donna  l’in- 
veftiture  dé  fa  nouvelle  dignité.  ' ■ 

1434.]^^ 

» On  vit  , cette  année , dit  le  nouvel 
hiftorien  de  la  France , un  de  ces  fameux 
exemples  du  mépris  des  grandeurs  : évè- 
nemens  que  les  hommes  admirent , parce 
qu’ils  n’ont  que  des  idées  fauflfes  du  bon- 
heur que  comporte  leur  exiftence,  Améou 
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mier  duc  de  Savoy e,  fatigué  des  foinsdugou-» 
yernement,  fonpa  le  prQ;etd’abdiguer.Sc,d® 
fe  retirer  à Ripaille  , (éjour  de  plailàrKe  , à 
une  demi-lieue  de  diftance^  Turin.  11  réfi-» 
gna  la  couronne  ducale  à L,ouis , ion  iils  ^ 
uîné , fe  réfervant  toutefois  1^  poüyoir  déjà 
reprendre , & donna  le  conué  de  Genève 
au  fécond.  Après  avoir  réglé  avec  les  Etat# 
de  fes  domaines  tout  ce  qui  concernoit /ad- 
miniftration , il  fe  renferma  .dans  la  retraite 
qu’il  avoit  choifie , .op  il  prit  l’habit  de  l’or- 
dre de  S.  Maurice , fonde  par  fes  pfédéqef- 
feurs.  Les  auteurs  contemporains  nous  ont 
tranfmis  la  .defcription  de  ^cet  hat«llejn.ent* 
C'étoh  une  ^ije  robe  , un  long  rrumtel , iurt 
chaperon  gris  , & courte  cornette  (T un  pied, 
un  bonnet  vermeil par-dejfus  le  chaperon;  fur 
la  robe  une  ceinture  dorée , 6*,,  par-deÿits  le 
ijiantcl,  ufic  croix  d'or  pareille  à celle  que 
portoient  les  empereurs  d' Allemagne.  DeujC 
( ou  plutôt  dix  ) de  cmictifans  embraf- 
ierent  cette  vie'rebgieufe^  tptite  faufr 
térité  ne  confiftoit  que  dans  l’extérieur, 
Amédée  avoit  moins  defiein  de  fe  confacrer 
à la  morti|fication  à la  pénitjence , .que  de 
' jouir  fans  trouble  de  tou^  le?  agrémens  d’un 
loifir  voluprueu^c.  Ilfe  faifoit Jeryiry  ainji que 
fes  compqgnçns , dit  Mpnjftr^t , au  Um  4f- 
racine^  fl'eat^^^  foulaine,  du  rneillfiM  vin 
& des  viandes  les  pl{is  exquifes  qpsn  ÿÿH-f 
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vqù  riticoMnr.  tt  rei;i4it  fpn  féjour  célèbre 
p^r,la  .bqnç^e,cbère  ; ,&  \e  peuple  fe  fert.ea- 
C5>re , de  90s  jours  ,.de  cette  expreffion  prx>r 
.verbi^le,  faire  ripaille  , .pouf  dé.figne^  les 
délices, d^  la  iable.  Après  .quarante-trois  an- 
imées d,pn,^êgne  âprilTaiy,  UCê^oit  injufte.de 
jblâi^er  ee  prince  d’avpir  cherché  loin  .du 
ihr.ône  pn  repos  incompatible  iNtp.  Texerr 
jçice  du  pouvoir  Tuprème.  vr 

Pendant  qu’Amédée  menoit  une  vie  pai- 
sible H-  délideure , .dans  fa  retraite  de  Ri- 
|jaili,e  , i’EglUe..éjtoit  menac;ée  d’un  fchiTme  ' 
/un,efte } ,lje  coadit  iadécent  de  deux 
.Tirdl<^i,ons  ipiritue^es  , celle  du  pape  & du 
concile.  C)ès  l’an  143a,  lé  pape  Martin  V 
3voit  indiqué  uo  concile  à Bafle  en  Suifte; 
Ôc  fon  .iuccefte.ur  Eugène  ÏV  en  avoit  con- 
firmé la  célébration  Sc  fait  l’ouverture  le  14 
de  Décembre  de  la  même  année.  Les  pré- 
Jats  f aiqfi  jyridiqyeipent  aftenjblés  , ayant 
yquly  , iyiy^nt  le  .droijt  qu’ils  en  avoi'ent , 
juejttre  des  bornes  à l’^ytorité  pontificale', 
Eygeqe  iac)ia  ,deia  bjijilles  qui  djffolvoient 
le  coqcile;,  ^ qui  le  transCéroient  à Eerrare. 
Mai?  les  prélats  refu^rent  de  quitter  Bafle  ; 
fQ  qyi  n’etnpêpba  pas  Eugène  d’aftembler  à 
Eecr^,e  peux  .des  .éyêques  & des  cardinaïuc 
qui  lui  demeufrer.ent  attachés.  Qn  vit  alors 
deu^  çpncii^S  dans  l’Egli(é  ,.^ÿ^ientftt  après. 
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deux  chefs.  Le  concile  de  Bade  ayant  dë-' 
claré  la  chaire  de  S.  Pierre  vacante,  & lancé 
fur  Eugene  tous  les  foudres  de  l’anathème, 
choifit  des  élèèfeurs  & des  officiers  du  con- 
clave pour  nommer  un  fouverain  pontife. 
On  jetta  les  yeux  furie  folitaire  de  Ripaille. 
Son  éleèfion  ayant  été  confirmée  par  le 
concile , <1n  envoya  des  députés  au  prince  • 
pour  le  prier  d’accepter  la  tiare  ; ce  qu’il 
fit  après  quelques  difficultés. 

I440.]e>fU  , 

Le  nouveau  pape  eft  couronné  à Bafle , 
le  24  de  Juin , par  le  B.  Louis  Aleman , 
archevêque  d’Arles , & prend  le  nom  de 
Fdix  V,  Excommunié  par  Eugene  , il  ex- 
communie Eugene  à fon  tour  ; & , pour 
fortifier  fon  parti , de  l’avis  du  concile  , il  • 
fait  une  promotion  de  dix-fept  cardinaux. 

1447— 48—49.  ] ‘ 

» Les  deux  conciles  , dit  l’auteur  cité  ci- 
deflfus,  continuoient  toujours  leurs  feffions. 
Eugene  à Florence,  Félix  à Bafle,  fe  difpu- 
toient  le  titre  de  Succeflfeur  de  S.  Pierre , 
avec  des  fuccès  bien  différens.  Le  premier 
avoit  pour  lui  le  fufffage  de  la  plûpart  des 
Puiflfances  de  l’Europe  Chrétienne , tandis 
que  fon  rival , après  avoir  tenté  de  fe  faire 
reconnoitre  par  les  princes  d’Allemagne, 
le  roi  d’Aragon , le  duc  de  Milan , & quel- 

, ques 
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tjues  autres  Etats , voyoit  chaque  jour  di- 
minuer le  nombre  de  Tes  paftifans , & l’éten- 
due de  fon  obédience  réduite  enfin  à la 
Suifife  & à la  Savoie.  Félix  fe  repentit  plus 
d’une  fois  d’avoir  quitté,  fa  retraite.  La 
tiare  pontificale , mal  affermie  fur  |fa  tête  , 
pouvoit-elle  remplacer  dans  fon  cœur  les 
charmes  paifibles  de  .la  folitude  de  Ri-' 
pailles  ? . . .,  ’ ,* 

De  tou$  les  princes  dé  l’Europe,  qui  in- 
terpofereht  leur  médiation,  ou  firent  agir  leur 
autorité  pour  l’éxtinélion  du  fchifme, aucun 
n’employa  des  foins  plus  efficaces  que  le 
roi  de  France  ( Charles  .VU.  ) Prévoyant 
les  obftacles  prefqu’infufmpiitables  que  les 
deux  partis  oppoferoient  à la  convocation 
d’un  concile  général , il  fit  dreflfer  un  projet 
d’accommodement  dont  la  fimplicité  appla- 
nififoit  toutes  les  difficultés.  Le  monarque 
connoiflbit*  les  droits  d’Eugene  , & les  dif- 
pofitions^de  Félix.  Le  plan  de  conciliatioii 
qu’il  propôlâ  fe  réduifoit  à ce  qu’Eugene  fût 
reconnu  pour  chef  de  l’Eglife  univerfelle  ; 
qu’Amédée  renonçât  au  fouverain  ponti-, 
ficat , & tînt  le  fécond  rang  après  le  fàlnt 
pere  ; que  tous  les  prélats , qui  avoient  fuivî 
le  parti  de  Félix , confervaffent  leurs  digni-. 
tés , & que  l’on  annullât  généralement  tou- 
tes les  procédures , cenfures  & fentences 
publiées  à foccafion  du  fchifme.  L’arche^' 
vlque  d’Aix  fut  député  par  le  Roi  pour  com* 
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niuniquer  ce  projet  au  faint  pere , ainfi  qu’au 
concile  de  Bafle.  » 

» Lorfque  le  prélat  fiit  arrivé  à Rome  , 
Eugene  n’étoit  plus»  • • * Sa  mort  y & 1 exal“ 
tation  de  Nicolas  ne  changèrent  rien  aux 

difpofitions  du  Roi On  détermina  fans 

peine  le  paifible  Amédée  à facrifier  fes  droits 
au  repos  de  l’Eglife. . . . H promit  ^d  abdi- 
quer, aux  conditions  fuivantes  : Qu’il  feroit 
cardinal-évêque  , légat  k vicaire  perpétuel 
du  faint  fiége  dans  le  duché  de  Savoye  ; 
qu’il  occuperoit  la  première  place  dans  l’E- 
glife  Romaine  après  le  pape  ; que , lorfqu  il 
paroîtroit  devant  Sa  Sainteté , elle  le  lève- 
roit  de  fon  fiége  pour  le  recevoir,  & le  bai- 
feroit  à la  bouche , fans  exiger  d’autres  mar- 
ques de  foumiflion  ; qu’il  confeireroit  l^a- 
bit  & les  ornemens  de  fouverain  pontife  , 
excepté  Tanneau  du  pêcheur,  le  dais  & la 

croix  (ur  la  chauffufe.  . 

» Après  plufieurs  négociations , toutes  les 
difficultés , qui  poùvorent  arrêter  la  conclu- 
Èon  de  la  paix , furent  levees.  Nicolas  agréa 
1^  conditions  propofees.  Comme  les  deux- 
partis  agiffoient  fincèrement , ils  remplirent 
de  bonne  foi  les  claufes  du  traité  qui  devoit 
les  réunir.  Amédée  affembla  les  peres  du 
éoncile  de  Bafle , transféré  pour  lors  à Lau- 
fanne  ; révoqua  généralement  toutes  les 
procédures  intentées,  pendant  fon  pomi- 
ficat , contre  Eugene  ÔC  fon  fuccefleur.  Ce 
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fut  îe  dernier  afte  qu’il  exerça  Comme 
pape.  Il  fe  démit  enfuite  publiquement , en 
préfence  du  patriarche  d’Antioche  , de  l’é- 
vêque d’Alet,  dû  comte  de  Dunois , de 
Jacques  Cœur,  argentier,  & des  autres 
minières  François.  Les  prélats  confirmè- 
rent la  révocation  de  Félix , au  nom  du 
concile  dont  ils  annoncèrent  la  diflblutiort. 
Le  faint  pere , de  fon  côté ,’  caflfa  toutes  les 
fentences  prononcées  contre  Félix  ; le  créa 

Îiremier  cardinal , légat  perpétuel  du  faint 
iége  , évêque  de  Sabine , & rétablit  fes 
adhérerts  dans  leurs  honneurs  & dignités. 
Ainfi  fe  termina  le  fchifmè  qui  avoit  troublé 
l’eglife  pendant  dix  années.  Amédée , après 
fon  abdication , revint  à Ripaille , où  il 

Îiafla  les-  demieres  années  de  fa  vie  dans 
’exercice  des  vertus  paifibles,  plus  con- 
formes à fon.caraftere,  que  l’éclat  attaché 
à la  pofifeffion  conteftée  de  la  première 
dignité  de  Tuniverr.  »»  ' * 

La  foumiffion  d’Amédée  parut  û édi- 
fiante , peu  après  un  autre  fehiime  qui  avoit 
duré  plus  de  quarante  années , qu*on  chan- 
toit  par-tout  ce  petit  vers,  ù la  façon  du 
tems  : ‘ * 

' Fui^t  lux  ftiunde  , te£ît  Félix  Nîcolao. 

Il  mourut  à Geneve,  le  7 de  Janvier  145 1 j 
âgé  de  foixante-neuf  ans.  . 

Dij 


Digitized  by  Google 


50  Suppl,  aux- Anecd*  Ital; 
LOUIS. 

. ..•  i45i.]«4^  ^ • 

Avant  de  parler  des  cvènemens  de 
cette  année,  nous  fomines  obligés  de 
reprendre  les  clioles  de  plus  haut.  Lorl" 
■qu’Amédée  VLII  quitta  le  thrône  de  Sa- 
Toye  , en  1434»  pour  la  folitude  - de.  Ri- 
’^lile' , il  chargea  Louis , fon  fils , de  la  lieu- 
tenance générale  de  fes  Etats  ; ce  prince 
commença  dès  lors  un  règne  qui  ne  fut  pas 
tnoins  glorieux  que  ceux  de  fes  prédécef- 
feurs.  Les  marquis  de  Saluces  & quelques 
autres  Teigneurs  fes  feudataires  ,,  avoient 
pris  les  armes.  Il  marcha  contre  eux , avec 
autant  de  réfolution  que  de  promptitude  ; 
tailla  leurs  troupes  en  pièces  ; s’empara  de 
leurs  places  fortes  y &,les  fit  rentrer  dans  le 

devoir.  • : . . • ' . ^ 

Philippe-Marie,  ,duc  de  Milan,  étant 
tnôit  en;  1 447 , là  guerre  s’alluma  dans  tou*r 
tes  lés  parties  de  la  Lombardie  ;&  Louis  , 
duc  clé  Savoy e,  né  put  's’empêcher  d’y  pren-  . 
dre  part.  11  ppit  un  ennemi  redoutablç 
dans  François  force  néanmc/ms'ii  éut 
fouvent  fur.  lui  dés  avantages  confidéf-ablesi 
Il  prit  deux  fois  Novate  ;’  s’empara- de  la 
Loméruc  , de  V igéyano  j de  V alence , de 
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Confluence>;  combattit  avec  beaucoup  de 
réfolution  au  château  de  Carpi  ; & , quoi-' 
que  très-inférieur  en  forces , il  difputa  telle-; 
ment  la  viéfoire , que  la  perte  fut  égale  de 
> part  & d’autre. 

Louis,  dauphin  de  France,  depuis  roi  XI* 
de  ce  nom , avoit  quitté  la  cour  de  fon  pere 
• Charles  VII , & s’étoit  retiré  en  Dauphiné, 
Aux  chagrins  continuels  qu’il  donnoit , de- 
puis long-tems,  à ce  refpeélabie  monar- 
que, il  joignit,  en  1450,  celui  de  fe  ma- 
rier fans  fon  confentement.  Il  fit  demander 
& obtint  en  mariage  la  princeflfe  Charlotte, 
fille  de  Louis , duc  de  Savoye , qui , par 
confidération  pour  une  alliance  aufli  illuf- 
tre,  donna  deux  cens  mille  écus  d’or  à là 
fille.  Le  Duc  n’ignoroit  pas , à la  vérité  , la 
* méfintelligence  qui  régnoit  entre  Louis  &c 
le  Roi  fon  pere;  mais  le  légat  du  pape  , 
du  gagné  ou  trompé , l’avoit  afluré  pofiti- 
vement  du  confentement  de  Charles  VII; 
& ce  ne  fut  qu’après  la  célébration  du  ma- 
riage , qu’il  eut  avis  de'l’oppofition  du  roî 
de  France. 

Charles  Vil  déclare  la  guerre  au  duc 
de  Savoye.  Celui-ci  , trop  foible  pour 
faire  face  au  plus  grand  monarque  de  l’Eu- 
rope , a recours  à la  négociation.-  Après 
l’avoir  fléchi  par  fes  ambaflfadeurs , il  s’a- 
vance lui- même  à fa  rencontre  dans  le  Fo- 
rez , pour  lui  faire  les  cxcufes  Sc  les  répa- 
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rations  convenues.  II  s’engage  folemnélle^ 
ment  à refufer  dufecours  au  Dauphin  ; &, 

Î'»our  prix  de  fa  foumiflion  , il  obtient  Y©-' 
îinde  de  France  pour  Ton  fils  Amédée. 

*455*]®^ 

Exaft  obfervateur  du  dernier  traité",  Louis 
refuie  des  troupes  au  Dauphin  révolté  con- 
tre fon  pere.  Il  avoit  d’ailleurs  plufieufs 
fujetsdemécomentement  contre  ce  prince, 
dont  l’humeur  inquiète  & turbulente  lui 
fufcitoit  des  querelles  avec  fes  voifins.  Non- 
feulement  il  ne  lui  fournit  aucun  fecours  ; 
il  reprit  encore  à force  ouverte  plufieurs 
places  dont  le  Dauphin  s’étoit  emparé  , 
& l’obligea , par  cette  conduite  ferme  & 
rigoureufe  , à fe  jetter  dans  les  bras  du  duc 
de  Bourgogne. 


AMÉDÉE  VIII  ou  IX,  diil.%  Juste, 
.6*  Le  Bienheureux  ; furnommé 
. mcqr^  Le  Pere  des  Pauvres. 


LOulS  'étolt  mort  à Lyon  au  com- 
mencement de  1 46  ^ , au  retour  d’un 
voyag©  ' qu’il  avoit  fait  en  France.  Son  fils 
Amédée  lui  fuccéda  ; mais  les  maladies 
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prefque  continuelles , dont  il  fut  affligé  , 
l’obligerent  de  confier  la  régence  de  fes 
Etats  à la  ducheflfe  Yolande  de  France , 
Ton  époufe  , qui  les  gouverna  avec  beau- 
coup de  fagefife.  Cette  difpofition  du  Duc 
mécontenta  les  princes  de  fon  fang  ja- 
loux de  partager  l’autorité  fouveraine  avec 
Yolande.  Ils  unirent  leurs  intérêts  & leurs 
forces.  Le  comte  de  BrelTe  fe  déclara  pour 
eux , & fit  entrer  des  troupes  en  Savoye. 
Il  furprit  Montmélian,  s’y  faifit  d’Amédée, 
& le  conduifit  à Chamberi  ; mais  le  roi 
de  France , Louis  XI , ayant  envoyé  unç 
armée  au  fecours  du  Duc  , les  princes  ré- 
voltés , & le  comte  de  Breflfe  , fe  hâtèrent 
de  demander  la  paix  qui  leur  fut  accor- 
dée. 

Mort  d’Amédée  IX  , la  veille  de  Pâ- 
que , à Verceil.  Plufieurs  prodiges  mani-; 
fefterent , dit- on,  fa  fainteté.  Si  le  règnç 
de  ce  prince  eut  peu  de  cet  éclat  que 
donnent  les  viéloires  & les  grandes  entre- 
prifes , il  fut,  en  récompenfe,un  tiffu  conr 
tinuel  d’aérions  vertueufes  , plus  utiles  à 
l’humanité , plus  fortement  gravées  dans  le 
cœur  des  peuples  que  fur  le  marbre  & fur 
le  bronze  , en  un  mot,  plus  agréables  aux 
yeux  du  Maître  des  rois.  On  rapporte  d’A- 
médée qu’il  avoit  coutume  d’appeller  les 
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pauvres  fes  chiens  de  chaffe  , parce  qu’il 

le  promettoit  d’emporter  un  jour,  par  leur 

moyen , une  riche  proie , qui  étoit  le  ciel. 

• » 

;4  ' ■ ■ -Y-I. 

« 4. 

PHIUBERT  I,  dît  Le  Chasseur. 

*^[147^*]'^ 

CE  prince , à peine  âgé  de  Tept  ans , 
lorfque  fon  pere  mourut , liii  fuc-. 
céda  fous  la  tutelle  de  fa  mere  Yolande 
de  France,  fœur  du  roi  Louis  XI,  con- 
formément aux  dernieres  diïpofitions  d’A- 
médée.  Mais  elle  ne  demeura  pas  long- 
tems  en  poffeflion  de  ce  droit.  Le  roi  de 
France , le  duc  de  Bourgogne  , les  comtes, 
de  Romont , de  Breffe , & l’évêque  de 
Genève,  prétendirent  à la  régence  ; 
comme  ils  ne  cherchoient  tous  que  leurs 
intérêts  particuliers  , ils  allumèrent  de  tou- 
tes parts  le  feu  de  la  guerre.  Les  Piémon- 
tdis  étoient  portés  pour  la  duchelTe  ; mais 
les  princes  de  Savoye  étoient  partagés  en  * 
différentes  faélions.  Ces’  derniers  affiége- 
rent  la  Régente  dans  Montmélian  , & la 
firent  confentir  à prendre  les  Etats-Géné- 
raux de  Savoye  pour  arbitres- de- èètte  af- 
faire. Yolande  confentit  d’abord  à tout  ; 
plais,  ayant  trouvé  l’occafionde  s’échapper,  . 
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elle  follicita  , de  tous  côtés,  des  fecours  de 
troupes  , qui  la  mirent  en  état  de  repren- 
dre la  Régence , 6>c  de  faire  renoncer  les 
princes  de  Savoye  à leurs  prétentions. 

Depuis  lo4ig-tems,  la  Ducheffe  étoit  en- 
trée dans  l’alliance  de  Charles  de  Bourgo- 
gne , dit  h Téméraire  , fur  la  promefle 
qu’il  lui  avoif  . faite  de  donner  là  fille  uni- 
que au  jeune  Duc.  ’ C’étoit , dit  le  nouvel 
Hiftorien  de  France , l’appas  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  attirer  tous  les  princes  dans  fon 
alliance.  «Yolande,  princefle  habile,  & 
digne  fœur  de  Louis,  s’étoit  flattée  de  triom- 
pher de  la  réfiffance  de  Charles  ; &c,  pour 
procurer  à fon  fils  un  riche  établiflfement , 
elle  n’avoit  point  balancé  à unir  fes  forces 
à celles  de  l’ennemi  de  fon  propre  frere. 
Mais,  lorfque  la  fortune  fe  fut  ouvertement 
déclarée  contre  Charles , & que  l’on  com- 
mença à prévoir  que  fon  invincible  opiniâ- 
treté le  perdroit  infailliblerhent,  la  Ducheflfe 
chercha  fecrettement  les  moyens  de  fe 
réconcilier  avec  fon  frere.  Tandis  qu'elle 
traitoit  avec  Louis  , elle  continuoit  de  pro- 
diguer au  malheureux  Charles  tous  les  té- 
moignages du  plus  vif  intérêt.  Pour  ré- 
compenfe  de  fes  bienfaits  , Charles , qui , 
fans  doute , avoit  été  informé  de  la  négocia^, 
tlon  qu’elle  avoit  commencée  avec  le  Roi , 
& qui , ne  doutoit  point  qu’elle  ne  l’aban- 
donnât , ainfi  qu’avoient  déjà  fait  fes  autres 
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Alliés,  réfolut  de  la  foire  enlever  avec  fa 
/ fomiiie.  Il  chargea  de  cette  odieufe  corn- 
million  Olivier  de  la  Marche , un  de  fes 
ofHciers,  qui  étoit  alors  à Genève,  en  lui 
mandant  qu’il  en  répondroit  fur  fo  tête.  La 
Marche  enleva  la  Duchefle  & fa  trifte 
fomille , aux  portes  de  Genève , & les  con- 
duilit  en  Bourgogne.  Pour  mieux  s’aflurer 
de  fes  captifs,  il  mit  la  Ducheffe  elle-même 
en  croupe  fur  Ibn  cheval.  Ses  filles  les 
jeurtes  princes  furent  attachés  derrière  d’au- 
tres. cavaliers.  Mais , comme  il  avoit  foit 
cette  expédition  pendant  la  nuit , il  ne  put 
empêcher  que  , dans  le  tumulte , le  Jeune 
Ehic  ne  lui  fut  enlevé  par  quelques  cava- 
liers Savoyards^  qui,  après  l’avoir  conduit 
à Chambéri , informèrent  aufli-tôt  le  Roi 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Louis  or- 
donna à l’amiral  de  Bourbon,  & à Du  Lude, 
gouverneur  du  Dauphiné  , d’aflembler 
promptement  les  Etats  de  Savoye  & de 
Piémont , pour  délibérer  fiir  les  moyens 
de  préferver  le  pays  des  malheurs  dont  il 
étoit  menacé.  Les  Etats  fe  mirent  fous  la 
proteélion  & la  fouvc-garde  dm  Roi,  & 
lui  députèrent  le  comte  de  Breffe  & l’évê- 
que de  Genève , pour  prendre  fès  ordres, 
touchant  la  Régence.  Louis  donna  au  comte 
de  Breffe  le  gouvernement  de  Piémont; 
à l’évêque  de  Genève , celui  de  Savoye. 
Mais  , comme  il  connoiffoit  l’ambition  de 
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çes  deux  princes , il  ne  leur  confia  point 
là  tutelle  de  leur  neveu.  Il  en  chargea  un 
chevalier  de  Rhodes  , nommé  Philbert  de 
Grolée.  Enfin  il  détacha  du  gouvernement 
de  Savoye  la-ville  de  Montméliah  , & en 
donna  la  garde  au  feigneur  de  Miolans , 
qui  jura  de  la  garder  fidèlement  au  nom 
du  Roi  & du  jeune  Duc , & de  la  remettre 
> à Sa  Majefté,  dès  qu’il  en  feroit  requis. 
Cependant  laDuchefiTeprifonniere  avoitété 
renfermée,  avec  là  trifte  famille,  dans  le 
. château  de  Rochefort , où  Charles  fon  ra- 
viffeur,  ne  rougit  point  d’aller  la  vifiter. 
Du  château  du  Rochefort  il  la  fit  transférer 
au  château  de  Rouvre,  près  de  Dijon. 
Quelques  précautions  qu’il  pût prendre 
pour  la  foire  garder  exaftement , elle  par- 
vint à informer  le  Roi,  fon  frere,  de  fo  fitua- 
tion.  Louis  promit  de  la  délivrer,  & en 
donna  la  commiffion  ï Chaumont  d’Am^ 
hoife,.~qui  commandoit  fur  la  frontière. 
Chaumont  pénétra  jufqu’au  château  de 
Rouvre  , en  tira  la  Ducheffe  & fa  fomille, 
&:  les  amena  au  château  du  Plefiis.  Le  Roi 
defeendit  à la  porte  pour  les  recevoir,  & 
dit  à fa  fœur  t Madame  la  Bour^uignone , 

' vous trhs^èien  vemu:  La  Ducheffe , 
qui  fentit  le > reproche  , répondit,  fans  fe 
déconcerter , qu’elle  ctoit  bonne  Françoife, 
& prête  a obéir  à Sa  Majejlé.  Louis , con- 
vaincu que  cette  leqon  avoit  appris  à fo 
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fœur  à mieux  connoître  fes  vrais  AlKés  J 
ne  tarda  pas  à la  renvoyer  dans  fes  Etats,'* 
Il  la  prit,  elle,  fon  fils  & fes  autres  en- 
fens , fous  (a  protection  , & promit  de  les 
défendre  envers  & contre  tous. 

i478.]o1fV 

Yolande  étant  morte,  cette  année,  après 
avoir  fait  les. plus  fages  réglemens  pour  le 
bonheur  & la  fureté  des  peuples  confiés^ 

* à fes  foins  , les  troubles  recommencèrent 
au  fi^de  la  tutelle  du  jeune  Duc.  Louis  XI,  , 
auquel  on  s’adrefla,  chargea  de  cette  fonc- 
tion Grolée  dont  on  a parlé  ci-defTus, 
& donna  le  gouvernement  de  la  Savoye 
au  comte  de  la  Chambre.  Ce  feigneur 
abufâ  de  fon  autorité/ Le  roi  de  France  fut 
obligé  de  lui  fubfiituer  l’évêque  de  Ge- 
nève ; mais  il  âlloit  quelque  chofe  de  plus 
qu’une  nomination  , pour  dépouiller  le 
Comte.  11  leva  des  troupes  ; fe  faifit  de  la 
perfonne  du  jeune  Duc,  & lui  perfuada 
de  foire  foce  aux  François.  Louis  XI  eut 
alors  recours  è la  rufe , fo  reffource  ordi- 
naire. II  fit-  arrêter  le  comte  de  b Cham- 
bre ; confifqua  tous  fes  biens  ; i & , s’étant 
rendu  à Lyon,  il  y manda -le  duc  Phili- 
bert Il  fit  à ce  prince  le  plus  gracieux  ac- 
cueil, & lui  donna  les  plus  foges  confeils 
pour  radminrftration  de  fes  Etats.  C’eft  ainfi 
que  la  paix  fut  rendue  à la  . Savoye. 
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Les  exercices  violens , tels  que  la  chafTe, 
les  tournois,  les  courfes  de  bague  , épui- 
ferent  le  duc  Philibert , & le  conduifirent 
au  tombeau  dans  la  dix-feptieme  année  de 
(bn  âge. 


CHARLES  l , dit  Le  Guerrier. 


' ^ 14^1. 

I 

La  Savoy e fe  trouvoit  â-peu-près  dans 
les  mêmes  crifes , i l’avènement  de  ' 
Charles  I,  âgé  de  quatorze  ans,  que  fous 
les  premières  années  de  la  minorité  de  Phi- 
libert , frere  de  ce  prince.  Louis-  XI  fut 
encore  obligé  pour  prévenir  les  troubles , 
de.fe  charger  de  la  tutelle.  11  confia  Pad- 
miniftration  des  Etats  à Jean-Louis , évê- 
que de  Genève.  ^ 


A peine  fort!  de  tutelle , Charles  eut  des 


démêlés  avec  la.  cour  de  Rome , au  fujet 
de^  l’archevêché  de  Genève  , . qu’il  avoit 
donné  à François  deSavoye,  fon-oncle, 
archevêque  d’Auch.  Le  papeSixte JV  vou-  > 


loit  placer  fur  ce, fiége  l’évêque- dé  Turin  ; 
mais  le  dreit , appuyé, du  pouvoir  fuprême  , 
prévalut  cette  fois  contre  les -prétentions 


du  pere  des  fidèles.  .11  eâ  vrai  que  le  çon* 
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feil  de  Charles  fut  excommunié  ; 'mais 
vêcjue  de  Turin  fut  chaffé  de  Genève.  Sixte 
alors  prêta  roreille  à la  négociation  , & 
confirma  la  nomination  de  François  de  Sa- 
voye. 

» 

Vers  la  fin  de  l’année  précédente,  Char- 
les avoit  envoyé  des  ambafifadeurs  à Rome, 
pour  recevoir  la  donation  que  Charlotte 
de  Lufignan  , reine  de  Chypre,  fa  tante  , 
lui  faifoit  de  ce  royaume.  Cette  affaire  ne 
. fut  terminée  qu’au  mois  de  Février.  Elle  * 
valut  à ce  prince  & à fes  defeendans  le 
titre  de  Rois  de  Chypre,  qu’ils  portent  .en- 
core aujourd’hui,  ( 

487. ■■  • ; 

Claude  de  Savoye , feigneur  de  Raco» 
nis , irrité  contre  le  Duc  « qui  lui,  avoit 
ôté  le  gouvernement  de  Verceil  & celui 
de  Sommerive , leve  l’étendard  de  la  ré- 
volte ; &,  foutenu  par  le  marquis  de  Salu- 
ces , il  porte  le  ravage  & la  guerre  dans 
le  Piémont.  Charles  fe-  met  auffi-tôt  ett 
campagne.  11  chafTe  les  rebelles  de  toutes 
les  places*  dont  ils  s’étoient  emparés  ; fe 
jette  fur  le  marquifàt  de  Saluces  ; en  afliége 
la  capitale,  s’en  rend  màitre , malgré  la 
vigoureufe  réfiftance  deshabitans.  Le  mar- 
quis s’étoit  réfugié  en  France , auprès  de 
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Charles  VIL  II  y trouva  , finonles  fecours 
cju’il  efpéroit , du  moins  une  médiation 
puiffante  , qui  l’empêcha  d’être  la  viftime 
de  Tes  delleins  ambitieux. 


CHARLES-JEAN-AMÉDÉE  IL  - 


CE  prince  n’ayant  que  neuf  mois,  lors- 
que fon  pere  Charles  I mourut, 
^ Blanche  de  Montferrat , fa  mere,  fut  dé- 
clarée Régente.  La  circonftance  parut  fa- 
vorable au  marquis  de  Saluces,  pour  ren- 
trer dans  fes  Etats.  Il  leva  quelques  trou- 
pes en  France  ; repalTa  les  monts  à la  hâte  ; 
& , fécondé  par  Ludovic  Sforce , duc  de 
Milan  , il  contraignit  la  ducheffe  douairière 
à lui  accorder  ce  qu’il  vouloir. 

Le  jeune  Duc  mourut , en  1496 , dans 
£1  huitième  année. 

^ I 

. i ■ • . . 


PHILIPPE  II,  dit  Sans-Terre. 

• i n , 

1 496. , 

DÈ  s fa  plus  tendre  jeunêflfe,  Philippe^ 
cinquième  fils  de  Louis,  le  diüinguoit 
entre  tous  fes  freres  par  les  qualités  les  plus 
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cftlmables  du  cœur  & de  l’efprit.  Louîs^ 
craignant  que  fes  autres  enfans  , dont  la  ja-, 
loufie  cdinmençoit  à fe  inanitefter,  ne  le 
portaient  à quelqu’excès  contre  ce  prince: 
aimable , l’envoya  en  France  auprès  du  roi 
Charles  VII.  On  l’appelloit  communément 
Philippe  Monjieur;  mais  il  fe  faifoit  nom*- 
mer  Philippe  Sans-Terre  y parce  qu’il  n’avoit 
point  d’apanage.  Sous  le  règne  de  Louis  XI, 
il  fut  enfermé,  par  ordre  de  ce  priiKe,  au  * 
château,  de  Loches , à la  follicitation  de 
Philibert  I , duc  de  Savoye , fqn  frere , qui 
le  foupqonnoit  d’avoir  des  vues  ambitieufes. 

Etant  fort!  de  prifon,  deux  ans  après,  il  fe 
déclara  pour  le  duc  de  Bourgogne , contre 
le  roi  de  France  , & battit  les  troupes  de  c& 
monarque  en  plufieurs  rencontres.  Il  fit  fa 
paix  depuis  avec  fan  beau-frere , & le  fervit 
utilement  dans  la  conquête  de  la  Guienne 
que  les  Efpagnols  avoient  envahie.  Son  at-, 
tachement  pour  la  France  lui  mérita  fuccef-  ' ’ 
lîvement  les  gouvernemens  du  Dauphiné^ 
dil  Blaifcis , du  Limofin  & d’autres  pro- 
vinces. Il  accompagna  Charles  VIII  à la 
conquête  du  royaume  de  Naples  ; & ce  firt 
de  retour  de  cette  expédition  qu’il  apprit  à 
Grenoble  la  mort  de  Charles-Jean-Amédée 
fon  petit  neveu.  Il  fe  rendit  à Turin  où  il 
fut  reçu  avec  Ics'  démonftrations  de  la  joie 
, la  plus  vive.  Les  fages  réglemens  qu’il  fit  à 
fon  avènement  à la  couronne  ; fa  clémence 

& 
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& fa  modération  , à l’égard'  de  ceux  qui  lui 
^voient  autrefois  été  le  plus  contraires  t 
tout  enfin  aniionçoit  à laSavoye  un  règne 
heureux  & paifible  ; mais  le  ciel  ne  fit  que 
le  montrer  à fes  peuples.  11  mourut  fur  la 
fin  de  l’année  1497  9 univerfellement  re-, 
gretté. 

• ^ 

PHILIBERT  II,  dit  Le  Be^. 

1504.  ]î>^ 

D'Igne  héritier  des  vertus  de  Phi-’ 
lippe  II , ce  prince  étoit  bien  capa- 
ble de  confoler  les  peuples  de  Savoye  de 
la  perte  qu’ils  avoient  faite  ; mais  il  mourut 
lui-même,  après  quelques  années  de  règne, 
dans  la  même  chambre  où  il  étoit  né. 


£ 
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CHARLES  III,  dit  Le  Bon. 
-^[  1 5 1 1 . 

IL  étoit  frere  du  dernier  Duc , mort  (ànj 
entans.  Malgré  les  foins  qu’il  prit  pour 
entretenir  la  paix  avec  tous  fes  voifins  ",  il 
fut  prefque  continuellement  en  guerre  , & 
toujours  malheureux. 

Le  trait  fulvant  ne  fait  pas  honnenr  à la 
nation  Helvétique.  Jean  du  Four,  feçrétaire 
de  Charles,  ayant  quitté  la  cour,  pour  quèl- 
r|ues  défagrémens  qu’on  lui  avoit  fait  éf- 
fuy er , fe  mit  fous  la  proteélion  des  canton» 
de  Berne  & de  Fribourg , qui  lui  donnèrent 
le  droit  de  bourgeoise.  Animé  d’une  haine 
injufte  contre  fon  fouverain  , Jean  remit 
aux  Suifles  deux  faux  titres  par  lefquels 
Charles  I , duc  de  Savoye  , donnoit  aux 
Cantons  deux  fommes  conSdérables , ôc 
leur  aflîgnoit , pour  fureté  du  payement , le 
pays  de  Vaux  & les  meilleures  places  de  la 
Savoye.  Les  Suiffes , munis  de  ces  pièces , 
demandèrent  à Charles  III  le  payement  des 
fommes,  & le  menacèrent la  guerre,  en 
cas  de  refus.  Charles  indigné  voulut  d’a- 
bord oppofer  la  force  des  armes  à l’injuflice. 
Il  s’avança  jufqu’à  Genève , dont  il  fit  for- 
tifier le  fduxbourg  S,  Gervais.  RéfléchilTanl 
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cnfulte  Tur  les  malheurs  qu’entraîne  après 
elle  la  guerre  la  plus  légitime , il  envoya  f 
des  ambafTadeurs  aux  Cantons  pour  traiter 
avec  eux.  Mais  les  raifons  &. l’éloquence 
des  miniftres  Savoyards  n’eurent  aucun  pou- 
voir fur  des  peuples  que  l’argent  feul  eft  ca- 
pable de  perfuader.  Il  fallut  fe  réfoudre  à 
leur  payer , linon  le  total , du  moins  une 
très-grande  partie,  des  fommes  qui  ne  leur 
étoient  point  dûes. 

.François  I,  roi  de  France ayant  en- 
trepris la  conquête  du  Milanez  fur  lequel 
il  avoit  des  droits  légitimes , Charles  III , 
duc  de  Savoye , fe  reçut  magnihquement. 
Après  lui  avoir  accordé  les  fecours  qu’il  lui  ' 
demanda  pour  l’expédition  d’Italie , il  le 
fervit  li  bien  de  fon  créit , auprès  des  can- 
tons de  Berne  , de  Fribourg  & de  Soleure, 
qu’il  contribua  beaucoup , par  cette  alliance , 
au  fuccès  de  la  célèbre  bataille  de  Marignan 
& à la  conquête  du  Milanez. 

^ • 

Le  fameux  ordre  militaire  , fondé  par 
Amédée  VI , fous  le  nom  âi  Ordre  du  Collier, 
prit , cette  année , celui  de  VAnnonciade , en 
l’honneur  de  l’Annonciation  dè  la  fainte 
Vierge.  Charles  III  lui  donna  de  nouveaux 
ilatuts;  & il  voulut  qu’au  bas  du  collier  ., 
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auquel  il  ajouta  quinze  rofes  d’or  émaillées^ 
les  unes  de  rouge  , les  autres  de  blanc  &î 
un  bordé  de  deux  épines  d’or , il  y-  eût  une 
image  de  l’Annonciation  dans  un  cercle 
compofé  de  trois  lacs  d’amour.  ^ 

-r^S>[  I 5 2 1 . ' 

‘ Jamais  lituation  ne  fut  plus  embarraf- 
fante  que  celle  de  Charles  III , qui  fe  trou- 
voit  très-proche  allié  de  deux  grands  princes 
rivaux  &:  ennemis  jurés  l’un  de  l’autre. 
Oncle  de  François  I , il  étoit  encore  beau- 
frere  de  l’empereur  Charles  - Quint , par 
fon  mariage  avec  Béatrix  de  Portugal'. 
Il  accompagna  ce  prince  dans  le  voyage 
qu’il  fit , cette  année , à Boulogne  , pour 
y recevoir  la  couronne  impériale.  Charlês- 
Quint  le  combla  de  bienfaits , afin  de  fe 
l’attacher  plus  particulièrement.  Il  déclara , 
de  concert  avec  le  pape , après  avoir  exa- 
miné l’aéle  de  la  donation  de  la  reine  dé 
Chypre , Charlotte  de  Lulîgnan , que  ce 
royaume  appartenoit  de  droit  au  duc  de 
Savoye , & que  les  Vénitiens  dévoient  le 
lui  reftituer.  Il  lui  fit , en  même  tems , 
préfent  du  comté  d’Aft. 

‘^[*  53  5-]'^ 

: François,  I , pour  fe  venger  de  Fran^ 

qois  Sforce,  duc  de  Milan,  qui  avoit  fait 
mourir  un  gentilhomme  , nommé 
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'^eilU,  qu’il  avoit  chargé  de  quelque  négo-^ 
dation  fecrette  à la  cour  du  Duc , avoit  fait 
de  grands  préparatifs  de  guerre , pour  fon- 
dre fur  le  Milanez  , pendant  l’abfence  de 
Charles-Quint,  alors  occupé  en  Afrique; 
mais  le  duc  de  Savoye  , s’étant  oppofé  au 
paflage  des  troupes  Françoifes , attira  fur 
fes  Etats  l’orage  formé  contre  le  duc  de 
Milan.  Le  roi  de  France  envoya  l’amiral 
Chabot , & l,e  comte  de  Saint-Pol  ,•  pour 
lui  frire  la  guerre.  Il  s’avança , en  même 
tems , vers  Lyon , pour  les  foutenir.  Cha- 
bot commença  les  hofrilités  par  la  con- 
quête de  la  Breffe  où  il  ne  trouva  point 
de  réfiftance.  Il  pénétra  enfuite  dans  la  Sa- 
voye; s’empara  de  Chambéry , de  Mont- 
méiian  & de  tout  ce  qui  eft  en-deçà  du 
mont  Cénis.  D’un  autre  côté,  les  habitans  de 
Berne  entrèrent  dans  le  pays  de  Vaux , & 
s’en  rendirent  maîtres , après  avoir  chalTé 
l’évêque  de  Laufrrme.  Ils  fournirent  aufli 
le  pays  de  Gex,  le  Genevois  & le  Cha- 
blais,  jufqu’à  la  riviere  de  Draute,  tandis 
que  les  peuples  du  Valais  frilbient  la  con- 
quête du  refte  du  pays , & que  le  comté 
^ de  Romont  tomboit  en  la  puillance  des 
habitans  de  Fribourg.  En  Piémont,  les  fuc- 
cès  des  François  n’a  voient  pas  été  moins 
rapides.  Ils  s’étoient  emparés  d’un  grand 
nombre  de  places  , & de  Turin  même  , 
d’où  le  Duc  avoit  été  forcé  de  fortir  à la 

E iij 
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hâte,  avec  toute  fa  cour,  pour  fe retirer â 
Verceil. 

15^1. 

Depuis  long-tems  la  Savoye  & le  Pié- 
mont étoient  le  théâtre  de  la  guerre  en- 
tre les  Impériaux  & les  François.  Ces  der- 
niers , commandés  par  le  duc  d’Anguien  , 
avoient  battu  les  ennemis  a Cerifoles , après 
avoir  pris  Carmagnole,  & invefti  Carignan. 
Le  traité . de  Crépi  parut  devoir  procurer  à 
Charles , duc  de  Savoye,  la  reftitution  de  fes 
Etats  ; mais  la  mort  de  François  I fit  éva- 
nouir toutes  fes  efpérances.  H en  conçut  un 
fi  violent  chagrin,  qu’il  fut  attaqué  d’une 
fièvre  lente , dont  il  mourut  à Verceil , en 
* 5 53  > foixante  & fix  ans. 
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EMMANUEL-  PHILIBERT, 
dit  TÊTe-ûe-Fer. 


^^[1555. 

CE  prince  étoit  en  Flandres , au fervice 
de  l’empereur , lorfcfu’il  re<jut  la  nou- 
velle de  la  mort  du  duc  de  Savoye  , Ton 
pere.  Il  ne  laiflà  pas  de  continuer  la  guerre  , 
& parut  peu  s’inquiéter  de  la  perte  de  Ver- 
ceil , de  Spino , de  Pouzzon  , d’Yvrée  & 
de  quelques  autres  places  de  fes  Etats,  dont 
le  maréchal  de  Briflac  s’étoit  rendu  maî- 
tre , au  nom  de  Henri  II , fils  & fuccelTeur 
de  François  I.  Cependant  il  profita  de 
quelques  ouvertures  de  paix  , qui  fe  firent, 
cette  année,  entre  l’empereur  & le  roi  de 
France  , pour  aller  confoler  fes  fujets  par 
fa  préfence  , & donner  les  ordres  nécel^ 
falres  à la  confervation  des  places  qui  lui 
refioient. 

L’empereur  Charles-Quint  avoit  abdi- 
qué fes  nombreux  Etats.  Philippe  II,  fon 
fils  & fon  fuccefleur  au  royaume  d’Efpa- 
gne , nomma  pour  gouverneur  des  Pays- 
bas  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoye,’ 
& lui  donna  le  commandement  des  trou- 

Eiv  " 
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pes  Efpagnoles  en  Aandres.  Marie,  reine 
d’Angleterre,  époufede  Philippe  II, ayant 
déclaré  la  guerre  à la  France , joignit  fes 
forces  à celles  d’Efpagne.  Le  duc  de  Sa- 
voye , à la  tête  de  cinquante  mille  fântalr 
fins  & de  douze  mille  chevaux , fondit  tout- 
à-coup  fur  la  Picardie,  & mit  le  fiége  devant 
Saint-Quentin,  qui  étoit  alors’ la  plus  forte 
place  frontière  de  cette  province.  L’amiral 
de  Coligni  avoit  trouvé  moyen  de  s’y  jetter 
avec  neuf  cents  hommes.  Le  connétable 
de  Montmorenci , contre  l’avis  du  maré- 
chal de  Saint-André  , voulut  faire  entrer 
de  ■ nouvelles  troupes  dans  la  place.  Le 
comte  d’Egmont  & le  'duc  de  Savoye  lui 
coupèrent  la  retraite , & le  chargèrent  fi 
Lrufquement , qu’il  n’eut  pas  le  temsde  ran- 
ger fes  troupes  en  bataille.  Elles  furent  tail- 
lées en  pièces;  & lui-même  demeura  pri- 
fonnier  de  guerre.  C’en  étoit  fait  de  la 
France , fi  les  ennemis , profitant  de  leur  . 
viéloire , fuflfent  venus  droit  à,  Paris.  Mais 
ils  firent  une  faute  irréparable  , en  s’opi-» 
niâtrant  au  fiége  de  &int- Quentin  que 
l’Amiral  défendit  encore  , pendant  dix-fept 
jours , avec  la  derniere  valeur. 

• ^[1559-3'^ 

• La  paix  du  Cateau-Cambrefis , fruit  de 
k valeur  de  Philibert , l’ouvrage  de  là 
politique  , lui  procura  tous  les  avantages 
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qull  pouvoit  defirer.  Non -feulement  il 
obtint  la  reftitution  de  fes  Etats , prefqu’en» 
tièrement  envahis  par  les  François  ; il  eut 
encore  en  mariage  la  princeffe  Marguerite, 
fœur  du  roi  Henri  IL 


' Heureux  les  peuples  <jui , fous  un  prince 
guerrier , jouiuent  conftamment  des  avan- 
tages de  la  paix  ! Après  avoir  recouvré  fes 
Etats  , Emmanuel- Philibert  afpiroit  à les 
aggrandir.  Il  préféra  la  voie  des  négocia- 
tions & des  échanges  à celle  des  annes, 
toujours  ruineufe  pour  les  fujets  du  prince» 
U recula  les  bornes  de  fa  domination , du 
côté  de  Nice  , par  l’acquifition  du  comté 
de  Tendes  , qui  pour  lors  appartenoit  à 
Henriette  de  Savoye,  marquife  de  Villars.  11 
acheta  de  divers  voilins  pluheurs  autres 
places , & rendit  enfin  à la  Savoye  fon  an- 
cienne fplendeur. 
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CHARLES-EMMANUEL  I,  Le 
Grand  6*LePere  des  Soldats, 

1580. 

ON  prétend  que  le  célèbre  Noftrada- 
mus  prédit  la  naiflance  ■&  la  mort 
de  ce  prince,  & que,  fur  l’infpeélion  qu’il 
fit  de  la  DuchefTe , fa  mere  , il  lui  annonça 
. qu’elle  auroit  un  enfant  mâle,  qui  s’appelle- 
roit  D.  Charles , & qui  feroit  lé  plus  grand 
capitaine  de  fon  fiécle.  L’horofeope  qu’il 
tira,  dans  la  fuite,  fur  la  mort  de  Charles  , 
portoit  qu’il  mourroit,  quand  un  none  vien- 
droit  devant  un  feptieme  ; & en  effet  il 
mourut  à 69  ans , qui  précède  70.  Mais 
le  duc  s’étoit  imaginé , félon  fon  interpré- 
tation , que  ce  feroit  à 97  ans.  Il  ajoûtoit, 
comme  on  voit  , la  plus  grande  foi  du 
monde  à cette  prédiftion  ; , après  un 

accident  qui  lui  arriva  , tout  autre  , peut- 
être  , n’eût  pas  été  moins  crédule. 

Un  jour  qu’il  s’entretenoit , dans  fon  ca- 
binet , avec  le  comte  de  Caftignan , fur 
l’incertitude  dé  l’aftrologie  judiciaire , dont 
le  Comte  fe  moquoit  , il  lui  dit  qu’il  en 
jugeroit  après  l’année  révolue  , parce  que 
Noftradamus  , qui  avoit  dreffe  fon  horof* 
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cope , l’avoit  aflfurë  qu’en  cette  même  an- 
née , il  feroit  bleffé  dangereufement  à la 
jambe.  L’évènement  n’étoit  pas  éloigné; 
car  , dans  le  moment  même  qu’il  tiroit 
cette  horofcope  d’une  caflette , pour  la  faire 
voir  au  Comte  , la  table  fur  laquelle  ils 
s’appuyoient  l’un  Sc  l’autre  , n’étant  pas  af- 
fez  forte  , lui  tomba  fur  la  jambe  , & le 
blelTa  dangereufement. 

-^[  1 58j.]v^ 

* Le  Duc , rendant  fes  foins  au  duc  de 
Joyeufe , beau-frere  du  roi , qui  étoit  tombé 
malade  à Verceil,.  à fon  retour  d’Italie, 
fut  furpris  d’une  fièvre  violente.  La  maladie 
devint  fi  férieufe  , les  accidens  furent  fi  ter* 

• ribles , que  toute  la  médecine  fut  aux  abois 
& défefpera  de  fà  vie.  Il  en  revint  cepen- 
dant ; & ce  fut , dit-on  , à la  priere  de 
S.  Charles  Borromée , archevêque  de  Mi- 
lan. Ce  grand  prélat  n’eut  pas  plutôt  appris 
• la  maladie  du  Duc,  qu’il  aim  oit  beaucoup,  • 
qu’il  implora  le  fecours  du  Ciel , le  conju- 
rant de  lui  rendre  la  fanté.  Al’inftant  même 
qu’il  commença  fa  priere , le  Duc  com- 
mença, dit-on,  à fe  mieux  porter.  Quoi 
qu’il  en  foit , la  défolation  où  la  maladie 
de  ce  prince  avoit  jetté  fes  peuples,  fervit 
à lui  faire  connoitre  leur  attachement  ÔC 
leur  tendrelfe. 
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Charles  fe  rend  en  Efpagne , pour  y 
ëpoufer  l’infante,  Catherine  d'Autriche.  Sa 
Majefté  Catholique  l’attendoit  à un  mille 
de  SarragolTe , accompagnée  de  plulîeursi' 
grands  d’Efpagne.  Le  duc  étant  à quarante 
pas  du  roi , mit  pied  à terre , & Sa  Majefté 
fit  la  même  chofe.  Le  duc  courut  à fa  ren~ 
contre , le  chapeau  bas , & voulut  lui  baifer 
la  main  ; mais  le  roi  ne  voulut  point  le  fouf- 
frir.  Ils  s’embraflerent  ; remontèrent  à che- 
val , & entrèrent  dans  la  ville , le  duc  te- 
nant la  droite , malgré  la  réfîftance  qu’it 
avoir  faite.  Dans  la  marche  , fon  cheval  fe 
cabroit*  & faifoit  grand  bruit.  « Eh  i qu’a 
» donc  votre  cheval , lui  dit  le  roi  ? w . . . 
» Sire , repartit  agréablement  le  duc , c’eft 
» qu’il  fent  bien  qu’il  n’eft  pas  à fa  place.  »> 

La  cérémonie  du  mariage  fe  fit  le  même 
jour , avec  une  magnificence  furprenante. 
Le  roi  d’Efpagne  donna  à fon  nouveau 
gendre  l’épée  que  François  I portoit  à 1» 
bataille  de  Pavie  , 6c  fit  préfent  à l’In- 
fante de  plus  de  cent  vingt  mille  écus  de 
bagues  & de  joyaux.  Le  duc , de  fon  côté, 
fit  les  préfens  les  plus  magnifiques  au  roi, 
au  prince  fon  fils , à l’infante  Ifabelle  & au 
cardinal  de  Grandvelle.  Il  emvoya  à la  du- 
cheffe , fon  époufe,  un  préfent  de  cinq  cens 
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mille  écm  pour  elle  , & deux  baffins  d’or 
• remplis  de  bagues , de  braflelets  &;  de  nip- 
pes , de  la  valeur  de  dix  mille  écus , pour 
les  dames  de  fa  cour.  Il  fit  encore  diftribuer 
quantité  de  chofes  de  grand  prix  ; ce  qui 
fait  dire  à un  hiftorien  que  les  dépenfes 
que  fit  le  duc  en  ce  voyage , excédèrent 
de  beaucoup  la  dot  de  fa  femme. 

Le  duc  demeura , près  de  trois  mois , en 
Efpagne , après  fon  mariage.  Un  jour  qu’il 
s’entretenoit  familièrement  avec  le  roi , Sa 
Majefté  lui  demanda  ce  qu’il  trouvoit  de 
plus  beau  à fa  cour  ? Le  duc  lui  répondit 
que  c’étoit  fa  galerie  & fon  parc.  Le  roi  , 
qui  n’y  voyoit  rien  de  fi  merveilleux , Sc 
qui  n’eftimoit  rien  tant  que  fon  cabinet  des 
pierreries  & fa  bibliothèque  , le  preffa  de 
lui  en  dire  la  raifon  : à quoi  le  duc  repli- 

3ua  qu’ayant  vu  dans  fa  galerie  les  armes 
U grand  roi  François  , les  dépouilles  de 
Muléaffen  roi  de  Tunis , & du  landgrave 
de  Helfe , Vépée  de  Frédéric  duc  de  Saxe 
le’  cimeterre  de  Montézuma  empereur  du 
Mexique , & l’ornement  de  tête  d’Artaba- 
lifpa  , dans  fon  parc,  des  éléphans,' 
des  rhinocéros  , il  reconnoilToit  Sa  Ma- 
jefté pour  le  plus  glorieux  prince  de  la  terre, 
tant  pour  avoir  de  fi  illuftres  trophées  de 
fes  ennemis , que  pour  être  roi  des  mondes 
où  ces  animaux  vivoient. 
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I 589«]v^V 

« 

La  France  étoit  alors  fort  agitée.  La  mort 
de  Henri  III  venoit  d’y  répandre  le  trou- 
ble. On  ne  fçavoit  fur  qui  jetter  les  yeux 
pour  le  remplacer.  Quantité  de  princes  ex- 
pofoient  leurs  prétentions  au  thrône.  Le 
duc  Charles  fit  auffi  valoir  les  fiennes.  Il 
les  fondoit  fur  ce  qu’il  étoit  fils  de  Mar- 
guerite de  France , tante  des  trois  derniers 
rois  de  la  branche  des  Valois.  Quoiqu’il  ne 
comptât  pas  beaucoup  fur  fes  prétendus 
droits  , néanmoins  il  réfolut  de  profiter  de 
la  circonftance , pour  reprendre  le  marqui- 
fat  de  Saluces  pour  lequel  il  avoit  eu  déjà 
plufieurs  fois  la  guerre  avec  la  France.  Il 
s’y  rendit  maître  de  toutes  les  places , fubl^ 
titua  par- tout  la  croix  blanche  aux  fleurs  de 
lys , changea  les  officiers , & fit  battre 
une  nouvelle  monnoie. 

I Ç90. • 

Par  urte  fuite  néceflaire  des  troubles  de 
la  France  , les  Provençaux,  partagés  entre 
les  Ligueurs  &C  lesRoyaiiftes  , «voient  tout 
à fouffrir  des  uns  & des  autres.  La  Valette, 
gouverneur  delà  Provence,  pour  Henri III, 
durant  le  règne  de  ce  prince,  avoit  pref- 
que  toujours  eu  l’avantage  fur  les  rebelles  ; 
& les  fecours  qu’ils  avoient  reçus  du  duc 
Charles  - Emmanuel  n’avoient  pas  empé- 
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ché  qu’ils  ne  fiifTent  fouvent  battus.  Vou- 
lant intéreffer  plus  particulièrement  ce 
prince  à ce  qu’ils  appelloient  la  Manuten- 
tion de  la  Religion  Catholique , ils  réfolu- 
rent,  d’un  commun  accord,  de  le  choifir 
pour  Comte  & Seigneur  de  Provence,  à 
condition  toutefois  qu’il  releveroit  de  la 
fouveraineté  de  celui  que  les  Etats  du 
royaume  convoqués  par  la  Ligue  éliroient 
pour  Roi.  Le  Duc  fit  d’abord  quelques  dif- 
ficultés, repréfentant  aux  Provençaux  qu’une 
place  fi  éminente  occuperolt  trop  fes  for- 
ces , & qu’il  .en  avoit  befoin  pour  fon  ex- 
pédition contre  Genève.  Il  céda  pourtant 
enfin  aux  inftances  des  députés  , mais  bien 
moins  encore  qu’à  la  haute  idée  qu’il  avoit 
de  lui-même.  En  effet  l’amour-propre  du 
Duc  étoit  auffi  immenfe  que  fon  ambition. 
-Il  avoit  tant  de  confiance  en  'fon  efprit , 
en  fes  talens  guerriedf,  en  fon  bonheur, 
qu’il  n’y  avoit  point  d’obftacles  qui  lui  parul- 
fent  infurmontables.  Flatté  du  choix  des 
' Provençaux , il  réfolut  donc  de  leur  prou- 
ver qu’il  s’en  croyoit  digne. , Il  partit  pour 
aller  fe  mettre  à leur  tête , malgré  l’avis  dès 
principaux  de  fon  confeil. 

Chemin  faifant , le  Duc  prit  plufieurs 
places  , ■&  fe  rendit,  le  18  de  Novembre, 
à Aix.  Il  y fut  reçu  en  triomphe , & avec 
une  magnificence  incroyable.  Peu  de  jours 
après , il  fe  mit  en  campagne  avec  fon  ar- 


7§  Suppl,  aux  Anécd.  Ital; 
anée  ; s’empara  d’un  grand  nombre  de  vîf^ 
les  & de  fbrtereffes , & voulut  terminer 
l’année  par  la  prlfe  de  Perthuls.  Mais  , le 
.28  de  Décembre,  il  tomba  tant  de  neige 
rju’il  fut  contraint  de  le  retirer.  Ce  fut-là 
que  ce  prince  donna  une  merveilleufe 
preuve  de  fon  courage.  Etant  demeuré 
ieul  avec  vingt  des  liens  , pour  favorifer 
la  retraite  de  fon  artillerie , & rifquant  tout, 
s’il  lâchoit  pied , il  tint  ferme  en  face  des 
ennemis , qui  crurent  que  toute  l’armée  du 
Duc  étoit  derrière  le  front  qui  paroîflbit. 
Après  avoir  mis  fes  troupes  en  quartier 
d’hiver , il  alla  lui-même  folliciter  des  fe-, 
cours  en  Efpagne, 

Au  commencement  de  Juillet,  Charles- 
Emmanuel  aborde  %u  port  de  Marfeille, 
avec  quinze  galeres  chargées  d’infanterie 
Efpagnole.  Il  va  d’abord  faire  un  tour  à' 
Aix , puis  revient  promptement  au  fîége  de 
Berne , qu’il  avoit  fait  commencer  par  un 
de  fes  généraux.  Après  une  longue  Sc  belle 
défenfe  , le  gouverneur  fut  obligé  de  capi- 
tuler. Il  fe  nommoit  De.  Mefplh,  Le  Duc, 
qui  récompenfoit  le  mérite  dans  la  perfonnc 
même  de  fes  ennemis , lui  fit  préfent  d’un 
beau  courfier  de  Naples , ayant  au  col  un 
fac  de  quatre  mille  écus  d’or. 


Digitized  by  Google 


L a s a‘v  o y e;  ' 7^' 

Le  Duc  quitte  la*Provence , pour  aller  • 
pacifier  quelques  troubles  dans  le  Piémont. 
Lefdiguleres , qui  commandolt  lés  troupes 
du  Roi , ne  tarde  pas  à l’y  fuivre.  Ce  gé- 
néral met  d’abord  le  fiégê  devant  CavoursJ 
Ayant  appris  que  le  Duc  s’avanqdlt.au  fe- 
cours  de  la  place il  partit  avec  un  corps 
de  troupes , pour  aller  lui  tendre  une  em- 
bufcade  dans  le  bois  de  Montbrun,  Il  at- 
tendit que  l’avant-garde  & le  corps  de  ba- 
taille euffent  repafle  la  riviere  de  Pelles; 
puis,  tout  à coup,  fortant  de  fon  embuf- 
cade  , il  fondit  en  queue  avec  tant  d’impé- 
tuofité  fur  l’arriere*^atde  , que  déjà  elle 
étoit  en  défordre  & lâchoit  pied  , lorfque 
le  Duc  en  perfonne  4 avec  fes  gentilshom- 
mes Piémontois , . vint  obliger  les  fuyards 
à retourner  au  combat,  s’étant  mis  lui-même 
à leur  tête  , pied  à terre  , & la  pique  à la 
main.  Par  ce  coup  de  valeur , il  fit  repren- 
dre courage  à fes  troupes.  L’ardeur  de  la 
défenfe  répondit  à celle  de  l’attaque  ; & la 
perte  fut  à-peu-près  égale  de  part  & d’au- 
tre. 

Néanmoins  ces  fâcheux  contre-tems  fai- 
foient  craindre  au  Duc  qu’il  ne  pût  fecou- 
rir  Cavours.  Lebefoin  y étoittrès-preflant.' 
On  y manquoit  déjà  de  vivres.  Le  Duc  fit 
tout  ce  qu’il  put  ppur  y en  faire  entrer 
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mais  il  ne  rëuilit  pas  ; ce  qui  rendit  la  perte 
de  Cavours  inévitable.  En  effetlecomiede 
Lucerne , après  avoir  effuyé  vingt  jours  de 
fîége  & .cinq  cents  volées  de  canoii,  man- 
quant abfolument  de  vivres,  dreflTa  lui-même 
fa  capitulation,  &c  l’envoya  à Lefdiguieres  qui 
la  ligna  fans  y rien  changer.  Le  lendemain, 
qui  fut  le  6 de  Décembre , le  comte  de 
Lucerne  fortit  de  la  place, -avec  quatre  cents 
foldats,  tambours  battans  , enfeigncs  dé- 
ployées. 

1593. ]v<V 

. Les  Etats  de  la  Ligue  fe  tenoient  à Pa- 
ris ; 6c  le  duc  de  Mayenne , voyant  qu’il 
ne  pouvoit  réuflir  à fe  faire  élire  roi , par- 
loit  hautement  en  feveur  du  duc  de  Savoye. 
Mais , par  fon  abjuration  , Henri  IV  ût 
ceflfer  toutes  les  brigues.  Les  affaires  du 
royaume  changèrent  alors  de  fece.  Il  y eut 
une  trêve,  entre  le  roi  6c  le  duc  de  Mayenne, 
dans  laquelle  le  duc  de  Savoye  fut  com- 
pris. Ce  prince  ne  s’en  foucioit  pas  trop. 
Il  étoit  alors  en  train  de  faire  des  conquêtes. 
11  l’accepta  pourtant  ; mais  à peine  fut-elle 
expirée , qu’il  fe  remit  en  campagne,  & re- 
commença les  hoffilités  par  la  prife  de  ti- 
queras. 

•^[i595.]o^ 

Lefdiguieres  > voulant  avoir  fà  revanche 
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fur  le  duc  de  Sayoye  , entreprit  le  fiége 
d Exilles.  Il  fè  làifit  de  .toutes  les  avenues 
par  lefquelles  on  pouvoit  fecourir  la  place. 

Le  Duc  , de  Ton  côté , réfolut  de  les  forcer. 
Pour  mieux  y réuffir,  il  projetta  de  faire 
trois  attaques  par  trois  endroits  différens  ‘ 
la  première , par  la  vallée  de  Pragelas  ; h 
jeconde,  du  côté  dePignerol,  en  gagnant 
le  haut  des  montagnes  ; & la  troifieme 
par  Chaumont.  Ce  projet  étoit  affez  bieii 
conçu  ; mais  il  fut  mal  exécuté.  Ceux  qui 
furent  chargés  de  ces  attaques  ne  fe  trou- 
vèrent pas  à tems  aux  polies  qui  leur  étoient 
marques  ; enforte  que  l’un  pût  foutenir  / 

J autre , & que  les  ennemis , aflaillis  de  tou- 
tes parts , puflent  être  aifément  forcés.  En 
vain  le  Duc , informé  de  cette  mauvaife  ^ 
manœuvre  , voulut  y fuppléer.  Il  fit  de 
nouvelles  tentatives  ; alla  lui-même  atta- 
quer le  pont  que  défeudoîent  les  ennemis; 
fécondé  de  fon  artillerie  qu’il  y avoit  fait 
tramer  avec  des  peines  incroyables.  Deux 
cents  moufquetaires  dévoient,  à la  faveur* 
ÿ cette  artiHerie  , fe  jettèr  dans  la  place; 

1 ous  ces  efforts  furent  inutiles.  11  vint  à 
tomber  une  fi  grande  quantité  de  neiges  , . 
qu  on  ne  fe  voyoit  plus  ; ce  qui  détermina  ' 

Je  Duc  a la  retraite.  Le  gouverneur  d’Exil-  • 
lés,  qui  jufques-Ià  s’étoit  défendu  coura-  ' 
geufement,  ne  continua  pas,  comme  il  avoit 
commence.  Quoiqu’il  eut  encore  des  troq-  ' 

Fij 
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pes  & des  provifions  pour  foütcnir  long-, 
tems  le  fiége,  il  capitula  fans  plus  attendre  : 
cependant,  encore  quelques  jours  de  réfif- 
tance  , & Lefdiguieres , qui  n’avoit  plus  ni 
poudres,  ni  boulets,  ni  vivres  , étoit  forcé 
de  lever  le  fiége.  Le  Duc  ne  punit  point 
ce  lâche  gouverneur,  comme  il  le  méritoit. 
Naturellement  généreux , ce  prince  aimoit 
à pardonner.  Il  fe  contenta  de  le  faire  ar- 
rêter, & dé  l’envoyer  prifonnier  à Turin, 

' 1 1 


^ il  n’y  avoit  déjà  que  trop  long-tems  que 
la  guerre  duroit  entre  l’Efpagne  , la  Sa-’ 
voye  & la  France.  Enfin , par  la  média- 
tion du  pape  Clément  VIII  , la  paix  fut 
conclue  à Vervins  , mais  à des  conditions 
défavantageufes  pour  les  Efpagnols  & pour 
le  Duc.  Il  n’y  eut  rien  de  décidé  touchant 
les  prétentions  de  Charles-Emmanuel  au 
inarquifatde  Saluces  ; & ce  point , des  plus- 
împortans  pour  lui , fut  remis  a l arbitrage 
du  pape. 

^[i599.J«4V 


• Le  Duc,  n’ayant  pu  fe  procurer  ni  par 
la  guerre  , ni  par  la  paix  , ce  qu’il  avoit 
tint  à cœur  , la*  polTeflioit  du  marquifat  de 
Saluces  , & mécontent  d’ailleurs  des  Efpa- , 
gnols  qui  n’avoient  pas  allez  ménagé  fes 
intérêts , crut  devoir  fe  tourner  du  cote  dc^ 
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ïa  France,  & aller  traiter  lui-méme  cette 
affaire  avec  Henri  IV.  Plein  de  confiance 
dans  fon  efprit  & dans  fes  maniérés  fédui- 
fantes  , il  efpéroit  que  le  Roi  ne  réfifteroit 
pas  long-tems  à fes  inftances.  En  effet  ^ 
tout , chez  le  Duc , étoit  engageant.  Il  étoit 
difficile  de  l’approcher  fans  fe  laiffer  char- 
mer, en  quelque  forte,  par  fon  éloquence 
& par  fa  politeffe.  Aufli  le  comte  de  Fuen- 
tes,  6c  dom  Pedro  de  Tolède , gouver- 
neur de  Milan , contre  lefijuels  il  fit  long- 
tems  la  guerre  , en  garde  contre  leur  pro- 
pre foibleffe  , refuferent*ils  conftamment 
de  négocier  avec  ce  prince,  autrement  que 
par  députés.  Cette  fois  pourtant , tout  fon 
art  lui  fut  inutile.  De  quelque  maniéré  qu’il 
s’y  prît,  de  quelque  côté  qu’il  fe  tournât, 
il  ne  put  rien  gagner  fiir.  l’efprit  du  roi.  Pi- 
qué jufqu’au  vif  d’un  refus  qui  bleffoit  fon 
amour-propre  , il  chercha  dès-lors  toutes 
les  occafions  de  s’en  venger. 

Peu  de  jours  après  , le  Duc  ayant  fait 
rencontre , à la  chaffe , du  maréchal  de  Bi- 
ron , intime  favori  du  Roi , il  réfolut  de  té- 
moigner au  favori  le  reffentiment  qu’ü 
avoit  contre  le  maître.  Il  aborda  donc  le 
Maréchal  ; fit  tomber  la  converfation  fur 
le  Roi  ; puis , exhalant  fon  fiel , il  fe  répan* 
dit  en  inveélives  ameres  contre  ce  princew 
Il  croyoit  que  Biron  alloit  mettre  l’épée  à 
la  main , pour  en  tirer  raifon  mais  le  traître 
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ne  fît  què  renchérir  fur  fes  inveftives.  Il 
alla  même  jufqu  à lui  déclarer  qu’il  y avoit 
lin  parti  formé  dans  l’Etat,  à la  tête  duquel 
étoit  un  prince  du  fang  ; que  leur  deffein 
étoit  de  déthrôner  le  Roi , & de  le  reléguer 
dans  un  cloître,  pour  donner  fa  couronne 
àu  prince  du  fang  de  leur  parti.  Le  Duc , 
qui  ne  s’attendoit  guères  à une  pareille 
confidence  , fut  ravi  de  trouver  une  occa- 
üon  fi  prochaine  de  fatisfaire  fà  vengeance. 
11  offrit  à Biron  d’entrer  dans  la  conjuration 
& de  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir , lui 
promettant  même  d’engager  le  roi  d’Efpa- 
‘ gne  à fe  déclarer  en  fa  faveur.  Mais  Sa 
Majefté  Catholique  ayant  chargé  le  comte 
de  Fuentes  d’examiner  la  chofe  , celui-ci 
fit  demander  au  Duc  Montmélian  & 
deux  autres  places  fortes , pour  fureté  des 
avances  que  fon  maître  devoir  faire.  Le  Duc, 
plutôt  que  d’y  confentir , prit  le  parti  de  re- 
noncer en  apparence  à toutes  fes  pratiques 
avec  Biron , dont  le  déteftable  projet  le 
conduifit,  dans  la^fulte,  fur  un  échafaud. 

Quoique  Henri  iV  eût  fermé  l’oreille 
aux  follicitations  du  duc  de  Savoye , il  ne 
lui  témoignoit  pas  moins  de  confidération 
& d’amitié.  Il  lui  fit  rendre  les  plus  grands 
honneurs,  & lui  donna  mille  démonftra.- 
tions  dé  fon  eftime.  Il  difbit  qu’il  ne  con- 
noiffoit  que  deux  hommes  au  monde,  qui 
mérltaffent  de  porter  le  nom  de  capitaine  ^ 


L A'  Savoy  e*  "9^ 
fcavoîr  Charles-Emmanuel,  ScMsUirlce  de 
Naffau,  prince  d’Oranee.  Le  Roi,  grand 
capitaine  lui-méme,  nétoit  pas  le  feul  qui 
rendît  juftlce  au  mérite  guerrier  du  Duc. 
C’étoit  auffi  en  cette  qualité  d’un<des  plus 
^ grands  capitaines  de  Ton  fiécle,  que  Jacques, 
roi  d’Angleterre  , lui  envoya  une  riche 
épée , comme  à celui  de  tous  les  princes 
fouverains  qui  fçavoit  le  mieux  s’en  ferr 
vir.  En  effet  le  Duc  étoit  un  Alexandre, 
un  Céfar  pour  la  valeur.  Dans  tous  les 
combats  & dans  tous  les  fiéges , il  com-  ^ 
battoit  lui-même , ou  montoit  à l’affaut  ^ 
pour  encourager  les  troupes  par  fon  exem- 
ple. Soldat  & capitaine  tout-à-la-fois , il 
donnoit  des  ordres  & les  exécutoit  le  pre- 
mier. ’ : 

La  préfence  d’un  auffi  grand  homme 
fixa  les  yeux  de  tous  les  François  , tout  le 
teins  qu’il  demeura  à la  cour.  Il  en  fit  le 
charme  par  fes  galanteries,  par  là  libéralité'^ 
par  fa  politeffe , par  fes  ingénieules  & no-* 
blés  reparties.  Le  roi  lui  demandoit  un  ' 
jour  ce  qu’il  admiroit  le  plüs  dans  le 
royaume  de  France.  « Sire , répondit-il  ^ 

M c’eft  la  grande  quantité  de  vos  gentils-* 

» hommes  , &c  la  perfonne  de  Votre  Ma- 
»,jefté,  , . 

Paffant  la  riviere  de  Seine , dans  un  ba^ 
teau  avec  le  Roi , il  s’y  jetta  une  fi  grande 
foule  denoblelTe,  que  le  bateau  lut  pièi 

Fiv 
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d’étre  fiibmergé.  Le  péril  pafle , le  Roi 
'manda  au  Duc,  s’il  n’avoit  point  eu  peur? 
» Sire  , répondit-il , il  n’eft  pas  poflibte 
>»  d’avoir  peur,  étant  fi  près  de  Votre  Ma- 
>»  jefté.  >►  ' 

■ 1600. 

Malgré  toutes  les  fêtes  qu’on  fit  ea 
France  au  duc  de  Savoye , il  fortit  cepen- 
dant de  Paris , fort  mécontent  de  fon 
voyage  , dont , difoit-on  publiquement , 
il  n’avoit  remporté  que  de  la  boue  fur  fon 
manteau.  Soit  qu’il  comptât  fur  le  projet 
du  maréchal  de  Biron  , qui  devoir  appa- 
remment changer  toute  la  face  des  affaires, 
foit  qu’il  fît  peu  de  cas  d’engager  fà  pa- 
role , étant , de  fon  naturel , toujours  prêt 
à la  violer  , il  avoir  figné  à Paris  un  traité 
fort  délàvantageux  pour  lui  , fans  vouloir 
même  le  regarder  , difant  par  bravade  qu’il 
■figneroit  tout  ce  qu’on  lui  apporteroit  de 
la  part  du  Roi , quand  même  ce  feroit  fa 
mort.  De  retour  dans  fes  Etats , il  refufa 
d’exécuter  le  traité  ; & , fur  la  fommation 
que  lui  en  fit  foire  Henri  IV,  il  répondit 
fièrement  qu’il  ne  s’y  conformeroit  pas , 
& que,  fi  Sa  Majefté  prenoit-  les  armes 
contre  lui,  il  lui  donneroit  de  l’exercice 
pour  quarante  ans. 

C’étoit  une  pure  fonforonade.  Henri  IV, 
à la  tête  d’une  armée  nombreufe , étant 
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;.venu  fondre  fur  fes  Etats , n’y  trouva  pref^ 
que  point  de  réfiftance.  Déjà  toutes  les 
places  du  Duc  étoient  prifes , à l’exception 
de  deux  ou  trois , telles  que  Montmélian , 
le  fort  Sainte  - Catherine  en  Savoye  , 6c 
la  citadelle  de  Bourg- en- Breffe.  Mont- 
mélian , que  fon  affiette  fur  la  croupe 
d’une  montagne  prefque  toute  taillée  en 
précipices,  & fes  fortifications  compofées 
de  cinq  baftions  flanqués  de  tours  , fai- 
foient  juger  imprenable , n’effraya  pas  les 
François.  Ils  oferent  en  faire  le  fiége.  Le 
marquis  de  Brandis  , qui  en  étoit  gou- 
verneur , avoit  promis  au  Duc  de  s’y  faire 
enterrer , &c  s’étoit  vanté  de  faire  des  en- 
virons de  là  place  le  cimetiere  des  Fran- 
çois ; mais  il  ne  perfifta  pas  long-tems  dans 
cette  généreufe  réfolution.  Les  François 
ayant  eu  le  fecret  de  dreflfer  une  batterie 
de  quatre  canons  fur  une  haute  montagne 
fur  laquelle  on  ne  fe  fût  jamais  imaginé 
que  l’artillerie  pût  être  guindée,  Brandis 
ne  fe  mit  pas  en  peine  de  ruiner  ces  tra- 
vaux , quoiqu’il  en  eût  à craindre  de  ter- 
ribles fuites. 

''  Cependant  le  Duc  demeuroit  fort  tran- 
quille à Turin,  ne  s’occupant  que  de  fes 
plaifirs  &c  de  la  danfe.  Il  ne  s’imaginoit  pas 
que  le  Roi  eût  été  fi  grand  train , &c  que 
tant  de  fortes  places  qu’il  avoit  en- deçà  des 
Monts  puifent  .être  fi-tôt  prifes,  11  comp- 
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toit  fur  les  fecouxs  des  Efpagnols , & pîus 
encore  fur  l’entremife  du  pape.  D’ailleurs 
l’hiver  appn-ochoit  ; & il  elpéroit  que  cette 
faifon  borneroit  les  conquêtes  des  enne* 
mis.  Mais,  quand  il  apprit  qu’ils  les  avoient 
pouffées  fi  loin  ; que  déjà  la  citadelle  de 
Bourg  , 6c  le  fort  de  Sainte- Catherine 
étoient  bloqués;  que  le  château  de  Mont- 
mélian  fe  trouvoit  afliégé  ; que , dès  le  1 4 
d’Oétobre,  Brandis  s’étoit  obligé,  par  ota- 
ges, de  rendre  la  place  , fi,  de  ce  tems  jufi 
qu’au  16  de  Novembre,  il  n’étoit  point 
fecouru , dès"  lors  il  jugea  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  tems  à perdre  , 6c  qu’il  falloit 
promptement  fe  préparer  à la  défenfe.  Il 
ramalTa  donc  au  plutôt  fes  forces , & par- 
tit de  Turin , avec  une  armée  de  dix  mille 
hornmes  de  pied  , de  quatre  mille  cinq 
cens  arquebufiers , 6c  cinq  cents  maîtres  , 
pour  aller  fecourir  Montmélian.  Mais  il  fît 
en  vain  les  plus  grandes  diligences  : dès 
le  P de  Novembre,  la  garnifon  avoit  été 
contrainte  de  capituler.  Son  exemple  fut 
fuivi  parcelle  du  fort  de  Sainte- Catherine, 
& par  plufieurs  autres.  Il  n’y  eut  que  la  ci- 
tadelle de-  Bourg , qu’un  fiége  meurtrier 
de  huit  - mois  ne  put  obliger  à fe  rendre 
aux  François , qu’après  en  avoir  reçu  l’or- 
dre exprès  du  Duc.  Ce  prince  remuoit 
alors  ciel  6c  terre  pour  obtenir  la  paix , à 
quelques  conditions  que  ce  pût  être.  U en 
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vînt  à bout  , par  rentremife  du  cardinal 
jAldobrandin , légat  du  pape.  Le  marquî- 
fat  de  Saluces  , unique  objet  de Ja  guerre, 
lui  fut  à la  vérité  cédé  par  la  France  ; mais 
il  acheta  bien  chèrement  cette  ceflion  par 
celle  des  places  de  Sental-de-Monts , de 
Roques- Parviere  , de  laBrelTe  en  entier, 
des  bords  & environs  du  Rhône  jufqu’à 
Lyon , de  la  citadelle  de  Bourg  , du  bail- 
liage de  Gex  & de  fes  dépendances,  de 
Château-Dauflhin , en  un  mot , de  tout  ce 
qu’il  pofledoit  en  Dauphiné  deçà  les  Monts, 
oc  de  plufîeurs  places  confidérables , aux 
environs  de  Genève,  outre  cent  mille  écus 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

•J^[ï6oi.yS^ 

Malgré  la  paix  conclue  à Lyon,  avec  la 
France , le  duc  de  Savoye  avoir  confervé 
(ur  pied  toutes  fes  troupes  * , apparemment 
pour  appuyer  les  delfeins  du  maréchal  de 
Biron  , quand  on  jugeroit  le  tems  propre  à 
les  faire  éclorre.  N’ayant  plus  rien  à efpé- 
rer  de  ce  côté  là  ** , il  tourna  toutes  fes 


. Mémoires  pour  fervïr  à l’Hiftoire  luùverfdle  de 
l'Europe, 

**  Le  duc  de  Biron  eut  la  tête  tranchée  à la 
BalHlle,  le  30  de  Juillet  de  cette  année.  Avec  lui 
s’évanouirent  tous  fes  projets , & peut-être  aufli 
les  efpérances  du  duc  de  Savoye, 
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penfées  du  côté  de  Genève  , que  les  ducs 
de  Savoye  prétendent  être  de  leur  ancien 
domaine,  quoique  les  évêques  titulaires 
leur  en  difputent  la  l’ou\neraineté , & que 
cette  ville  foutienne , contre  les  uns  & les 
autres,  qu’elle  eft  libre  & impériale.  Il 
n’étoit  pas  fur  de  l’attaquer  de  force,  parce 
qu’elle  eft  comprife  dans  le  traité  de  Ver- 
vins  , comme  alliée  des  Suiftes , & que  la 
France  n’auroit  pas  manqué  de  courir  à là 
défenfe.  Charles-Emmanuel  eut  recours  à 
la  furprife.  Le  deflein  ne  pouvoir  être  ni 
mieux  concerté  , ni  plus  fecret.  Albigni, 
lieutenant  - général  du  Duc  en-deçà  des. 
Monts , s’approcha  de  Genève , à la  tête 
de  trois  mille  hommes  choilîs , & fit  dref* 
fer  trois  échelles  contre  la  muraille.  Plu- 
lieurs  officiers , & plus  de  deux  cents  fol- 
dats  étoient  déjà  montés  fur  le  rempart,  à 
la  faveur  des  ténèbres  , lorfque  le  bruit  de 
quelques  moufquetades  réveilla  les  bour- 
geois. Ils  prirent  les  armes;  &,  celui  qui 
ctoit  chargé  de  pétarder  la  porte  ayant  été 
tué,  l’entreprile  échoua.  De  tous  ceu;ç 
qui  étoient  entrés  dans  la  ville , il  ne  s’en 
fauva  pas  un  ; la  plupart  ffirent  tués , les 
autres  fe  tuerent  eux-mêmes , en  fe  pré- 
cipitant du  haut  des  baftions  dans  le  foflfé  ; 
treize  fe  rendirent,  & furent  pendus,  le  jour 
même , fur  le  boulevard , quoique  trois 
d’entr’eux  ffiffent  gens  de  condition.  La 
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^uc  de  Savoy  e , qui  étoit  ven^  en  pofte , 
de  Turin  à Bonne , place  fituée  à quatre 
lieues  de  Genève,  pour  y attendre  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife  , s’en  retourna  avec 
la  même  diligence  , dès  qu’il  eut  appris 
qu’elle  avoir  manqué;  &,  pour  l’excufer 
en  quelque  forte  , il  fit  dire  aux  Bernois , 
par  fes  arnbaffadeurs , qu’il  n’avoit  vôulu 
lurprendre  Genève,  que  parce  qu’on  l’avoit 
averti  de  bonne  part , que  le  maréchal  de 
Lefdiguieres  penfoit  à s’en  emparer  pour 
la  France.  Une  excufe  fi  frivole  ne  per- 
fuadant  point  les  Genévois , ils  fe  mirent  • 
à faire  des  courfes  fur  fes  terres  ; & ce  feu  , 
^i  commençolt  à s’allumer,  auroit  peut- 
etre  embrafé  toute  l’Italie , fi  le  roi  de 
France  n’a  volt  pris  des  mefures  pour  l’é-  ’ 
teindre.  De  Vie  , qui  étoit  ambafiadeur  en 
Suilfe , paffa  par  fon  ordre  à Genève , où 
il  fit  entendre  au  fénat  qu’une  paix  ho- 

• norable  lui  ferolt  fans  comparaifon  plus 
avantageufe  qu’une  guerre  incertaine  & 
peut-être  rulneufe.  L’on  goûta  fes  râl- 
ions ; 6c , les  Suiffes  s’étant  faits  média- 
teurs , l’accommodement  fut  négocié  à 
Remilly , & conclu  à Saint-Julien , le  z de 
Juillet  de  l’année  fuivante. 

1619. 

• Dans  la  guerre*  que  le  duc  de  Savoye 
fit  de  concert  avec  les  François  contre  leis 
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Efpagnols  pour  les  obliger  à reftituer  tâ’ 
Valteline  aux  Grifons , la  France  lui  dut 
l’immortel  laurier  qu’elle  cueillit  au  fa- 
meux combat  d’Oftaggio.  Le  Duc  y rem-" 
porta  une  viéfoire  complette  ; tua,  plus 
de  douze  cents  hommes , tant  Napolitains 
que  Génois , & fit  plus  de  mille  prifon-* 
niers" , du  nombre  defquels  étoient  les  prîn- 
cipaux* officiers  de  l’armée  ennemie,  & le 
général  lui-même.  Vingt-trois  drapeaux  en- 
levés aux  Efpagnols  furent  envoyés  par 
le  Duc  au  roi  ^ France  , avec  les  deux 
bâtons  de  deux  meflres-de-camp , fes  pri- 
fonniers.  Sa  Majefté  ne  fut  pas  moins  char-  ' 
mée  de  la  politeffe  du  Duc  , que  de  la 
bravoure  ; & elle  lui  écrivît  qu’elle  avoir 
reçu  ce  qu’il  lui  avoit  envoyé,  non  comme 
un  préfent  ordinaire , mais  comme  un  tro- 
phée de  ^ valeur  & de  fa  générofité.  - 

Naturellement  inquiet  & remuant,  Char- 
les-Emmanuel étoit  à peine  forti  d’une 
guerre,  qu’il  fe  plaifoit  à s’engager  dans 
une  autre.  D’anciennes  prétentions  de  la 
maifon  de  Savoye  fur  le  duché  de  Mont- 
ferrat , appartenant  au  duc  de  Mantouë  , 
avoient  fuffi  pour  lui  mettre  les  armes  à 
la  main.  Il  s’étoit  fortifié  de  l’alliance  des 
' Efpagnols  ; & , puiffamment  aidé  de  leurs 
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forces  , il  s’étoit  rendu  maître , en  peu  de 
tems,  de  tout  le  Montferrat  : déjà  même 
il  avoit  mis  le  fiége  devant  Cazal.  Le  duc 
de  Mantouë , pour  être  en  état  de  lui  tenir 
tête  , obtint  la  permiflion  du  roi  de  France^ 
de  lever  une  armée  dans  fon  royaume. 
Elle  montoit  à quinze  ou  feize  mille  hom- 
mes. Le  marquis  d’Uxelles  , qui  fut  chargé 
de  la  commander,  prit  le  chemin  de  Cazal. 
Il  falloir  paffer  par  les  Etats  du  duc  de  Sa- 
voye.  Ce  prince  donna  de  fi  bons  ordres, 
pour  la  garde  de  tous  les  paflages , qu’il  ne 
s’en  trouva  pas  un  feul  qu’on  pût  bazar- 
der fans  Un  extrême  péril..  Il  s’avança  lui- 
même  avec  quinze  mille  hommes  de  pied, 
& deux  mille  chevaux,  jufqu’à  Saint-Pierre, 
à Pentréede  la  vallée  de  Vrafta,  où  il  avoit 
fait  conftruire  un  fort.  Le  marquis  d’Uxel-; 
les  vint  s’y  préfenter , le  2 d’Aoûl^  avec  la 
meilleure  partie  de  fes  troupes.  Là  fe  don- 
nèrent plufieurs  combats  entre  les  Fran- 
çois , qui  vouloient  forcer  les  barricades,  & 
les  Piémontois  & Efpagnols  qui  les  défen- 
doient.  Enfin  , après  des  efforts  redoublés, 
mais  toujours  malheureux  , le  marquis 
d’Uxelles  fut  çontraint  de  plier  & de  fe 
retirer  en  défordre , laiffant  fon  bagage  & 
grand  nombre  de  bleffés  fur  la  place.  Le 
Duc  fçut  être  modéré  dans  fa  viftoire 
refpeéfant  le  Roi , lors  même  qu’il  bat- 


Digitized  by  Google 


94  Suppl,  aux  Anecd.  Ital.’ 
toit  fes  troupes  , il  défendit  aux  fiennes  dé 
les  pourfuivre. 

Pour  venger  l’affront  fait  à fes  armes  ^ 
Louis  XIII  voulut  commander  lui  - même 
l’armée  qu’il  deftinoit  au  fecours  du  duc  de 
Wantouë.  Il  partit  de  Paris , au  commen- 
cement de  cette  année  *.  Dès  qu’il  fut  à 
Grenoble il  envoya  demander  la  liberté 
du  paffage  au  duc  de  Savoye  , qui  ne  ré- 
pondit que  par  des  civilités  qui  n’aboutif- 
foient  à rien.  Sa'  Majefté  , voyant  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  pour  don- 
ner à fes  alliés  celui  d’emporter  Cazal , fit 
paffer  le  mont  Genèvre  à fes  troupes 
qui  s’avancèrent  jufqu’à  Chaurhont.  Le 
prince  de  Piémont  s’y  rendit,  le  4 de  Mars, 
& promk  au  cardinal  de  Richelieu  que  les 
paffages  feroient  ouverts  ; mais,  comme  au 
lieu  de  revenir  le  jour  fuivant , il  fe  con- 
tenta d’envoyer  le  comte  de  Verué  faire 
des  complimens,  on  jugea  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  tems  à perdre;  & le  Roi  marcha 
toute  la  nuit , malgré  le  froid  & les  neiges , 
pour  être  préfent  à l’attaque  des  retranche-, 
.mens  qui  défendoient  le  pas  de  Suze. 
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Les  maréchaux  de  Créqul  ScdeBaffom- 
pierre  furent  chargés  de  l’attaque  des  bar- 
ricades. La  pretniere  étoit  à un  quart  de 
lieue  de  Chaumont , la  fécondé  à un  quart 
' de  lieue  plus  bas  ^ & la  derniere  affez  pro- 
che de  celle-là , au-deflus  du  fort  de  Gé- 
lafle.  Elles  avolent  vingt  pieds  de  haut, 

& douze  d’épaiffeur.  Le  fofle  , qui  étoit 
fort  profond  , en  avoit  huit  de  large  ; ôc 
toutes  trois  étoient  défendues  par  vingt-cinq  ' 
ou  trente  redoutes  dlfpofées  d’efpace  en 
efpace,  & par  deux  mille  fept  cents  homin» 
des  meilleures  troupes  du  duc  de  Savoy e. 

La  première  barricade  fut  forcée  en  très- 
peu  de  tems  ; Sc  les  Piémontois  ne  voa- 
lurent  pas  fe  hazarder  à défendre  les  autres. 
On  les  pourfuivit  fi  vivement  que , fans  la  ' 
réfiftance  qu’un  capitaine  Efpagnol  6c  quel- 
ques foldats  firent,  proche  d’une  chapelle, 
aux  Enfans- perdus , le  duc  & le  prince  de 
Piémont  étoient  pris.  L’armée  s’avança 
aufli-tôt  jufqu’à  Suze.  Le  Duc , n’ayam  pi» 

' retarder  fa  marche  par  la  force  des  armes  , 
eut  recours , félon  ia  coutume  , à la  négo-* 
ciation.  Il  envoya  le  prince  de  Piémont  à 
Suze , pour  traiter  d’un  accommodement. 
Ayant  été  figné  dans  la  même  ville , 1« 
Duc  y vint  bientôt  après  pour  rendre  vir 
fite  à Sa'  Majefté  qui  lui  fit  beaucoup  dd 
carénés  6c  d’amitiés.  Comsne  die  le  con^ 
duiiôit  par  une  galeiie  à fon  appartement  ^ 
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iulvie  d’une  foule  de  feigneurs  & de  gen- 
tilshommes , on  s’apperq'utque  le  plancher 
de  la  galerie  s’alïaiffoit  fous  le  poids.  Louis 
avertit  le  Duc  de  fe  hâter  ,‘de  crainte  que 
la' galerie  ne  vînt  à plier  fous  lui.  « Ce  n’eft 
» pas  fous  moi,  Sire,  repartit-il,  qu’elle 
» peut  plier,  mais  tien  plutôt  fousVotre 
» Majelté  , fous  laquelle  il  n’eft  rien  qui 

fi  ne*  plie.  » - . ^ ‘ 

Le  traité  de  Suze  avoit  à peine  ete  ra* 
tlfié , qu’il  fut  violé  par  le  duc  Charles- 
Emmanuel  , à l’inftlgation  duquel  l’empe- 
reur & le  roi  d’Efpagne  déclarèrent  la 
guerre  au  duc  de  Mantou'é.  La  France  fe 
hâta  de  voler  au  fecours  de  fon  allié.  Ri-  / 
chelieu , premier  miniftre.de  Louis  XIII , 
prit  le  commandement,  de  l’armée  defti- 
née  à fecourir  Cafal. 

Le  roi  de  France  ayant  joint , au  mois 
d* Avril , le  Cardinal  à Grenoble  , forme  la 
réfolution  de  faite  tomber  tout  le  poids  de 
la  guerre  fur  fon  auteur  , & entreprend  la 
conquête  de  laSavoya  en  perfonne.  Cham- 
béry capitule  le  fécond  jour  du  ftége.  An- 
necy & Romilly  ouvrent  leurs  portes , le 
14  de  Mai.  L’armée  marche  enfuite,  chaft 
ûnt  toujours  devant  elle  le  prince  Tho- 
mas, qui  fe  retire  de  pofte  en  pofte^fans 
en  défendre  aucun.  Avant  la'  fin  du  mois 
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de  Juin  , toute  la  Savoye  fut  conquife.  Le 
chagrin  que  conçut  le  Duc  de  ces  aiouveaux 
malheurs  , dut  hâter  fa  mort , quoiqu’il  fût  ' 
dans  fa  folxante  - neuvième  année. 

Ce  priiicé,  malgré  des  défauts  effentiels, 
-tels  que  fa  mauvaife  foi , l’efprit  d’intrigue 
& de  brouillerie , fut  un  des  plus  grandi 
princes,  non  - feulement  de  la  Savoye, 
mais  encore  de  fon  iiécle. 

Il  difoit  que  donner  & pardonner  ëtoient 
les  vrais  carafteres  d’un  Souverain , & qu’il 
le  feroit  cru  le  plus  malheureux  des  hommes, 
li  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  de  quoi  faire 
l’un  & l’autre.  Un  jour,  Meinier,fon  fecré- 
taire , lui  ayant  préfehté  plufieurs  expédi- 
tions à ligner,  où  il  y avoit  des  dons  & 
des  récompenfes  pour  des  perfonnes  qui 
l’avoient  fervi  ; le  Duc  , après  les  avoir 
lignées , eut  la  curiofité  de  lui  demander  à 
.quoi  fe  montoit  ce  qu’il  avoit  donné?  «A 
» quatre  mille  ducatons,*»  répondit  Meinler,. 
»Qùoi!  reprit  le  Duc  tout  fâché,  en  lui* 
ôtant  des  mains  toutes  ces  expéditions , 
pour  les  jetter  au  feu  , » vous  me  faites  tant  ^ 
» ligner  pour  ün  jour , & donner  fi  peu  ? » 

Il  avoit  pour  maxime  de  ne  jamais  mé- 
contenter perfonne , de  forte  que  tous  ceux 
qui  avoient  affaire  à lui  s’en  retournoient 
toujours  fatisfaits  ou  de  promeffes , ou  de  ‘ 

' préiens , ou  de  careffes.  ^ ' 

«I  • r • ■ - 
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Héritier  des  Etats  de  fon  pere  , ce 
prince  k fut  aufli  de  fes  grandes  qua- 
lités. Quoiqu’il  fçut  faire  la  guerre  , il 
aima  la  paix  ; & fon  premier  foin  fut  'de 
la  procurer  à fes  peuples.  Il  fit , par  la  voie 
'4c  la  douceur , ce  que  Charles  n’avoit  pu 
. faire  par  la  voie  des  armes , & à force  de 
dépenfes.  Il  obtint , par  le  jugement  même 
de  Tempereur  & du  roi  de  France  , une 
partie  du  duché  de  Montferrat , pour  les 
anciennes  prétentions  de  fa  maifon  ; -&c 
Louis  Xlll  lui  rendit  généreufement  fes 
Etats. 

. ■ . * Ligue  offenfive  & défenfivc , entre  la 

France , la  Savoye  & le  duc  de  Parme  ^ 
n conclue  à Rivole.  Viélor-Amédée  fut  fait 
' capitaine-général  de  la  Ligue.  Ce  prince 
& le  maréchal  de  Créqui , général  des 
troupes  Françoifes  , vont  porter  la  guerre 
dans  le  Milanez. 
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Combat  près  de  BufFarola,,fur  les  bords 
du  Tédn.  Il  dura  quatorze  heures;  &ily 
refta  deux  mille  Efpagnols.  On  en  prit 
trois  cents.’  On  s’attendoit  à une  nouvelle 
aftion  povu-  le  lendemain  ; mais  le  marquis 
de  Lèganez  décampa  à la  faveur  de  la  nuit  y 
& le  duc  de  Savoyc  ne  voulut  pas  les  pouf- 
fuivre , quoique  le  maréchal  de  Créqui 
jugeât  qu’il  étoit  aifë  de  les  défaire  dans 
leur  retraite  qui  fut  fi  précipitée  , qu’ils 
abandonnèrent  leiir  artillerie.  L’article  du 
traité  figné  l’année  précédente , en  vertu 
duquel  Viéfor-Ainédée  devoit  donner  au- 
tant de  pays  au  Roi,  aux  environs  de  Pigne;^  4 
roi  , qu’on  en  prendroit  dans  le  MilaneZ  , 
l’empêchoit  de  rien  faire  , pour  ne  pas  voir 
la  France  s’aggrandir  du  côté  de  fes  Etats  ; 

& il  efl  étonnant  que  le  cardinal  de  Richd- 
‘ lieu  ne  l’eût  pas  prévu.  Toute  la  campagne 
iè  termina  à ce  combat* 


A Peine  ’ âgé  de  cinq  ans  îors  de  la 
mort  de  fon  pere  Amédée  , il  lui 
fiiccéda  fous  la  tutelle  de  la  DuchefTe  fà 

, G iij 
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niere , l’illuftre  Chriftine  de  France , fïîle 
de  Henri  IV.  Cette  prlncefîe  fit  voir,  pen- 
dant fon  gouvernement , Phabileté  du 
tre  le  plus  confommé.  Emery  , ambaflfa- 
"deur  de  Ffanee,  voulut  profiter  de  la  cir- 
■ confiance  pour  fe  rendre  maître  de  Ver- 
'ceil,  fous  prétexte  d’obliger  la  Régente, 
par  ce  coup  d’éclat , à fe  déclarer  pour  les 
François,  6c  d’ôter  aux  Efpagnols'k  tems 
de  la  gagner.  Créqui , auquel  il  communi- 
(jua  fon  projet , le  rejetta  d’abord  avec  in- 
dignation, lui  repréfentant  combien  il  fe- 
roit  honteux  à la  France  d’opprimer  un 
prince  pupille , 6c  une  veuve,  fœur  du  roi.  , 
Emery  , homme  violent , de  ces  gens  du 
goût  du  Cardinal , le  menaça  de  la  colere 
de  ce  miniftre  , s’il  ne  changeoit  d’-avis. 
Comme  donc  Créqui^balançoit  entre  l’hon- 
neur dont  il  avoit  toujours  fait  profeffion , 
6c  la  crainte  d’une  difgrace , une  fille  j qui 
avoit  entendu  leur  converfatîon  , courut  en  * 
informer  la  Duchefle.  Cette  princeffe  donna 
fur  le  champ  de  fi  bons  ordres , pour  la 

farde  de  Verceil  , qu’une  foule  d’officiers 
rançois  s’étant  préfentés  le  lendemain  aujc 
portes  de  la  ville  , fous  prétexte  de  faire- 
prendre  le  pain  de  munition , qu’on  doo- 
noit  tous  les  jours  aux  foldats , ils  les  trou- 
vèrent fi  bien  gardées , qu’ils  n’ofcrçnt  y.  • 
çntrer.^  a • r ' 
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, Les  Efpagnols  avoient  fait  une  Irruption 
en  Piémont , & s’étoient  rendus  maîtres 
. de  Brême , où  périt  le  fameux  maréchal 
de  Créqm , ayant  eu  la  moitié  du  corps  em- 
portée par  un  boulet  de  canon  , dans  1q 
tems  qu  appuyé  contre  un  arbre , il  confî- 
déroit,  à Taide  d’une  lunette  d’approche,  les 
retranchemens  des  ennemis-  Déjà  Verceil 
étpit  afliégé.  La  Régente  s’étok  jointe  aux 
François,^  pour  fecourir, cette  place.  Les 
- deux  armées  faifoient  enfemble  douze  mille 
, hommes  de  pied , & quatre  mille  chevaux. 
Elles  Ce  mirent  en  bataille  dans  la  plaine  de 
Vartolle.  Cbriûine  s’y  ht  porter  en  litiere, 
accompagnée  de  toutes  Ces  dames  èc  filles 
d’honneur , & des  principaux  feigneurs  de 
fa  cour.  Elle,  harangua  les  troupes  avec  une 
grâce  noble  afTurance  capables  de 

donner  du  cœur  aux  plus,  lâches.  Elle  pafTa 
■ dans  tous  les  rangs  pour  ûs  faire  voir  à 
tous  les  foldàts.,  & embrafer  leurs  cœurs 
du  feu  guerrier , qui  pétilloit  dans  fes  yeux. 
L’intrépidité  de  Chriftlne  ne  put  cependant 
point  fau ver  Verceil;  & la  pçrte  de  cette 
ville  fut  comme  l’avant-coureur  d’un  plus 
grand  malheur  , de  la  mort  du  Jeune  Duc, 
qui  fut  emporté  bientôt  après  par  une  fié* 
Yre  violente.. 
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Es  commencemens  de  ce  régne  fu- 
rent fort  orageux.  Chriftinede  France, 
qui  continua  de  gouverner -les  Etats  de  Sa- 
voye,  en  qualité  de  Régente  , eut  à fe- 
0 défendre, tout-à- la-fois , & des  armes  des- 
Efpagnois  , ôc  des  intrigues  des  princes 
Maurice  & Thomas,  oncles  du  jeune  duc,  > 
l’un  & l’autre  fils  de  Charles-Emmanuel  I. 
Le  roi  de  France  , . qui  connoiffoit  leurs 
mauvaifes  difpofitions  à fon  égard  , avoir 
engage  la  ducheffe , là  fœur , à les  éloigner 
de  les  Etats  ; mais  ils  y étoient  rentrés  avec 
le  fecours  des  Efpagnois  , & s’étoient  ren-  * 
dus  maîtres  de  plu^urs  place^Turin  avoit 
été  de  ce  nombre.  Le  comte  d’Harcourt  * 
entreprit  de  reconquérir  une  place  de  cette 
importance.  . - ' 

Le  fîége  fut  long  Sc  opiniâtre.  Les  allié*  • 
geans  éc  les  afliégés  s’afTamerent  les  uns 
■ les  autres.  Malgré  la  difette  , le  comte 
d’Harcourt  ne  fe  rebuta  point , &c  rejetfa  .. 
toutes  les  proportions  de.paix,  qu’on  lui  fit  v 
de  la  part  du  pape,  difant  que  , quand  fes  . 
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«chevaux  auroient  mangé  toute  l’hethe  des 
environs  de  Turin  , 6>c  fes  foldats  tous  les 
chevaux  de  l’armée , il  leveroit  le  fiége.  Les 
habitans  firent  vingt-neuf  forties.  Dans  la  ^ 
derniere  ils  fuient  encore  repouffés  & obli- 
gés de  rentrer  confufément  dans  la  ville, 
laififant  fur  le  champ  de  bataille  un  grand 
nombre  de  morts  , & efttr’autres  une  fille 
-Allemande  , vêtue  en  homme-,  nommée 
Guillaume  Sufveïvd , qui  commandoit  une  ■ 
compagnie  dechevaux-légers,  fous  le  nom 
de  capitaine  Capponi , laquelle  fe  défendit 
avec  beaucoup  de-  courage. 

On  s’avifa , durant  ce  fiége , d’un  expé-  . 
dieht  fingulier.  Le  marquis  de  Léganez  , 
général  Efpagnol , ne  pouvant  point  don- 
ner de  fes  nouvelles  au  prince  Thomas , 
renfermé  dans  Turin,  fe  fervit  de  l’inven- 
tion d’un  ingénieur  Flamand , qui  mettoit 
les  lettres  dans  un  boulet  creux , qu’à  caufe 
de  cela  l’on  appelloit  le  canon  courier.  Ce 
premier  artifice  ayant  réufli , on  s’en  fervit 
pour  envoyer  de  la  poudre  &rde  la  farine 
aux  affiégés.  Malheureufement  pour  eux, 
alTez  peu  de  boulets  allèrent  Jufqu’à  la  ville. 
La  plupart  retomboiefît  dans  le  camp  des 
affiégeans  ; ce  qui  fit  qu’on  ri’én  tira  pas  " 
long-fems.  Toutes  ces  circonftances  rendi- 
rent la  conquête  de  Turin  mémorable  ; & 
elle  fit  t^ht  d’honneur  au  général  François, 
que  le'  brave  & fameux  Jean-dc-Wert  dit 


I 


* 


»i04  SuPK..  AUX  Anecd.JtaiJ  . 
qu’il  aimeroit  mieux  être  gênerai  £Harcouf^ 
qu' empereur*  • - 

•^[  i647.]tAfV 

Sur  la  fin  de  cette  année , it  parut  un 
•almanach  pour  l’an  1648,  qui  répandit  l’al- 
larme  & l’effroi  dans  toute  la  Savoy e.  Il 
'contenoit  des  prédiélions  d’évènemens 
tragiques , *de  difgraccs  , de  châtimens  de 
miniftres , & de  la  mort  même  du  jeune 
'Duc,  fous  mots  couverts. ' Quoique  cette 
pièce  fcandaleufe  n’eût  au  frontifpice  qu’un 
nom  imaginaire  , on  découvrit  • que,,  fon  » 
. auteur  étoit  un  religieux  , de  l’ordre  de 
' S.  Bernard , appelle  dom  Jean-Gandolphe  , .. 
qui  avoit  quitté  les  Aûguffiris  déchauifés. 
Le  fcélérat.avoit  déjà  bien  d’autres  crimes 
fur  le  corps.  Ce  qui  le  fit  fur-tout  décour 
vrir , c’eft  qu’il  avoit  ofé  annoncer  à plu-  1 
fieurs  perfonnes,  que  laDuchefle  mourroit 
cette  même  année.  Il  chercha  en  vain  à le 
mettre  en  lureté  par  la  fuite..  Il  fut  arrêté* 
On  l’interrogea  fur  quel  fondement  d’aftro- 
logie  ü avoit  ofé.  prédire  la  mort  de  la  Dur 
chefle.  Le  moine  ne  fçavoit  pas  plus  d’af- 
trologie  qu’un  autre.*  Aufli  confelïa-t-il  que 
- ce  n’étoit  point  fur  les  règles  de  cet  art 
• qu’il  avoit  fait  fa  prédiélion , . mais  fur  ce 
qu’il  fçavoit  de  la  volonté  des.  hommes. 

■ Pesluadé  qu’en  découvrant  les  complices 
de  cette  conjuration.,  il  fe  délivtcroit  de  h 
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peine  due  à fon  crime , ou . que  du  moins 
il  la  feroit  adoucir , il  écrivit  à la  Duchelfe 
qu’il  àvoit  les  chofes  les  plus  importantes  k 
lui  révéler.  Sur  cette  ouverture,  la  Duchefle 
fit  partir  un  prévôt , avec  une  bonne  efcorte 
pour  amener  le  moine  à Turin  ; mais  cet 
appareil  de  monde,  qu’il  apperqut  par  les  «v  . 
fenêtres  de  fa  prifon  , le  jetta  dans  une  telle 
frayeur , qu’emporté  par  fon  défeljjoir , il 
voulut  s’ôter  la  vie , en  s’ouvrant  une  veine. 

On  arriva  à tems  pour*  y remédier.  On 
l’oblèrva  de  près  : on  lui  donna  des  gardes. 

5on  procès  fut  infrruit ,,  en  préfence  d’un 
commiflàire  de  Sa  Sainteté , fuivant  ce  qui  - 
fe  pratique  en  Italie,  contre  les 'criminels 
eccléfiauiques..  11  déclara , dans  fes  inter-  . 
rogatoires , avoir  pour  complice  un  nommé 
Bernard  Sillan  , & un  autre  appelle  Jean* 

- Antoine  Joya,  Sillan  étoit  un  ancien  féna- 
teur  de  Turin  , homme  violent , jug*e  ini- 
que, que  la  DuchelTe  , pour  fes  difcours  li- 
bres & iniblens , avoit , dès  le  commence- 
ment de  fa  régence  *,  fait  arrêter  , fufpendi» 
de  fes  fondrions  , & envoyé  en  exil  au 
fond  de  la  Savoye.  Le  prince  Thomas 
l’avoit  pris  fous  fa  proteérion  , & lui  avoit 
confié  l’adminifrratiôn  de  la  jufrice  dans  les 
places  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir.  Mai^  Sil- 
lan , toujours  le 'même , fit  tant  par  fes  in- 
^frices , que  les  princes  en  furent  très-mal 
•i^s^its,  Cepenàânt,  lors  de  leur  réconô^ 
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•Jiation  avec  la  Duchefie  , ils  le  firent  réta- 
blir clans  Ton  titre.de  Sénateur  de  Turin, 
mais  iâns  qu’il  pût  toutefois  en  exercer  les 
fondions  , ni  en  recevoir  les  appointe- 

mens.  Ainfi  Silian  dcftitué  de  lès  revenus, 
ayant  dilfipé  Ibn  patrimoine , lupportoit 
impatiemment  fa  mauvaife- fortune.  Quant 
à Joya  , .il  avoit  été  valef-de-chambre  du 
Duc  ; & il  perdit  fa  place  , pour  s’étre  dé- 
claré partifan  des  princes.  Avec  aulïi  peu 
de  conduite  c|ue  Silian , il  avoit  tout  auffi 
mai  fait  lès  affaires.  Tels  étoient  les  dignes 
alTociés  du  moine  Gandolphe.  Il  les  chargea 
de  l’avoir  fouvent  entretenu  des  moyens 
qu’on  pourroit  employer  pour  Taire  périr 
laDuchelTe,  & dit  que  Joya  fe  promettoit 
d’en  venir  à bout  avec  facilité  , . pourvu 
qu’il  pût  avoir  quelcpjes-uns  des  linges  dont 
elle  fèfèrvoit,  & une  image  de  cire,' telle 
qu’elle  fè  trouve  décrite  dans  les  Clavicu* 
Jes  de  Salomon  ; que  Silian  avoit  été  fort 
de  cet  avis,  & qu’il  regardoit.ee  moyen 
comme  infaillible  ; cpie  lui,  moine  Gail- 
dolphe,  s’étoit  chargé  de  la  faire,  encon- 
Boilfant  la  compofition  , 6t  qu’il  en  avoit 
acheté  les  ingrédiens  d’un  nommé  Marin, 
de  Nice,  cpii  nia  conffamment  lefait,  lorl^ 
qü’i^  lui  fut  confronté.  Sur  la  dépofition 
de  Gandolphe  , Silian  6c  Joya  furent  arrê- 
tés , & le  lendemain , examinés  fèpare-* 

ment. x  Joy»  cju’il  çonrtoiffbit  particuüè- 
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ment  le  moine,  & qu’ils  étoient  mêmetrès- 
liés  enferable  ; * mais  il  nia  fortement  le 
fond  du  crime.  Sillan  ’ fut  plus  impudent* 
Il  aflura  qu’il  ne  connoilfoit  point  ce  Gan- 
dolphe  dont  on  lui  parloit  ; mais  fa  con- 
tenance le  trahit  ; car , à ce  nom  feul , it 
fut  fàifi  d’un  horrible  frifldn  : il  fit  pour- 
tant tout  ce  qu’il  put  ' pour  montrer  un  air 
alTuré.  S’étant  levé  fur  le  lit  où  on  l’avoit 
apporté , à caufe  de  fon  âge , & parce  qu^l 
n’étoit  pas  encore  guéri  rfune  longue  ma- 
ladie , il  voulut  lire  lui -même  les  inter- 
rogatoires , & les  réponfes  avant  de  les 
figner.  Le  lendemain  , foit  de  clépt  d’avoir 
nié  fes  interrogatoires  avec  trop  d’affec- 
tation , tandis  qu’il  auroit  peut-être  pu  fe 
fauver  par  un  menfonge  plus  vraifembla-- 
ble  , foit  de  regret  de  fe  voir  à la  veille 
d’un  fupplice  honteux  , il  tomba  dans  une 
fi  grande  foibleffe  , qu’il  mourut  le  même 
jour  , malgré  tous  les  fecours  qu’on  put  lui 
donner.  On  pourfulvit  le  procêfe  des  deux 
autres  criminels , furent  l’un  & l’autre 
exécutés  comme  coupables  de  lèfe-Majefté 

au  premier  .chef. 

% 

Commencement  dès  troubles  des  Val- 
lées de  Lucerne,  de  S.  Martin,  d’Angrone 
'&.de  la  Pérouae.  Les  habitans  de  ces  can- 
tons , appcilés  Barhts  y par  dérifion,* parce 
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qu’ils  profeflbient  le  CaK'inifme,  avoîeiif 
été  julqu’alors  tolérés  par  les  ducs  de  Sa- 
voye , moyennant  robfervarion  de  cer- 
taines loix  qu’ils  leur  avoient  impofées. 
Mais' ces  peuples  indociles  & remuans,' 
fe  croyant  en  fureté  dans  leurs  montagnes 
inacceffibles , avoient  fait  peu  de  cas  de 
ces  loix.  Tout  récemment  ils  venoient  de 
commettre  deux  attentats  infignes  contre 
la  religion.  Ils  avoient  afTafliné  daits  fa  mai- 
fon  même  le  curé  de  Fénil , village  en-' 
deçà  de-Pélice  ; & , le  jour  de  Noël , ceux 
de  la  Tour,  pour  fe  moquer  de  la  folem- 
nité  , avoient  promené  « tout  le  jour  , uit 
âne  par  le  pays  , au  fon  des  tambours  & 
des  flûtes.  Ils  avoient  bralé  la  maifon  de 
la  miffion  établie  pour  leur  converflon,'  & 
n’avolent  pas  plus  épargné  l’églife  où  fe 
difoit  la  MelTe.  Le  Duc  , qui  venoit  de  fe 
faTre  déclarer  majeur  , envoya  le  marquis 
dePianez,  pour  les  ranger  à leur  devoir  & 
punir  leur^nfoknce.  * Marquis  eut  beau- 
coup de  peine  à en1|Hpir  à bout.  Ces  fu- 
rieux réflfterent  tant  quils  purent;  & plu- 
fleurs  (fentr’eux  aimèrent  mieux  fe  Taire 
inaflTacrer  que  d’obéir.  On  ne  voit  rien  que 
de  jufte  dans  cette  rigueur  exercée  par  un 
fouverain  contre  des  fujets  rebelles.  Cepen- 
dant toute  l’Europe  fut  inondée , à cette 
occafion , de  libelles  diffamatoires  contre 
ce  prince.  A en  croire  les  Proteftans  exci- 
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tés  par  leurs  minières  , les  troupes  du  duc  . 
de  Savoy e avoient  commis  des  cruautés, 
inouïes  dans  les  Vallées.  Par-tout  elles  ^ 
avoient  fak  couler  des  ruiffeaux  de  làng. 
On  avoit  tait  périr  par  la  main  des  bour-* 
reaux  une  infinité  d'innocens,  quoique, 
dans  tout  le  cours  de  la  guerre , deux  fèuls 
des  pliis  mutins  euffent  péri  du  dernier  fup- 
plice.  On  avoit  mangé  leS  petits  enfans,  & 
bu  dans  les  crânes  des  malheureux  Barbets. 

<r  • 

Ces  calomnies  atroces  s’accréditèrent  en 
Hollande  , en  Allemagne , en  Angleterre  , 
au  point  que  plufieurs  Squverains  envoyè- 
rent des  députés  au  duc  de  Savoye  , pour 
le  prier  d’arrêter  la  perfécution. 
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F Ils  aîné  de  Charles-Emmanuel  II , il 
eft  reconnu  pour  fon  fuccefleur  fous 
la  tutelle  de  fa  mere  Marie-Jeanne-Baptifte 
dè  Savoye-Némours.  Sa  minorité  n’offre 
. rien  de  remarquable.  En  1684,  il  époula  i 

la  princeffe  Anne-Marie  d’Orléans , fille 
puînée  de  Philippe  de  France , duc  d’Or- 
léans, frere  unique  de  Louis  XIV,  6c  de 
Henriette- Anne  de  la  Grande-Bretagne. 

i69o.]c4V 

Malgré  l’alliance  qui  l’attachoit  à la 
France , 6c  d’importans  fervices  reçus  tout 
récemment  de  cette  couronne  , Viâor- 
Amédée  fe  ligue  avec  l’Efpagne  6c  l’Em-^ll^  • 
pire  contre  Louis  XIV.  Ce  prince  donne 
g ordre  auffi-tôt  à M.  de  Catinat  d’entrer 
dans  les  Etats  du  Duc.  En  conféquence 
l’armée  Françoife  tombe  fur  la  Savoye,  6c 
s’empare  d’un  bon  nombre  de  places.  Vic- 
tor veut  arrêter  fes  conquêtes.  Il  joint  M.  de 
Catinat  à Stafifàrde , près  de  Saluces  ; mais 
la  défaite  totale  de  fes  troupes , 6c  la  perte 
de  fon  canon  6c  de  tout  fon  bagage , font 

1« 
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le  fruit  de  fa  témérité.  Saluces  , Savillan 
& Suze  ouvrent  leurs  portes  aux  vainqueurs^  , 

qui  fe  rendent  maîtres  ,•  l’année  fuivante, 
de  Ville-franche,  de  Nice,  & de  Mont-  ' 

inélian.  • ■ . 

i69i.]vfV  * 5j 

Trôp  fbible  pour  réfîfter  feul  aux  forces  \ 

de  Louis*  XlV  , le  duc  de  Savoy e avoir*  ' j 
mendié  les  fecours  de  toutes  les  nations  , 1 

qui  étoient  entrées  avec  lui  dans  la  grande  ; 

alliance.  Se  voyant  à la  tête  d’une  armée  , 

formidable  d’étrangers , il  forme  le  liarcü 
projet  de  faire  yne  irruption  dans  le  Dau- 
phiné. Rien  ne  s’oppofoit  à cette  entre- 
prife.  Les  poflàges  étoient  fort  mal  gar-* 
dés  ; & quelques  corps  de  milices , répan- 
dus & là , n’étoient  euères  en  état  de 
faire  réfiftance.  Auffi  le  Duc  n’eut-il  pas  de 
peine  à s’emparer  d’Ambrun  & de  Gap  ; 
mais  bientôt  il  fut  forcé  d’abandonner  ces 
conquêtes , fans  en  emporter  d’autres  dé- 
pouilles que  les  cloches  des  deux  villes. 

Bataille  dfe  la  Marfkille,  près  de  Pigne-'. 
fol , où  le  duc  de  Savoye  eft  battu  paf  le 
maréchal  de  Catinat,  avec  perte  de  huit 
mille  hommes , de  tout  fon  canon , & de  ‘ 
cent  iix  drapeaux.  Il  avoit  déjà  pris  le  fort 
de  Sainte-Brigitte,  6c  prefToit  la  ville  de 
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Pignerol,  lorfque  les  mouvemens  que  fit 
le  Maréchal  l’obligerent  de  fe  refirer , dans 
la  crainte  d’en  venir  à une,,  bataille  ; ce 
qu  il  ne  put  éviter. 

^ i696.]c>^fV 

’ Il  ne  falloit  rien  moins  que  les  falutan 
/es  leçons  de  vainqueur  du  Staffarde  & 
de  la  Marfaille.,  peur  amener  le  duc  de  Sa- 
voye  à dès  fentimens  pacifiques.  Il  de- 
manda la  paix  & l’obtint.  Le  traité  portoit , 
entr’autres  chofes,  que,  Iç  Roi  reprenant  les 
mêmes  fentimens  de  'bonté  qu’il  avoit  au- 
paravant pour  Son  Altefle  Royale,  comme! 
elle  l’en  fupplioit , Sadite  Altelfe  renonçoit 
à tous  traités  laits  avec  l’Ehipereuf  & fes 
Alliés  , & fe  chargeoit  d’employer  tous  les 
foins  auprès  d’eux  , afin  d’obtenir  la  neu- 
tralité pour  l’Italie,  jufqu’à' la  paix  géné- 
rale. Le  mariage  de  Marie- Adélaïde , fille 
aînée  du  Duc,  avec  le  duc  de  Bourgo-** 
gne  ÿ depuis  Dauphin,'  fut  le  fceau  de  ce 
traité.  ' ' . - 

1703.  ' . • 

Philippe,  duc, d’Anjou,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  ayant  été  élevé  fur  le  thrône 
d’Efpagne  , le  duc  Viélor  avoit  été  des 
premiers  à le  reconnoître  ; & il  avoir 
donné  la  fécondé  de  fes  filles  en  mariage 
à ce  monarque.  Au  mépris  de  cette 
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Velle  alliance  avec  la  maifon  de  Bourbon  , 
le  Duc  le  liguegicontre  elle  avec  l’Empe- 
• ireur , qui  lui  promet  le  Montlerrat-Maii- 
touan  , &c  quelques  places  du  Milanez. 
Louis  Xiy  ne  fut  pas  plutôt  informé  de 
Ce  traité , qu’il  envoya  des  ordres  au  duc 
. de  Vendôme  , , alors  en  Lombardie  , de 
faire  défarmer  les  .troupes  du  duc  de  Sa- 
voye , qui  étoient  jointes  à celles  de  Frarfte  ; 
Ce  qui  fut  exécuté  ponéiuclleijient.  ,Ôn 
s’empara  , en  même  tems,  de  la  Savoye, 

. excepté  de  Montmélian  qui  fut  bloqué,. & 
qui,  ne  fe  rendit,  qu’à  la  fin  de  170J. 

. . Verceil , afliégée  par  le  cluc  de'  Ven- 
dôme , eft  obligée  de  1^  rendre  après  trente^ 
'cinq,  joufs  de  tranchée  ouverte.  On  fitfix 
mille  prifdnniers.  ,Les  autres  places  du 
Pléjnont  eurent  le  même  fort.  Yvrée  & 
ies  châteaux  furent  emportés  *,  & l'on  y 
arrêta  onze  bataillons.  Suzc  tomba  de  même 
au  pouvoir  des  François  , qui  fe  rendirent 
maîtres  de  tout  le  Va!-d’Aoufle.  L’année 
fuivante,  Virte-franche  , Verrue,' Chivas^'  . , 
& Nice , toutes  places  très-fortes , augmen- 
fer«nt  leurs  conquêtes.  ^ , 

r I706.]v^^V  •» 

■ n ne  relloit  pluYau  duc  de  Savoye  que 
Turin , fa  capitale.  Oh  en  fit  le  liège.  Mais 

Hi;  • ' 
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au  moment  où  les  affaires  du  duc  paroif' 
foîent  le  plus  défefpëréls  , elles  prirent 
tout-à-coup  une  face  nouvelle.  * Le  7 de 
Septembre , le  duc  de  Savoye  & le  prince 
Eugène  attaquèrent  les  retranchemens  des  ' 
François  devant  Turin,  entre  la  Doire  & 

!a  Sture.  L’aélion  commença  vers  les  huit 
heures  du  matin  ; 6c  le  retranchement  fut 
forcé  trois  heures  après  ^ pendant  qu’ôn 
panfoit  M.  le  duc  d*Orléans  , qui  avoit 
.reçu  une  bleifure  dangereufe  au  bras , en 
s’expofant  avec  toute  la  bravoure  imagina- 
ble. Le  fentiment  de  ce  prince  avoit  été 
qu*on  allât. au-devant  de  l’ennemi  pour  le 
combattre  avec  toutes  les  forces  réunies., 
au  lieu  de  l’attendre  dans  les  lignes  où 
• l’on  ne  pouvçit  mettre  que  huit  mille  hom-  ' 

. mes  en  bataille.  C’étoit  l’unique  parti  qu’il  - 
i-y  eût  à prendre  ; 6c  on  ne  le  prit  pas  , 
«parce  que  les  ordres  de  la  cour  y étoient 
. contraires. 

Çes  ordres  avoient  été  adreffés  au  ma- 
réchal de  Marfin  ; & , dans  la  Lettre  que 
Je  duc  d’Oriéans  écrivit  au  ^oi  , fur  cette 
funefte  journée , après  avoir  témoigné  la 
peine  que  lui  faifoit  la  défaite  de  l’armée , 

' 6c  la  levée  du  fiége  , il  ajoûta  : « Et,*fi  je 
l’ofe  dire  , le  chagrin  d’avoir  commandé 


Mèmo'^u' pour  i'HlJloîre  unlvsrfdhi  de  rEur- 
râpe.  ■ . -v 
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Mune  armée  qui  avoit  ordre  d’ob^r  à ■ 
W Marfin  m*en  fait  encore  plus.  » 

' Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  le  camp 
ennemi  deux  cents  cinquante-cinq  pièces 
de  canon,  cent  foixante-huit  mortiers , fept 
mille  huit  cents  bombes  , trois  mille  deux 
cents  grenades  royales  , fept  mille  cinq 
cents  petites  grenades , quarante-huit  raille 
boulets  de  canon  , quatre-vingt-fix  mille 
quintaux  de  poudre , les  tentes  , le  bagage 
& une  partie  de  l’argent  deftiné  à payer 
rarméc.  M.  le  duc  d’Orléans  bleffé  dange- 
reufement , Sc  le  maréchal  de  Marfin  blelTé 
à mort , ne  purent  prendre  foin  de  la  re- 
traite. Elle  le  fit  en  défordre;  & plus  de 
fept  mille  François  furent  faits  prifiwmicrt. 
Cette  grande  viaoirc , qui  couvrit  de  lau- 
riers le  duc  de  Savoye  & le  prince  Eu- . 
gène , les  mit  én  état  de  reconquérir , en 
très-peu  de  tems  , le  Modénois  , le  Man- 
touan,  le  Milanez , le  Piémont,  & enfin 
le  royaume  de  Naples. 


1707. 


tu 


Viélor- Amédée , que  nous  avons  vu  nai> 
guères  fi  humilié  , conçoit  & exécute  le 
hardi  projet  d’affiéger  Toulon  en  Pro- 
vence. Un  peu  plus  de  célérité  dans  l’exé- 
cution mettoit  la  France  aux  abois.  Il  pafla 
* le  Var,le  10  de  Juillet , & ri’arri\||  que  le 
15  devant  la  place  où  l’on  avoit  eu  le 


I 


u6  Suppl.  Aiîx  Anecd.  IrAl.  &c. 
tems.de  faire  tous  les  préparatifs  de  dé-, 
fenfe  néceflfaires.  Après  trois  femaines.  de^,  , 
üége  , ce  Duc  & le  prince  Eugène  furent  , 
obligés  de.  décamper.  . 

Cette  année  eft  une  des  plus  gîorieufe&. 
pour  la  inaifon  de  Savoye.  La  paix  d’Utrecht.  • 
lui  procura,  de  la  part  du  roi- de  France,,* 
la.  reftitution  de  la  Savoye  & du  comté  de 
Nice,  & la  ceffion  de  la  vallée  de  Pra-.. 
gelas,  avec.les  forts  d’Exilles  & de  Fénel^  • 
trelles  les  vallées  d’Oula , de  Sçzane  ÔC, 
deBardonache , avec  le  Château-Dauphin  ; 

&,  de  la  part  du  roi  d’Eipagne , elle  obtipt 
la  Sicile  & les  ifles  adjacentes , à titre  de. 
Royaume.  Viftor-Amédée  en*  fit  depuis 
échange  aycc  l’empereur  pour  le  royaume, 
de  Sardaigne , qu’il  a tranfmis  à fa  poftérité.  . 
Ce  prince  fk  une  abdication  générale  de. 
tous  fes  Etats,  le  3 de  Septembre  1730, 
en  faveur  de  Charles- Emmsnufl , Ht®  dii 
rkÿm’ , fon fils,  aujourd’hui  régnant.  Il  mou-^ 
rut , deux  ans  après , dans ‘fa  foixante-  ' 
(bptiemè  année.  . ‘ • , * • 

- ■ des  Anecdot^^  Sj;iv9y^  . 
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PÇPÜlSf  • 

VAN  434'^^^  /.  c.  ’ 

jySQU’A  PRÉSENT,  . ' 

INTRODUCTION: 

• 

Lus  , l’origine  d’une  nation 
eft  reculée , plus  ellç^  eft  in-^ 
certaine  & noyée , pour  ainlr* 
dire,  dans  les  fabul^ufes  fic- 
tioris  de.l’ignorajKe  & de  i(^ 
barbarie.  Telle  eft  celle  de  la  nation  Hon-; 
^foiCe,  que  fes  lÿftoriens  font  remonter 
jufqu’au  déluge  univerfel.  Hunor  §£  Ma-  * • 
gor,  difent-ik , fils  du  fameux  Nemrod, 
^tant  un  jour  à la  chafie , apperqurent  une 
biche  qu’ils  pourfuivirent  *jufqu’aux  Palus- 
Méotides.  L’animal  s’enfonça  dans  des, 
^aillis,épais . & nos  chaffeurs  ürent  d’inij;  • - 

. ' ' ’ A 
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ftles  efforts  pour  le  joindre.  Ils  parcouru-^ 
rent  les  Palus  ,►  c’eft  à- dire  les  bords  de  ' 
ces  vaftes  marais  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  mfr  de  Zabache,  Les  trouvant  fer- 
tiles & propres  pour  les  pâturages , ils  ne, 
fongerent  plus  à leur  proie,  6c  réfolurent 
1 d’habiter  ce  pays.  Après"  en  avoir  obtenü 
l’agrënient  de  leur  pere , ils  ' revinrent  s’y 
fixer  avec  leurs  troupeaux  &c  leurs  efcla- 
▼es.  Au  bout  de  cinq  ans  , étant  fortis  pour 
chaffer  dans  le  défert,’ils  entendirent  une 
fymphonie  qui  piqua  leur  curiofité.  C’étoit 
•une  troupe  de  jeunes  filles  qui,  fe  trou-, 
vant  en  liberté  , loin  de  la  compagnie  des 
hommes , fe  livraient  aux  tranfports  d’une 
joie  vive  & folâtre.  Les  deux  freres , aidés 
de  leurs  efclaves  , fondirent  auflî-tôt  fur 
cette  troupe  timide , & l’emmenerent  dans , 
leurs  marais.  Entre  ces  prifonnieres , il  y en 
^Voit  deux  plus  belles  que  les  autres.  Elles 
Vtoient  filles  de  Dula  , prince  des  Alains, 
Hunor  & Magor  les  prirent  pour  femmes  ; 
& c’eft  de  Ce  double  mariage  qvfe  font  for- 
tis  les  Huns  oif  Hongrois.  Ce  qu’on  petit 
. recueillir  de  cette  hiftoriette  çc  ce 
paroît  conforme  aux  Annales  les  plus  au^ 
thentiques  des  peuples  Orientaux,  c’eft  que 
les  Huns  , ou  "Ijuns,  ou  Tartafcs,  chaffés 
appafremment  des  frontières  de  la  Chine  , 
firent  une  irruption  dans  lès  pays  fitués  aux 
environs  de  ta  mçr  Cafpienne , 6c  s’établi-^ 


' introduction:*  y 

rent  dans  cette  contrée  que  les  Romains 
appellolent  Pannonie,  àa  mot  panis tp2\n,  • 
à.  caufe  de  la  fertilité  du  terroir , & dont 
'■  le  pays,  appelle  depuis , étoit  une  ' 

•'  portion  coniidétable.  On  fixe  l’époque  de 

I irruption  des  Huns  en  Pannonie  , vers  la 
fin  du  quatrième  fiécle,  depuis  la  naHlàncc 
de  Jefus-Chrift. 

, ' I 

••^[An.  4J4.  DE  J.C.]î4^  . 

Roas , chef  ou  roi  des  Huns , étant  mort, 

Attila  & Bléda,  fes  neveux,  lui  fuccéderent. 

On  fqait  les  ravages^  horribles  & les  con- 
■ quêtes  que  fit  Attila  dans  l’Europe,  & par- 
ticulièrement dans  l’Empire  Romain , qu’il 
réduifiiprefquedansunehonteufe  ièrvitude.  • 

II  fournit  à fes  Imx  une  foule  de  peuples 

guerriers  , des  Goths  , les  Gépides  , les  \ 

Suèves , les  Alains , les  Hérules , les  Sar- 

' mates  , • les  Sémandres  , les  Squires  , Jes 
Sattagares  , les'Ruges  , les  Agatirzes , ôê 
les  incorpora  dans  fes  armées  Sc  dans  (a 
nation.  Ce  conquérant  redout^le,  ou  plu- 
tôt ce  fléau  de  la  Divinité , comme  il  fé 
.faifoit  appeller  lui -même;',  étant  mort 
en  454,  fes  en^ns  furent  chaflfés  de  la 
Pannonie  par  les  Gépides  qui  avoient  enfin 
fecoué  le  joug , & contraints*de  repafifer, 
avec  toute  lâ  nation  des  Huns , dans  la  Scy- 
thie  Afiatique  , dont  ih  étoient  originaires. 

Uue  (èconde  peuplade  de  Huns  rep.v 
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rut  eh  Pannonie  , dans  le  reptiemé  lîëcle^  ; 

^ s’y  fit  des  établiffemens.  Elle  en  fut  cha4  , 
fée  par  Charleniagnej  dans  leliéclefuivanu  . /.• 

.•^[884.]^ 

' Tant  de  malheurs  &:  de  défaites  h’avoient 
pu  faire  oublier  entièrement  aux  Huns  un 
pays  pofledé  par  leurs  ancêtres.  Ils  fe  réu,-» 
Dirent  fous  fept  de  leurs  plus  braves  chefs  ; 
pafferent  le  pays  des  Ruffes  , & vinrent  ' 
eamper  fur  les  bords  du,  Niéper,  ou  Borif-  ' 
thène,  près  de  la  ville  deKiovie.  Almus, 
qui  concluifoit  la  colonie , attaqua  les  RuA 
(es  & les  battit.  Il  traverfa  la  Ruflie  Po-. 
lonolfe  ; &,  s’étant  approché  des  fources  de 
la  TeifTe , il  s’empara  d’un  château  r^mmé 
ffung-var,  dans,  la  langue  du  pays.  Cefut- 
là  le  premier  établiffement  de^  Huns , St 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Æütz- 
garj  J Hongrois  , comme  celui  de  Hon~ 
grie  au  canton  dont  ils  s-’étoient  rendus, 
maîtres. 'Arpad,  fils  & fuccefleur  d’Almus, 
ajouta  de  nouvelles  conquêtes  à celles  de. 
ce  brave  chef.  Il  eut  lui-même  poun  fuc- 
cefifeur  Zulta  , fon  fils , qui  porta  la  terreur-.  ^ 
de  Tes  armes  en  Italie  ,.ei\  Allemagne,  6c 
dans  une  partie  de  la  France.  Zulta  fut  pere. 
deToxis,  qui  donna  le  jour  à Geyfa,  le..- 
premier  prince  Chrétien  de  Hongrie  , 6c 
dont  le  fils,  S.  Etiçnnç , eut  le  prçmiçij  .. 
\e  titre  de  Roi, 

, . f . « 
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ETIENNE  , premier  Roi  de  Hongrie^ 

‘^[997*  ' ' 

Charlemagne,  dans  Ton  expédidoi^ 
contre  les  Huns , conquérans  de  U 
Hongrie , avolt  répandu  parmi  ces  Barba-, 
res  les  première?  femences  de  l’Evangile,’ 
Etienne , élevé  dans  les  principes  de  la  Re-.^ 
liglon  Chrétienne , n’eut  rien  de  plus  ^ 
cœur  que  de  la  faire  enibrafler  à fes  fujets, 
H n’eut  garde  d’emç»loyer  la  violence  & U 
contrainte , moyens  odieux  & toujours  in- 
fuffifahs.  La, douceur,  la  perfuaiion,  le^ 
bienfaits,  &,  plus  que  tout  cela,  l’exem- 
ple de  fes  vertus , lui  concilièrent  tous  le^ 
çœurs  &,tous  les  efprits.  Auffi  grand  ca-, 
pitaine  que  religieux  monarque , il  réprima 
les  Tranfilv^ns , Iqj  Bulgares  , les  Efcla- 
■yons  , les  Croates  , peuples  idolâtres,  qu; 
youloient.s’oppofw  aux  progrès  du  Chrif; 
tianifme  eh  Hongrie,  , . , - . 

lOQO/ja^*’ 

• Pour  récompeofer  le,  zèle  ardent  & gé? 
péreüx  d’Etienne  , le  pape  Sylveflre  H 
lui  adrclTe  ce  Bref  remarquable  ^ dans  1$; 


s 'Anecdotes 

' après  lai  avoir  accordé  le  diadème  ^ 

ledtre  de  Roi , & quelques  autres  deman- 
des^'particulieres  , il  s’exprime  ainfi  : ««  Et 
» parce  que  votre  Noblene , voulant  avoir 
wpart  à la  gloire  des  Apôtres  , en  faifant 
» arftioncer  l’Evangile,  prêcher  Jefus-Chrift 
»Sc  établir  fàfoi,  aluppléé,  eiî  quelque 
■ tf  maniéré , aux  fondions  du  facerdoce  8c 
9* aux  nôtres;  voulant  fur-tout  honorer  le 
9*  prince  des  Apôtres^:  A ces  caufes , afin 
99  d*honorer  k préfimt  & pour  toujours  vo- 
>ftre  Excellence  8c  vos  fucceffeurs  qui  fe- 
99  ront  élus  par  les  grands  du  royaume , 8c- 
wapprouvéfe  par  le  faititfiége,  nous  vous 
«accordons,  à vous 8c à eux, 'par  la  même 
99  autorité  apoftofique , lé  pouvoir  de  faire 
99  porter  devant  vous  la  croix  , figne  de 
• **  r^oftolat 8c  de  difpofer  8c  régler  les 
«afiyires  des  cglHes  de  votre  royaume, 
«préfêntes  8c  à venir,  comme  tenant  no- 
«tre  place,  8c  celle  de  nos  fucceffeurs,  8cc.>> 

‘ ,On  voit,  par  ces|paroles,  que, fi  les  rois 
de  Hongrie  ne  tiennent  point  des  papes  leur , 
couronne  , chofe  que  ces  Souverains  fpiri- 
tuels  n’ont  pas  le  pouvoir  de  donner,  ils 
en  ont  au  moins  reçu  le  droit  d’éleéiion , 
de  nomination  8c  de  collation  pour  tous 
les  grands  8c  petits  bénéfices  de  leur 
royaume^  8c  c’eft  un  privilège  dont  Hs 
OTt  jour  jufqu’à  préfent. 
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PIERRE^  furnommc  L’Allemano. 

Y 

• 

CE  prince , fils  de  l’empereur  Henri  Ifÿ 
fut  placé  fur  le  thrône  de  Hongrie, 
par  le  crédit  de  là  foeur  Gisèle , femme  du 
roi  S.  Etienne.  11  foutint  mal  l’éclat  de  fii 
nouvelle  dignité.  Peu  favorable  à la  no- 
tUefTe  du  royaume , il  doiu>a  la  plupart  des 
charges  aux  Âlleinands;  ce  qui  ne  tarda 
as  à le  rendre  odieux.  Les  Etats  s’afifem- 
lerent,  dès  qu’ils  le  purent  en  sûreté.  Pierre 
fut  dépofé  folemnellement  ; & Abas  ou  * 
*'Ovon,  de  la  famille  de  S.  Etienne , fut  élu  ' 
en  fa  place. 


•f 
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ABAS  ou  OVON; 


-i^[  1041.  ^ ^ 

. • ' . '• 

I^OuR  s’afîurer  lapofleflion  du  thrône^’ 

J.  Abas  fut  obligé  de  foutenir  la  guerfe 
contre  l’empereur  Henri  III,  qui  vouloît  . ' 

. > rétablir  Pierre.  La  fortune  féconda  parfaite- 
• ment  fon  entreprife.  Il  porta  le  ravage  & la 
défolation  dans  l’Autriche  , la  Carinthie  6c  • 

•la  Bavière.  Henri , trop  occupé  du  côté  d%  * 

. la  Lorraine  , ne  put  arrêter  les  conquêtes 
•d’Abas,'  qu’en  s’engageant  à ne  plus  fe. 
mêler  des  affaires  de  Hongrie; 

* 104^. 

Laprofpérité  n’eft  fouvent  qu’un  poifon 
qui  gâte  6c  qui  corrompt  les  plus  heureux 
naturels.  Tant  qu’Abas  avoit  vu  la  cou- 
ronne chancelante  fui*  fa  tête,  il^s’étoit 
montré  doux,’  affable,  populaire',  exaêt' 
rémunérateur  du  .mérite  6c  de  la  vertu. 

, ies  exploits  guerriers  ne  l’eurent  pas  plu- 
. tôt  débarralfé  d’un  rival  redoutable , qu’il 
lâcha  le  frein  , pour  ainfi  dire  , à fes 
' pallions.  Il  devint  fier , orgueilleux  , in-  . 
jufte.  Tourmenté  dès-lors  par  les  foup-^ 
qons  6c  par  la  crainte , il  fe  crut  environne  ' 
d’ennemis  6c  d’aflafîins.  Sur  le  moindre  pré* 


♦ . 


> 


Hongroises.  ^ . 
texte  ÿ il  faifoit  mettre  à mort  les  princi- 
paux do  la  noblefle.  Il  ne  traitoit  pas  le 
peuple  avec  moins  de  rigueur  & d’injufticei 
Tous  les  Hongrois  fe  révoltèrent.  Ilsap*» 
pellerent  à leur  fecours  l’empereur  Henri  , • 
qui  fe  hâta  ^de  marcher  contre  le  tyran, 

& de  fe  venger  des  maux  qu’il  en  avoir 
reçus.  Abas  fut  vaincu  dans  une  bataillé, 
iriaiTacré  par  fes  propres  troupes. 

Le  fruit  de  la  viéloire  de  l’empeteur  fut 
le  rétablilTement  de  Pierre  fur  le  thrône  de 
Hongrie.  Inftruit  ^ar  le  malheur  , ce  prince 
‘ n’en  fut  cependant  point  plus  fage.  Il  traita 
les  Hongrois  avec  auffi  peu  de  ménage- 
ment qu’il  avoit  fait  avant ’fon  expulfîon. 
La  révolte  éclata  de  toutes  parts.  Les  prin- 
^ ces  André  Bêla  , proches  parons  de 
S.  Etienne , invités  à fe  rnettre  à la  tête 
des  Hongrois,  attaquèrent  le  tyran;  fe  ren- 
dirent maîtres  d^  fa  perfonne , & lui  firent 
trevei^ les.  yeux.  Il  mourut  peu  de  jour» 
âpres.  ■ 


Dlgitlzed  by  Google 


t 

Le  peuple,  toujours  aveugle  dans  Tes 
opinions  , avoit  attribué  les  malheurs 
des  deirx  derniers  règnes  au  changement  • 
de  Religion  , & prétendoit  que  le  rétâblif- 
fement  de  l’idolâtrie  pouvoir  feul  appaifet 
le  courroux  du  Ciel.  André  n’eut  ricft  de 
plus  à cccur  que  de‘ détruire  *ce  préjugé 
ridicule.  Il  fe  déclara  pour  la  Religion 
Chrétienne.  Sa'  modération  & fon  équité 
lui  gaçnerent  l’eftime  Sc  l’amour  des  Hon- 
grois.  Il  fit  fleurir  les  fciences  & les  arts 
<lans  les  Etats.  Ayant  fiancé  Ife  prince  Sa- 
lomôrt,  Ton  fils,  avec  la  pfincefle  Sophie, 
fille  de  l’empereur,  il  ne  fongeoit  plus  qu’à 
Jouir  du  repos  que  fembloit  devoir  lui  pro- 
curer cette  alliance  ; mais  le  prince  Bêla  , 
fbn  fç;ere,  en  conçut  une  violente  jaloufie* 

Il  fouleva  les  payens  auxquels  il  fit  envi- 
làger  l’anéantiflement  prochain  de  leur 
culte , fi  Salomon  parvenoit  à la  couronne. 

Il  eut , en  peu  de  tenis  fous  fes  ordres , une 
armée  nombreufe.  Secondé  d’ailleurs  par 
les  Polonois , il  livra  bataille  au  roi , fon 
frere , qu’il  eut  l’inhumanité  de  foire  fou- 
, 1er  aux  pieds . des  chevaux.  ' 

• -V  * BÊLA 
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A Près  une  aftion  auffi  barbare  que 
celle  qui  procura  la  couronne  à Béla^ 
croiroit-on  que  te  prince  fut  un  modèle  de 
fageffe  , de  prudence  & d’équité?  La  Hon- 
grie lui  doit  fes  loix  les  plus  fàges , & Tes 
réglemens  les  plus  utiles.  Les  peuples  euf- 
fent  été  très-heureux  fous  fon  règne , fi  la 
Juftice  divine  ne  fe  fut  hâtée  de  venger  la 
mort  cruelle  du  roi  André.  Bêla  fut  écrafé 
par  la  chute  d’une  maifon. 


SALOMON. 

io59.]«A?U 

« 

Toute  la  noblefie  Hongroife  fe  dé- 
clare en  faveur  de  Salomon  , fils 
d’André.  Geyfa  & Ladiflas,  fils  de  Bêla, 
lui  difputent  la  couronne.  Ceux-ci  font  fou-  - 
tenus  par  les  Polonois  ; celui-là  par  l’empe- 
reur Henri  III , fon  beau -frere.  Les  deux 
freres  eurent  le  deflbus , & fe  retirèrent  en 
Pologne.  Geyfa  ne  vit  pas  plutôt  les  Alle- 
Anccd,  ffongr^  B 
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mands  retournés  dans  leur  pays  , qu’il  re- 
vint faire  la  guerre  à Salomon.  Cependant, 
par  l’entremife  de  Didier , archevêque  de 
Strigonie,  il  fe  fit  un  accommodement  par 
lequel  Ladiflas  & Geyfa  fe  contentèrent  des 
biens  patrimoniaux  de  leur  pere.  lis  fervi- 
rent  utilement  le  roi  de  Hongrie  contre  les 
Vénitiens  & contre  les  Bohèmes;  mais,  à 
la  prife  d’Albe , d’au.tres  difent  de  Belgrade 
en  Bulgarie , la  méfintelligence  éclata  tout- 
à-coup,  fous  prétexte  que  Salomon  ne  fai- 
’ foit  pas  un  partage  égal  du  butin.  On  en 
vint  aux  mains.  Le  roi  de  Hongrie  , ayant 
été  vaincu , prit  la  fuite  & alla  chercher  un 
alyle  hors  des  pays  de  fa  domination. 

• : G E Y S A. 

io74.]o^?V 

Abandonnés  de  leur  Souverain,  les 
Hongrois  virent  avec  plaifir  Geyla 
monter  fiir  le  thrône.  Ce  prince  fçut  main- 
tenir fon  ufurpation  contre  les  efforts  de 
l’empereur,  qui  vouloir  rétablir  Salomon, 
mais  qui , trop  occupé  contre  le  fameux 
Grégoire  VII , l’ennemi  juré  des  Puiffan- 
ces  temporelles  , ne  put  jamais  rien  entre- 
prendre en  fa  faveur.  Son  règne  ne  fut  que 
de  trois  ans.  » 

t . à 
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LADISLAS  1. 

-r>o[  I077--90.  ]v^ 

L’Ambition  eut  fi  peu  de  part  à l’ëlé- 
vation  de  ce  prince , frere  de  Geyfa 
qu’il  ne  voulut  point  monter  fur  le  thrône  , 
fans  l’aveu  de  Salomon.  Celui-ci , ne  pou- 
vant vaincre  le  reflentiment  des  Hongrois 
confentit  à reconnoître  un  maître,  & fb 
contenta  des  riches  apanages  qui  lui  furent 
accordés  par  Ladiflas.  Mais  rien  ne  dédom- 
mage de  la  perte  d’une  couronne.  Salo- 
mon excita  des  troubles  dans  la  Hongrie  ; 

&,  fécondé  des  Grecs  &c  des  Cumans,  il  ' 
ofa  livrer  bataille  à Ladiflas.  La  viétoire  fe 
déclara  pour  le  parti  le  plus  jufte.  Salomon  , 
au  défefpoir  d’étre  toujours  imalbeüreux  Sc 
Criminel , fe  retira  dans  une  folitude  où  il 
finit  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence. 

Ladiflas , délivré  de  ce  concurrent , s’oc- 
cupa tout  entier  à defendre  fon  royaufne,  & 
à en  étendre  les  limites.  Il  repoufla  avec 
vigueur  & avec  fuccès  les  courfes  des  Tar- 
tares.  Il  unit  à fa  couronne  les  province^ 
de  Croatie  Sc  de  Dalmatie  qu’il  avoit  eon-*. 
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quifes.  Les  Cumans , peuple  inquiet  & re- 
muant , furent  fubjugués.  Les  Bulgares  & 
les  Serviens  eurent  le  même  fort.  Il  fecou- 
rut  Boleflas,  roi  de  Pologne,  contre  fes  fujets 
rebelles  , & rétablit  ce  prince  fur  le  thrône, 
après  s’être  rendu  maître  de  Cracovie.  La- 
diflas,  à la  follicitation  du  pape  Urbain  II,  fe 
difpofoit  à faire  le  voyage  de  laTerre-fainte , 
lorfqu’il  mourut  infiniment  regretté  des  Hon- 
grois. Son  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne 
& fes  vertus  éclatantes  l’ont  fait  mettre  au 
nombre  des  faints. 

^ I 

C O L O M A N. 

I 

1 09  5 . 

GEysa,  frere  & prédécefTeur  de  La-' 
difias  avoit  laififé  deux  eniâns  en  bas- 
âge  , Coloman  & Almus.  Après  la  mort  de 
leur  oncle , l’ainé  fut  élu  pour  lui  fuccéder. 
L’ambition  arma  contre  le  nouveau  roi  fon 
frere  Almus  ; mais  cette  guerre  ne  fut  fa-  ■ 
taie  qu’à  fon  auteur,  il  fut  vaincu  dans  une 
bataille , & condamné  par  fon  frere  à per- 
dre la  vue.  Dans  le  cours  de  fon  règne , 
Coloman  eut  plufieurs  guerres  à foutenir 
contre  les  Ruffes,  contre  lés  Vénitiens, 
contre  l’empereur  Henri  V.  11  les  termina 
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toutes  à la  gloire  de  la  Hongrie.  Mais , au- 
tant ce  prince  fut  craint  & eftimé  des  étran- 
gers, autant  fut-il  haï  de  fes  propres  fu jets 
qu’il  traitoit  avec  la  derniere  fevérité. 
Etienne  fon  fik  lui  fuccéda. 


ETIENNE  II. 


1 114.]-^ 

LEs  Grands  du  royaume  gouvernèrent, 
pendant  la  minorité  du  prince.  A 
leur  adminiflration  fuccéda  le  règne  le  phrs 
foiblc  & le  plus  malheureux.  Etienne  aimoit 
le  luxe  & les  plaifirs.  Il  s’y  livra  fans  ré- 
ferve  & négligea  les  confeils  des  perfonnes 
fages  de  fa  cour  pour  fuivre  ceux  des  jeu- 
nes libertins  de  fon  âge.  Les  peuples  voi- 
lins  trouvèrent  la  circonftance  favorable 
pour  regagner  ce  qu’ils  avoient  perdu.  Ils 
déclarèrent  la  guerre  à la  Hongrie  ; mais 
Etienne  fut  prefque  toujours  malheureux. 
Les  Rufies , les  Bohèmes , les  Polonois  , 
les  Grecs  le  battirent  plufieurs  fois.  Les  Vé- 
, nitiens  le  dépouillèrent  de  la  Dalmatie.  Ac- 
cablé de  tant  de  difgraces  Sc  de  la  haine  de 
fes  fujets , il  renonqa  volontairement  à la 
couronne  en  faveur  de  Bêla  , fils  d’Almus, 
frere  de  Coloman , & alla  finir  fes  jours 
dans  un  monaftere. 

. . Biij 
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BÊLA  II,  dh  L’Aveugle, 

1 1 3 1. 

CE  prince  avoit  eu  le  même  fort  que 
fon  pere , à qui  Coloman  avoit  fait 
perdre  la  vue.  Mais  il  fit  voir,  par  fa  con-> 
duite  pleine  dç  fagelfe  & de  prudence , com- 
bien les  yeux  de  l’efprit  font  plus  utiles  que 
ceux  du  corps  pour  le  gouvernement  des 
Etats.  La  Hongrie  fut  heureufe  fous  ce  mo- 
narque politique.  Il  termina  par  la  négo- 
ciation toutes  les  guerres  étrangères  & do- 
jneftiques  ; procura  l’abondance  à fes  peur 
pies , & mérita  d’en  être  fincèrement  reT 
gretté. 

G E Y S A 11 
1 141. 

De  quatre  fils  que  laiflTà  Bêla  II,  trois 
montèrent  fucceffivement  fur  le 
tbrône.  Geyfa  l’ainé  marcha  fur  les  traces 
^e  fon  pere.  Ses  talens  pour  la  guerre  n’a- 
voient  pas  encore  eu  l’occafion  de  fe  dé- 
velopper. Les  Autrichiens  ayant  fait  des 
courfes  en  Hongrie , Geyfa  fe  mit  promp- 
tement à la  tête  de  fes  troupes  & chaflfa  les 
ennemis  de  fes  frontières.  Il  eut  le  mémo 
fuccès  dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre 
Ladomir,  prince  de  RulTie, 
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ETIENNE  III. 

I 

ELevÊ  fur  le  thrône  au  préjudice  d’un 
fils  de  Geyfa,  ce  prince  fçut  s’en  ren- 
dre digne  par  fes  vertus.  D’un  naturel  doux 
& pacifique,  il  ne  s’occupa  d’abord'  que 
des  moyens  d’entretenir  la  paix  & l’abon- 
dance dans  fes  Etats,  & de  fe  faire  aimer  de 
fes  peuples.  Il  combla  de  bienfaits  la  plû- 
part  des  feigneurs  de  fa  cour  ; accorda  de 
grands  privilèges  à la  riobleffe , & pouffa 
li  loin  la  complaifance  pour  le  fénat , qu’il 
n’entreprenoit  rien  fans  l’avoir  auparavant 
confulté.  Il  étendit  fes  grâces  fur  les  petits^ 
comme  fur  les  grands  ; abolit  plufieurs  im- 
pôts , & exempta  de  corvées , pendant 
trois  ans , les  habitans  de  h.  campagne. 
Tant  de  bontés  furent  payées  de  la  plus 
noire  ingratitude.  La  nobleffe , devenue 
fiere  & orgueilleufe , forma  de  nouvelles 
prétentions.  Le  peuple , de  fbn  côté , que 
la  profpérité  rendoit  infolent , fé  mêla  de 
critiquer  le  gouvernement,  & fe  mutina  dans 
quelques  cantons.  Honteux  & furieux  tout- 
à-la-fois  de  voir  fes  bienfaits  ft  mal  récom- 
penfes , Etienne  fit  fuccéder  à la  douceur  une 
févérité  rigoureufe,  -Il  gouverna  quelque 

B lY 
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tems  les  Hongrois  avec  un  fceptre  de  fer; 
mais  le  paflTage  trop  prompt  d’un  excès  à 
fon  contraire  n’eut  pas  l’effet  qu’il  en 
attendoit.  Tous  fes  fujets  fe  fouleverent. 
Ladiflas  & Etienne  fes  freres  fe  mirent  à la 
tête  des  mécontens  , & fe  firent  proclamer 
Rois , chacun  dans  différentes  provinces  ; 
mais , le  premier  étant  mort  peu  de  tems 
après , & le  fécond  ayant  été  vaincu  par 
le  roi  fon  frere  , la  paix  fut  rendue  à la 
Hongrie. 

BÊLA  III. 

IL  étoit  neveu , d’autres  difènt  frere  d’E- 
tienne III.  Ayant  trouvé  le  royaume 
en  proie  aux  diffenfions  domefliques  & le 
gouvernement  dans  la  demiere  confiifion  , 
fes  premiers  foins  furent  de  rétablir  l’ordre 
dans  les  finances , dans  la  police,  & dans 
la  raagiflrature.  Des  troupes  formidables  de 
brigands  infeftoient  les  provinces.  Il  ne  né- 
gligea rien  pour  les  exterminer.  L’efprit  de 
fadion  avoit  gagné  tous  les  corps  de  l’Etat. 
Il  publia  des  loix  féveres  contre  les  attrou- 
pemens , contre  les  libelles , contre  tout 
difcours  féditieux.  Pour  gouverner  le 
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royaume  avec  plus  d’ordre  & de  dlfcerne- 
ment , il  le  divifa  en  comtés  ou  provinces, 
& il  y établit  des  gouverneurs  qu’on  appel- 
loit  comtes  ; dignité  qui , félon  l’idée  que 
nous  en  donne  le  roi  Bêla , avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  Vaivodes  en  Po- 
logne. 

Auffi  habile  dans  l’art  de  la  guerre  qu’é- 
quitable & vigilant  dans  l’adminiftration  du 
gouvernement  , il  remporta  de  grands 
avantages  fur  les  Vénitiens,  qu’il  chafla 
d’une  partie  de  la  Dalmatie.  Cependant  fa 
modération  lui  fit  éviter  toutes  les  guerres 
qui  ne  lui  paroiflbient  pas  juftes  ou  nécef- 
faires.  Après  avoir  entièrement  pacifié  le 
royaume  au-dehors,  & éloigné  toutes  les  oc- 
cafions  de  dififenfions  domefliques.  Bêla 
mourut  infiniment  regretté  de  fes  peuples. 

É M Ê R I C. 

[ I I 90. 

De  deux  fils  que  laifla  Bêla , Emerîc 
l’aîné  fut  reconnu  pour  fon  fuccefifeur  ; 
mais  André  fon  cadet , prince  ambitieux  5c 
plein  de  mérite , lui  difputa  la  couronne. 
Ils  mirent  chacun  une  armée  en  campagne, 
Lorfqu’on  fut  fur  le  point  d’en  venir  aux 
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mains  I ' Emerîc  s’avança  feul  )ufqu’au>^ 
premiers  rangs  de  l’armée  ennemie; 
s’adreflànt  aux  chefs,  il  leur  repréfenta, 
d’une  maniéré  fi  pathérique,  la  honte  dont  ils 
alloient  fe  couvrira  jamais,  en  répandant 
le  fang  le  plus  pur  de  la  nation  , qu’ils  fe 
laiflerent  toucher,  & confentirent  à un  ac- 
commodement. Emeric  donna  de  grandes 
terres  à fon  frere  ; & cette  bonté  rendit  An- 
dré fi  fournis , qu’il  vit  tranquillement  La- 
diilas,  fils  d’Emeric,  monter  fur  le  thrône  de 
fon  pere.  11  eft  vrai  que  ce  jeune  prince  ne 
fit  que  paroître , pour ainfi dire,  étant  mojt- 
fix  mois  après. 
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ANDRÉ  II. 


IXOO.]<v^ 

IL  y a peu  de  rois , dans  l’Hiftoire  de  Hon- 
grie, qui  foient  plus  célèbres  que  ce 
prince  , fécond  fils  de  Bêla  III.  Ses  éminen- 
tes qualités , fes  talens  militaires  feroient 
peut-être  , aux  yeux  des  Hongrois,  de  foi- 
bles  titres  pour  mériter  les  éloges  qu’ils  lui 
prodiguent  unanimement  , s’ils  ne  lui 
étoient  redevables  des  grands  & linguliers 
privilèges  dont  ils  prétendent  jouir  aujour- 
d’hui. Nous  en  rapporterons  quelques-uns 
ci-après. 

La  réputation  de  valeur,  qu’André  s’étolt 
acqulfe  , l’ayant  fait  choifir  pour  chef  de  la 
fameufe  croifade  qui  pafla,  cette  année, 
dans  la  Terre-fainte  * , ce  prince  fe  vit  à la 
tête  d’un  nombre  confidérable  de  Souverains 
de  toutes  les  nations  de  l’Europe.  Mais, 
pendant  qu’il  faifolt  éclater  fon  zèle  contre 
les  infidèles  , il  arriva  dans  fa  famille  un  ac- 
cident des  plus  étranges  & des  plus  funeftes. 
Il  avoit  laiflé  la  régence  de  fes  Etats  à Bane- 
ban , palatin  du  royaume,  dont  il  avoit 

9 ^ ' " ■ ' Il  •• 

f mji,  dfs  Révol,  d(  Hon^ritt 
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éprouvé  le  zèle  & la  capacité.  Ce  {èîgnenr 
avolt  une  femme  également  eftimable  par 
fa  beauté  & par  fa  vertu , qui  tenoit  une 
compagnie  fidèle  à la  reine , pour  adoucir 
ramertume  que  lui  caufoit  l’abfence  du  roi 
fon  époux.  Le  comte  de  Moravie , frere  de 
la  reine , vint , dans  cette  conjonélure , à la 
cour  de  Hongrie , pour  rendre  à fa  fœur  les 
devoirs  qu’une  amitié  très-tendre,  qui 
étoit  entr’eux , exigeoit  de  lui.  Ce  jeune 
prince  ne  put  voir  la  femme  du  Palatin  fims 
en  devenir  éperdument  amoureux.  Il  ne 
put  fentir  une  fi  violente  paffion  , ùms  la  Itû 
déclarer.  Elle  en  reçut  l'aveu  avec  indigna- 
tion, & avec  un  air  defévérité,  qui  fitcom- 
praidre  au  prince  que  la  violence  feule 
pouvoit  lui  procurer  la  criminelle  fàtisfâc* 
tion  qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’emporte- 
ment. La  reine  eut  la  lâche  complailànce 
de  prêter  fon  miniftere  à une  aérion  fi  in- 
fâme. Elle  attira  la  femme  du  Palatin  dans 
un  endroit  écarté , fous  prétexte  de  l’en- 
tretenir en  particulier:  elle  l’y  renferma, 
& la  livra  aux  defirs  criminels  de  fon  frere. 
L’excès  de  la  douleur  de  cette  vertueufe 
dame  ne  lui  permit  pas  de  cacher  à fon 
mari  l’outrage  qu’on  venoit  de  leur  faire 
à fous  deux.  Elle  ne  diflimula  pas  même 
ce  qu’elle  penfoit  touchant  la  part  que  la 
reine  avoit  eue  à fon  malheur  Sc  à fà  honte. 
Le  Palatin  , outré  de  douleur  , crut  ne  de- 
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voir  mettre  aucunes  bornes  à fa  vengeance  ; 
&,  pourTaffurer,  il  parut  calme  & tran- 
quille. Son  deffein  ëtoit  d’immoler  à fa  fu- 
reur le  frere  de  la  reine  ; mais  ce  prince , 
auifi  timide  que  violent , s’étoit  déjà  retiré 
avec  précipitation  dans  fes  Etats.  Baneban , 
qui  ne  trouva  plus  de  vidime  à fa  ven- 
geance , que  la  complice  du  crime  , n’hé- 
fita  pas  à décharger  fa  rage  fur  la  reine.  Il 
demanda  à lui  parler  en  particulier , fous 
prétexte  de  lui  communiquer  des  lettres 
qu’il  venoit  de  recevoir  du  roi  fon  époux. 
11  ne  fe  vit  pas  plutôt  feul  avec  elle , qu’il 
lui  reprocha,  dans  les  termes  les  plus  amers, 
la  trahifon  qu’elle  avoit  faite  à fa  femme, 
& fon  indigne  intelligence  avec  le  prince  ; 
& , fans  avoir  aucun  égard  à fes  vaines  ex- 
cufes , ni  la  moindre  pitié  pour  fes  larmes , 
il  lui  enfonqa  un  poignard  dans  le  fein. 
Après  cette  exécution  , le  fier  Palatin  fe 
montra  en  public  , & déclara  devant  toute 
la  cour,  & fa  honte  & fa  vengeance. 

Chacun  entra  dans  fon  jufte  relTenti- 
ment  ; & , perfonne  ne  s’étant  oppofé  au 
deffein  qu’il  prit  d’aller  foumettre  fon  ac- 
tion & fà  perfonne  au  jugement  du'  roi , 
qui  étoit  alors  à Conftantinople , ce  prince , 
qu’une  grande  droiture  & un  attachement 
inviolable  pour  la  juftice  a diftingué  de  preA 
que  tous  les  autres  rois,  lui  accorda  fon  par- 
don, & le  renvoya  en  Hongrie  y reprendre 
les  fonétions  de  Régent , dont  il  s’étoit  ac- 
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quitté  jufqu’alors  avec  uræ  intégrité  p'ed 

commune. 

De  retour  dans  fes  Etats , André  s’étoit 
uniquement  occupé  du  bonheur  des  Hon-' 
grois.  Il  faifoit  régner  avec  lui  la  paix , la 
juftice  & la  clémence.  Mais  ce  qui  contri- 
bua le  plus  à le  rendre  cher  à fes  peuples  y 
fiit  le  décret  que  ce  prince  publia,  cette  an- 
née, par  lequel  il  confirme  les  anciens  pri- 
vilèges accordés  aux  Hongrois  par  fes  pré- 
déceffeurs,  & leur  en  accorde  de  nouveaux. 
Un  des  articles  de  ce  déetet  porte  que  le 
roi,  ni  aucun  de  fes  defcendans,  ne  pourra 
jamais  fe  faifir  de  la  perfonne  d’un  gentil- 
homme , s’il  n’a  préalablement  été  cité  6c 
convaincu  juridiquement. 

Par  un  autre , le  roi  déclare  qu’il  ne  fera 
aucune  levée  de  deniers,  & qu’il  n’exigera 
aucune  taxe  fur  les  terres  des  nobles , qu’il 
ni  prendra  aucun  logement , s’il  n’y  eft  con- 
vié, (/î^  &que  les  biens  eccléfiafti* 

ques  jouiront  des  mêmes  franchifes.  Pour 
empêcher  à l’avenir  fes  fuccefleurs  de  donner 
atteinte  à la  préfente  conftitution , le  roi 
confent  « que,  fi  lulou  quelqu’un  de  les  def- 
y>  cendans,  en  quelque  tems  que  ce  foit,  veut 
» s’oppofer  à l’exécution  de  ces  privilèges,  il 
» foit  permis,  en  vertu  de  cette  déclaration, 
« aux  fujets  des  rois  de  Hongrie , préfens  & 
n futurs  , de  réfifter  & de  fe  défendre , fans 
» pouyoir^étre  traités  comme  rebelles.  » 
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FOrmé  par  leslcqcJns  , & plus  encore 
par  les  exemples  de  vertus  d’André , 
fon  perc , Bcla  n’eat  pas  de  peine  à marcher 
fur  l'es  traces.  On  eût  dit  que  la  Hongrie 
n’avok  point  ehangé  de  maître.  L’amour 
qu’il  avoir  naturellement  pour  la  paix  lui 
fit  employer  tous  fes  foins  à la  conferver 
au-dedans  du  royaume , & à l’entretenir  au- 
dehors  avec  fes  voifins.  Quelques  hiftoriens 
cependant  aflurent  qu’il  traita  la  noblelTe 
avec  mépris & qu’il  eut  peu  d’égard  à fes 
privilèges. 

1241. 

Quelle  que  fut  la  politique  de  Bêla  IV,  dans 
là  maniéré  de  traiter  la  noblelTe  & les  grands 
du  royaume  , il  eft  certain  que,  pendant 
les  lix  premières  années  de  fon  règne , ce 
prince  fit  fleurir  par-tout , le  commerce  & 
les  arts.  Les  peuples  étoient  heureux  fous 
fes  loix  , lorfque  tout-à-coup  un  déluge 
effroyable  deTartares,  après  avoir  Inondé 
la  Ruflfie  & la  Pologne , vint  fondre  fur  la 
Hongrie , &;  la  remplit  de  toutes  fortes  de 
calamités.  Badu-Khan , petit-fils  de  Gen- 
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ghizkhan  , avoir  entrepris  de  conquérir 
cette  partie  de  l’Europe , avec  une  armée 
de  cinq  cents  mille  hommes.  Des  forces 
auffi  redoutables  n’éprouverent  qu’une  foi- 
ble  réfiftance.  Les  Hongrois,  qui  s’étoient 
flattés  d’arrêter  les  Tartares  aux  paflages  des 
montagnes , furent  repoufles  & taillés  en 
pièces.  Ils  n’oferent  plus , après  cela , tenir 
la  campagne;  & ils  fe  difperferent  de  dif- 
férens  côtés.  Bêla  lui- même  fe  retira  fur 
les  frontières  de  la  Pologne , & pafla  de-là 
dans  l’Autriche  , où  le  duc  Frédéric  le  re- 
tint prlfonnier.  Cependant  les  Tartares  dé- 
foloient  la  Hongrie  , de  la  maniéré  la  plus 
barbare.  Ils  faccagerent  & réduiflrent  en 
cendres  la  plûpart  des  villes  de  la  haute 
Hongrie.  Ils  en  enlevèrent  non-feulement 
toutes  les  richeffes , mais  encore  les  hom- 
mes, les  enfans  & les  femmes.  Ayant 
poufîe  leurs  conquêtes  leurs  ravages  juf-' 
qu’au  Danube , ils  pafferent  ce  fleuve  ; fe 
rendirent  maîtres  de  Gran , & n’épargne- 
rent  pas  plus  la  baffe  Hongrie , qu’ils  n’a- 
voient  fait  la  haute.  La  feule  ville  d’Albe-  v 
Royale  & le  château  de  Saint-Martin  ré- 
fifterent  à leurs  efforts.  Pour  comble  de 
malheurs , ils  parurent  vouloir  fe  fixer  en 
Hongrie , & diviferent  ce  royaume  en  cent 
provinces  ; mais  les  campagnes  fe  trou- 
voient  abfolument  ruinées , & les  villes 
tout-à-fait  défertes.  La  famine  5c  la  pefle , 

qui 
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tjuilurvmrent  alors , firent  (bnger  les  enne- 
mis à la  retraite.  Ils  emportèrent  un  butin, 
ineftimable  ; & , peu  de  tems  après  , *ils  re- 
gagnèrent TAfie. 

- Bêla , qui  s’étoit  retiré  des  mains  dé 
Frédéric  d’Autriche,  moyennant  une  groffe 
rançon  , avoit  inutilement  follicité  le  pape 
& lenqjereur  de  l’aider  4 chafler  les  Tar-, 
' tares.  11  s’étoit  réfugié  dans  l’Efclavonie 
accablé  de  Tes  propres  malheurs,  & de  ceux 
de  fes  peuples.  11  n’eut  pas  plutôt  appris  le 
départ  des  ennemis , qu’il  revint  dans  Tes 
Etats  , & s’eri  remit  en  pofleflion  avec  le 
fècours  des  chevaliers  de  Rhodes  , & des 
lèigneurs  Frangipani ,‘  dont  Bêla  fçut  re- 
connoitre  les  importans  fervrces  par  les  ri- 
ches établiffemens  qu’il  leur  procura  en 
Croatie , &c  dans  la  baffe  Hongrie.  Ce 
prince  n’épargna  rien  pour  réparer  les  defor- 
clres  affreux  qu’avoit  caufés  l’irruption  des 
Barbares.  Avec  bien  des  peines  & bien  des 
travaux  , il  vint  à bout  de  ramener  infenfi- 
blement  l’abondance  &c  la  fûreté  bannies 
depuis  fi  long-tems  de  la  Hongrie.  Bêla  fut 
moins,  le  roi  que  le  pere  des  Hongrois.  H 

vécut  tranquillement  jufqu’à  là  mort. 

• / 

'Anccd,  Hongn  C • 
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1260. 3 

SUr  la  fin  du  dernier  règne,  les  M.o- 
raves  & les  Bulgares  avoient  fait'  diffé- 
rentes irruptions  en  Hongrie , & caufé  de 
grands  embarras  au  roi  Bêla  IV , qui  lea 
avoit  contenus  de  fon  mieux.  Etienne,  fon 
fils  & fon  fucceffeur,  entreprit  de  les  chaf- 
fer  de  fes  frontières.  La  viftoire  ne  fe  dé- 
clara pas  d’abord  en  fa  faveur;^ mais  , avec 
le  tems , il  fçut  la 'fixer  fous  fes  drapeaux.  Il 
défit  entièrement  Ottocare  , roi  ‘ de  Bo- 
hème ; punit  feyèrement  les  Moraves  de 
leurs  ravages  ; rendit  la  Bulgarie  tributaire, 
& fubjugua  la  Mœfie.  Ce  prince  mourut 
dans  la  treizième  année  de  fon  règne , laifr 
fant  la  couronne  à fon  fils  Ladiflas. 


LADISLAS  III.  . 

«r5S»[  I272.]t^^ 

Après  quelques  foibles  lueurs  de  proA 
périté , la  Hongrie  fe  voit  replongée 
tout-à-coup  dans  un  abyme  de  malheurs 
& de  difgraces.  Le  nouveau  monarque , 
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àyant  uni  Tes  forces  à celles  de  Rodolphe 
premier  empereur  de  la  maifon  d’Autriche, 
remporta  contre  Ottocare,  roideBohéme^ 
une  vi^foire  fignalée.  Suivant  les  Annales 
de  Hongrie  , il  tua  de  fa  propre  main  cé 
monarque.  D’autres  difent  qu’il  fut  nfafla* 
cré  par  deux  habitans  de  Stirie , qui  ven- 
gèrent par  fa  mort  celle  d’un  frere  qu’Ot* 
tocaré’avoit  fait  périr  injuftement.  Quoi 
qu^il  en  foit , l’honneur  de  cette  glorieufé 
journée  fut  dû  prefque  tout  entier  à la  va* 
leur  de  Ladiflas. 

Nouvelle  Irruption  des  Tartares  en  Hon« 
grie.  Ils  portent  par-tout  le  fer  & la  flamme  ; 
pillent  & ravagent  les.  campagnes  nouvel- 
lement repeuplées  ; maflfacrent  tous  les 
habitans  ; enlevent  tous  les  beftiaux  , & fe 
répandent,  comme  un  torrent  deflruéfe^ir, 
jufqu’à  Perths , fans  rencontrer  le  moindre 
obftacle.  Trop  foible,  ou  trop  timide  pour 
foire  face  à ces  ennemis  redoutables  , La- 
diflas entre  en  négociation  avec  les  chefs 
des  Tartares.  Il  confent  à leur  céder  ce 
qu’il  ne  peut  défendre  ; &,  par  une  lâche 
complaifance  , il  leur  ouvre  l’entrée  de  fa 
cour  & de  fon  palais.  Tandis  que  ces  hô- 
tes perfides  achèvent  de  ravager  la  Hon- 
grie , leurs  femmes , belles  & féduifantes , 
fubjuguent  le  cœur  dé  Ladiflas.  De  ce  mo- 
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inçnt,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  fêt^&dd 
pltifirs  , & fe  livra  tout  entier  à fes  maîtref^ 
fes , infenfible  au  malheur  des  peuples,  aux 
murmures  dé  la  nobleffe , aux  menaces  du 
pape  qui  fe  crut  obligé  d’envoyer  un  légat 
en  Hongrie  frapper  ce  prince  des  fou- 
dres de  l’anathéme.  Cependant  les  liaifons 
du  monarque  Hongrois  avec  les  Tartares 
lui  furent  à la  fin  très-funeftes  ; car,  fous 
prétexte  de  quelques  démêlés,  ils  fondi- 
rent un  jour  fur  fa  fuite  , près  du  château 
de  Kérefzeg , dont  il  faifqit  fes  délices , 
le  maffacrerent. 



ANDRÉ  III,  <//VLe  Vénitien. 

ANdrÉ  II , roi  de  Hongrie , palTant 
en  Italie  à fon  retour  de  la  Terre- 
fainte,  fut  reçu  par  le  prince  d’Eft,  fon 
ancien  hôte , dont  il  époufa  la  fille  , ap- 
pellée  Beatrix , qu’il  emmena  avec  lui  en 
Hongrie.  A la  mort  de  fon  époüx,  la  reine 
déclara  qu’elle  étoit  greffe  , dans  une  af- 
femblée  des  grands  & des  prélats  du 
royaume,  convoqués  à cet  effet.  Elle  ob- 
tint d’eux  la  liberté  de  retourner  en  Italie , 
auprès  de  fon  pere , & paffa  le  refie  d« 
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fcs  jours  à Eft,  où  elle  accoucha  d’un  fils 
qui  fut  nommé  Etienne.  A peine  forti  de 
l’enfance  , ce  prince  entreprit  de  déthrôner 
fon  aïeul  ; mais^  ’n’ayant  pu  réuffir  dans 
ce  projet  afhbitiéux , il  alla  cacher  fa  honte 
en  Efpagne.  Il  revint , quelque  tems  après, 
en  Italie  , où  les  habitans  de  Ravenrte  l’é^ 
lurent  pour  Préteur.  S’étant  fait  chaflTer  de 
cette  ville  , il  fe  retira  depuis  à Venlfe, 
où  il  époufa  la  fille  d’un  fénateur,  nom- 
mée Tkamajîne  , dont  il  eut  un  fils  , qui  eft 
cet  "André , fijrnornmé  te  V inîtien  , à 
caufe  du  lieu  de  fà  nalflànce.  Il  fut  reconnu 
roi  de  Hongrie , auffi-tôt  après  la  mort  de 
Ladiflas. 

Selon  Parchitius,  André  porte  la  guerre 
en  Autriche.  Ce  prince  , paffant  par  les 
Etats  de  l’empereur  Albert  , pour  aller 
prendre  polTeflion  du  thrône , avolt  été, 
contre  le  droit  des  gens , arrêté  prlfonnier 
à Vienne , & contraint , pour  obtenu  fa 
liberté,  de  promettre  qu’il  épouferoit  Agnès, 
fille  de  l’empereur.  De  retour  en  Hongrie, 
André  ne  crut  pas  devoir  tenir  une  parole 
qu’  on  lui  avoit  extorquée  par  la  violence. 
L’empereur , irrité  de  ce  refus  , lui  déclara 
la  guerre.  André  ne  tarda  pas  à fè  mettre 
en  campagne.  Il  pritNeuft^dt,  détruifit  & 
brûla  quantité  de  bourgs  & de  villages  ; fit 
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lés  habltans  efclavés , & fournit  en  peu  de 
tems  la  plus  grande  partie  de  l’Autriche. 
Ces  heureux  commencemens  euflent  fans 
doute  été  fuivis  des  conquêtes  les  plus  rapi- 
des , fi  le  vainqueur  i/eul;,été'rapp(Bllé  tout- 
à-coup  dans  les  Etats , par  les  troubles  qui 
venoient  de  s’y  élever.  Il  fit  à la  hâte . fa 
paix  avec  l’Autrichien  , dont  il  parut  rece- 
voir la  loi , puifqu’il  époufa  la  princelTe 
Agnès  , l’unique  fujet  de  la  guerre... An- 
dré n’eut, pas  la  làtisfiiftion  de  rétablir  le 
calme  en  Hongrie.  Il  mourut,  en  1301, 
& fut  le  dernier  roi  de  la  famille  de  làint 
Etienne.  r 
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; . ,.  .fdit  aujji  ChàrOBERT. 

[1301.']'^^ 

Plusieurs  concurrens  fe  préfenterent 
pour  occuper  le  thrône  de  Hongrie. 
Le  pre'mier  fut  Charles  Robert  ou  Charo- 
^bert,  fils  de  Charles  Martel,  6c  petit-fils 
de  Charles  II,  roi' de  Naples  , ffei^  de 
S.  Louis,  foi  de  France.  Ses  droits  étoient 
fondés  fur  le  mariage  de  fon  aïeul , lequel 
avoit  époufé'  une  fille  d’Etienne  IV,  roi  de 
Hongrie.  Il  avoit  encore  pour  lui  la  fa- 
veur de  la  cour  de  Rome  ,.  qui , dans  ce 
lîécle  d'ignorance , influoit  beaucoup  fur  les 
affaires  temporelles  de  la  Chrétienté.  Le 
pape  Nicolas  IV  avoit  menacé  les  Hon- 
grois, 6c,  qui  plus  eff , frappé  des  anathèmes 
les  plus  févères  pour  les  obliger  à rece- 
voir un  roi  de  fa  façon.  Mais  ce  fut  cette 
rigueur-là  même  qui  nuifit  au  parti  de 
Charles.  En  vain  il  fut  proclamé  Roi  fo- 
lemnellement , & reconnu  pour  tel  dans 
toute  la  Hongrie  ; en  vain  il  affermit  fon 
autorité  par  la  force  des  armes.  Il  ne  fut 
maître  du  cœur  de  Tes  fujets  , qu’après  que 
fes  vertus  perfonnelles , 6c  la  douceur  de 
fon  gouvernement  eurent  fait  oublier  les  au- 
dacieufes  entreprifes  de  la  cour  de  Rome» 

Ciy 
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•Juf^es-là  Charles  eut  â fe  défendre,  & de# 
armes  dé  fes  concurrens,  & des  attentats  de# 
Hongrors  qui  mirent  tout  en  oeuvre,  ou 
pour  le  déthroner,  bu  pour  fe  défeire  de  luu 

' Wenceflas'ou  Ladijlas  IV ^ fils  du  roi 
.de  Bohême,  avoit  été  reconnu  roi  par’ la 
.plus  grande  partie  des  Hongrois  ; &,  dans 
.le  même  tems,  O thon  ^ duc  de  Bavière, 
• s’étoit  fait  couronner  & reconnoître  par 
une  faélion  puiffante»  Celui-là , jugeant 
qu’il  liiiboûteroit  trop  pour  fe  maintenir, 
fe  retira  bientôt  après  en  Bohême.  Othon 
.crut  n’avoir  plus,  rien  à craindre.  11  goûtoit 

peine  les  douceurs  de  la  royauté , lorf- 
que  Lâdiflas , Vaivode  de  Tranfîlvanie, 
fit  une  ^irruption  dans  fes  Etats/;  lui  livra 
-bataille;  le  fit  prifonnier,  & l’obligea  de 
renoncer  à fes  prétentions.  Charles  cepen- 
-dant  voyoit  avec  plaifir  fes  compétiteurs;, 
fe  détruire  les  uns  les  autres.  Les  foudres, 
du  Vatican  ayant  fait  renoncer  Ladiflas, 
■ à fa  conquête , il  crut  avoir  enfin  fuxmonté 
tous  les  obftacles.. 

1 3 l6.  / 

Au  milieu  de  la  cour  de  Charks,  s’élève 
un  ennemi  plus  redoutable  que  tous  fes, 
compétiteurs.  Félicien  Zachan,  feigneur 
•Hongrois  , forme  le  projet  de  le  maflacrer, 
U reine  & leurs  cnfans,.  La  famiiîft 
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foyale  <?toit  iators  au  château  de  Vlcegrad, 
Félicien  , fous  prétexte  des  cîevoirs  de  là 
charge  , 'entre  dans  l’appartèinent  du  mo- 
narque , tiûeToh  épée  , & fè  jette  fur  lui. 

. Mais,  aveuglé  par  fa  foreur,  il  ne  lui  fît 
qu’une  blefftire  peu  confîdéràble  au  bras. 
Se  tournant  auffi-tôt  vers  ta  reine  Efîza- 
*beth  , qui'  étôit  préfente , il  lui  porte  plu- 
sieurs coups  &,  croyant  lui  arracher  la  vie, 
il  ne  fait  que  .lui  coupet  les  quatre  doigts 
■'de  la  main  droite  ; ces  doigts , dit  l’hifîo- 
rien  Bonfiiiiui,' fidèles  minières  de  la  libé- 
I ''ralité  de  cette  prîncefTe  , & qu’elle  occu- 
•poit,  jour  & nuit,  à décorer  les  temples. & 

. ""couvrir  flndigénce;  Le  fcélérai  n’avoit  pats 
• plus  delTein  d’épargnet  l(ïs  enfans  du  roî. 
Toujours  armé  du  glaive  parricide  , il  court 
-fur  ces  tendres  viéiinies.  Mais  la  fidélité  de 
leurs  gouverneurs  leur  fauva  la  vie  , ces  gé- 
néreux citoyens  ayant  fait  de  leurs  propres 
corps  une  barrière  , à la  faveur  de  laquelle 
‘les  princes  prirent  la  fuite.’  L’ùn  dés  gou- 
verneurs fe  nommoit  Chenifiquc,  & l’autre 
Nicolas  , fils  de  Jean  Palatin.  Au  milieu 
du  tumulte'  & de  l’effroi  , dont  une  fçène 
auflî  tragique  rempliffoit  l’appartement 
royal,  Jean,  fils  d’Alexandre  Pâtoche, 
officier  de  la  reine  , jeune  homme  du  pre- 
mier mérite,  accourt  à la  défenfe  de  fes 
maîtres.  Il  fe  jette  fur  Félicien , qui  n’avoit 
pas  encore  affouvi  fa  rage  exécrable  ; lui 
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donne  un  coup  de  poignard, dans  la  gorge^ 
& le  fait  tomber  à fes  pieds.  Aux  cris  lu- 
gubres dont  la  falle  retentit , les  folda^ 
de  la  garde  arrivent  en  foule.  ^Le  parricide 
s etoit  tramé  fous  une  table,  ils  fondent  Atr 
lui  pour  Ten  arracher  ; mais,  fes  efforts  al- 
lumant de  plüs  en  plus  le  , zèle  ardent  qi}i 
les  tranfporte , ils  le  déchirent  par  moï- 
ceaux  , & traînent  hors  de  la  fa|Ie  fes  meni^ 
hrès  enfanglantés.  Cependant  le  roi  & 
famille  royale  étoient  pleins  de  vie.  Le  couit 
efpace  de  éems  , où  venoicnt,  de  fe  palTer 
tant  d’horreurs , leur  avoit  paru  comme  ufi 
Xonge.  Ils  ne  pouyoient  en  croire  leurs  pro- 
pres yeux.  La  mort  du  coupable  empêchant 
qu’on  ne  put  févir  contre  fa  perfonne  , fon 
'infortunée  famiîfe  fut  l’obîèt.de  la  plus  rigou- 
reufe  vehgeance.  D’abord  on  envoya  la  tête, 
ide  Félicien  à Bude , fes  bras  &fes  pieds  dans 
les  principales  villes  de  Hongrie  , pour  inf- 
pirer  pat  ce  fpeélacle  l’horreur  d’un  pareil 
crime.  Le  fils  du  traître  avoit  pris  la  fuite 
avec  un  de  fes  confidens.  Ils  furent  arrêtés 
Fun  & l’autre , & tirés  à quatre  chevaux. 
Leurs  membres,  expofes  dans  la  place  publi- 
que , fervirent  de  pâture  aux  chiens  & aux 
pourceaux.  Outre  ce  malheureux  fils , Fé- 
licien avoit  encore  deux  filles  , l’une  & 
1 autre  au  féryice  de  la  reine.  Elles,  s’ap- 
pelloient  CLârc  & Sebeu.  Clare , qui  n’é- 
toit  point  mariée,  eut  les  lèvres  , le  nez 
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huit  doigts  coupés.  En  cet  état,  elle  fut 
conduite  dans  les  nies  dans  les  carre- 
fours , & obligée'  de  crier  : .«Telles  font 
» les  peines  du  talion , qu’on  fait  foufFrir 
» aux  traîtres  & parricides  envers  leur  roi.  >*- 
Sebeu , qui  avoit  époufé  un  feigneur  Hon- 
grois , nommé  Copai eut  la  tête  tranchée  - 
dans  la  citadelle  de  Lève.  Son  mari , jette 
dans  un  cachot,'  y mourut  de  faim  •&  de 
,mifere.  On' condamna  leurs 'enfans  à un 
*bannlffement  ‘ perpétuel.  Enfin  tous  les  no- 
bles de  la  famille  de  Félicien,  qui  n’eu- 
rent pas  le  bonheur  de  fe  fauver  , furent 
punis  du  dernier  fupplice.  Vengeance  mé- 
morable , 8c  ’ qui  i fans  doute , paroîtroit 
-atroce,  fi  l’on  ne  pouvoit  traiter  trop  rigo«- 
-î’eufement  ceux  à qui  la  majèfté  dutfirône 
;n*eft  pas  capable  de  faire  tomber  dés  maitos 
Te  glaive  parricide  ! • . > >■ 

• ' Pénétré  de  reconnoiffance  envers  le  ckl 
‘pour  le  danger 'dont  il  àvoit  préfervé  fes 
•joiirs,  Charles  avoit  entrepris  de  vlfiterles 
-Lieux  faints.  Déjà  même  il  s’étoit  mis  en 
• chemin , pour  fe' rendre  à Jérufalem  , lors- 
qu’il apprit , par  les  Lettres  de  fes  amis  , 

' qu’il  fe  tramoit  plufieurs  complots  contre 
fa  couronne , 8c  que  l’orage  pâroiflbit  fe 
former  en  Valachie.  Cet  avis , 8c  la  crainte 
- qu’il  avoit . des  Féliciens  , qui , quoique 
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pour  la  plûpart  exterminés  ^ ’ ne  laîffdîeiîl 
pas  d’avoir  des  recelions  & des  partilàns^^ 

' engagèrent  Charles  à revenir  fur  fes  pas. 
Il  vifita  fes  provinces , &;  rétablit  par-towt 
le  calme  & l’obéiflance.  Mais  il  ne  put 
-lien  découvrir  des  prétendus  projets  dti 
•VaivodeBazafade.  Ce  prince,  au  fond,  nr 
fongeoit  à rien  menns  qu’à  trouHer  la  paix 
de  la  .Hongrie.  Mais  des,  voilms  jaloux,,. 
entr’a«tres.,le  Vaivode  de  ^Tranhlvanie  , 
efpérant  avoir  leur  part  de  fes  dépouil- 
les , avoient  indifpofé  contre  lui  le  monar- 
que Hpngrois,  en  lui  prêtant  les  vues- les. 
plus  amhitieufes.  Charles  fe  détermina  donc 
â porter  la-  guerre  en  iValachie  , apres 
avoir  diftribué  des  troupes  dans. les  pro- 
vinces de  ^Hongrie  les  plus  fufpeéfes.  fl 
£t  d’abord,  le  liège  de  Zeûris  , qu’il  prit 
d’alTaut  en  peu  de  jours.  De-Ià , s’avançant 
dans  le  pays , il  mit  tout  à feu  & à fang  „ 
fit  un  butin  immenfe.  De  pareilles  hof- 
! rilités  , faites  fans  aucune  • déclaration  de 
^erre , flirprirent  extrêmement  Bazarade. 

. Mais , comme  il  fçavoit  très-bien  l’art  de  fe 
poflrédef,,6c  qu’il  avoit  beaucoup  de  mo- 
dération',' il  fe  contenta  d’envoyer  des  am- 
bafîàdeürs  à Charles  , 'pour  lui  rèpréfenter 
l’injuftice  de  fon  expédition,  s’il  avoit 
fi  fort  envie  du  pays  qu’il  venoit  d’enva- 
hir , pour  le  lui  céder  avec  toutes  fes  dé- 
pendances, Aveuglé  p,ar  fes.  perâdes  cou- 
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ïèîiycrs,  le  roi  de  Hongrie  re^ut  mal  les 
prc^ofitions  du  Valaque,  fit  à Tes  am- 
bafiadeurs  une  réponfe  pleine  de  mépris. 

11  les  foivit  de  près-  avec  toutes  fes  forces. 
Bazarade  l’attendoit  dans  des  défilés  inac- 
ceilibles , où  l’on  ne  pouvoit  arriver  qu’a- 
près  avoir  traverfé  des  contrées  défertes 
& montagneufes.  Il  avoit  encore  eu  la 
précaution  de  faire  enlever  tes  vivres  6c 
les  fourrages  de  tous  les  lieux  par  où  Char- 
les devoir  paflTer.  Aufli  l’armée  Hongroife 
fut-elle,  en  peu  de  tems,  réduite  aux  plus 
^reufes  extrémités.  Charles  fut  obligé  de 
demander  la  paix.  Il  fe  félicitoit  de  l’avoir 
obtenue  6c  de  pouvoir  regagner  fès  Etats 
en  fureté , lorfque  Bazarade  , qui  n’avoit 
eu  dçlTein  que  de  le  tromper  , ayant  fait 
occuper  par  fes  troupes  les  gorges  des 
montagnes  , fit  -pleuvoir  tout- à-coup  fur 
les  Hongrois  une  grêle  de  flèches  6c  de 
pierres  'd’une  grofleur  énorme.  La  confu- 
flon  fe  met  aufli-tôt  parmi  eux.  Ils  voient 
de  tous  côtés  là  mort  fufpendue  fur  leurfi 
têtes.  En  vain  ils  s’efforcent  de  déloger  l’en- 
nemi des  hauteurs:  ils  font,  en  un  moment, 
précipités  6c  renverfés  les  uns  fur  les  au- 
très.  Le  rang  ni  la  valeur  ne  font  d’au- 
cune reffource.  Le  brave  6c  le  lâche , l’of- 
ficier 6c  le  fbldat  périffent  défefperés , fans 
pouvoir  fe  défendre.  Jamais  boucherie  ne 
fut  plus  fanglante.  Prefque  tous  les  Hon- 
grois furent  maflacrés.  Une  feule  troupe 
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de  cavaliers  fe  fît  jour  à 'traivers  les  bataîl^ 
Ions  des  Valaques;  & le, roi  Charles,  qui 
s*étoit  déguifé  dans  la  mélée  j fut  heureu-  ' 
fement  de  ce  nombre* 

.^[1332. 

Il  ne  paroît  pas  que  Charles  , depuis  fà. 
funefte  expédition  en  Valachie , ait  eu 
des  guerres,  hiçn  importantes  à foutcnir* 
Devenu  prudent  & fage  par  une  trifte  ex- 
périence , il  préféra  les  douceurs  de  la 
paix  à la  gloire  périlleufe  des  conquêtes# 

' Il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  fes 
voifins  , &c  vint  même  à bout , par  fa  po- 
litique , de  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  par  la 
force  des  armes  ; c’eft-à-dire  qu’il  fe  ren- 
dit tributaires  un  grand 'nombre  de.  Souve- 
rains , entr’autres , ceux  de  la  Servie , de 
la  Tranhlvanie , de  la  Bulgarie  , de  la 
Bofhie , de  la  Moldavie  & de  «la  Vala- 
chie. Ce  prince  régna  glorieufement,  pen- 
dant trente-deux  ans , 6c  fut,  après  fa  mort , 
autant  regretté  des  Hongrois  ; qu’il  en  avoit 
été  haï  lors  de  fon  avènement  au  thrône. 

Il  laifTa  trois  enfans  qu’il  avoit  eus  d’Eli- 
zabeth de  Pologne,  fa  troifieme  femme, 

& il  les  établit  tous  avantageufement. 
Louis , fon  aîné , fut  fon  fucceffeur  au 
royaume  de  Hongrie.  André,  le  fécond, 
hérita  du  royaume  de  Naples.  Etienne, 
le  troifieme,  eut  pour  apanage  le  duché 
d’Efclavonie. 
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LOUIS,  Le  Grand. 


f»^[  1 341. 

UN  règne  long  & glorieux  lui  mérlfa 
ce  beau  titre.  Non-feuleniènt  il  fe 
maintint  dans  la  poffeffion  des  provinces 
que  fon  pere  avoit  acquifes  ; il  fqut  y join- 
dre encore  de  nouvelles  conquêtes.  Ses 
premiers  exploits  furent  contre  les  Saxons, 
qui  s’étoient  établis  dans  la  Tranfilvarÿe , 
éc  qui , tributaires  de'  la  Hongrie , avoient 
cru  pouvoir  profiter  de  la  jnort  de  Char- 
les , pour  fecouer  le  joug  de  fon  fucceflTeur. 
Mais  Louis  ne  tarda  pas  à les  faire  repentir 
de  leur  rébellion.  Il  remporta  fur  eux  de 
grandes  viéloires  , & les  contraignit  à re- 
cevoir les  loix  qu’il  voulut  leur  impofer. 
Ceux  qui  refuferent  de  s’y  foumettre  furent 
chafles  du  pays. 

A l’exemple  des  Saxons  , les  Valaques 
avoient  été  tenté  de  remuer.  Mais,  fur  la 
réputation  feule  des  armes  de  Louis , ils 
rentrèrent  d’eux-mêmes  dans  le  devoir,  6c 
continuèrent  de  payer  tribut  à la  Hongrie, 

i344.]>fV 

Tout  étoit  paifible  au-dedans  6c  au- 
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dehors  du  royaume.  Louis  dont  les  ta« 
Jens  militaires  ne  pouvoient  refter  dans 
Fina6lion , conduifit  des  troupes  en  Polo- 
gne, pour  .aider  Cafimir,’dont  il  avoit 
époufé  la  tille , à ranger  les  peuples  idolâ- 
tres de  la  Lithuanie  fous  le  joug  falutaire 
de  la  Religion  Chrétienne.-  Les  deux  rois 
entrèrent  dans  le  pays,  à la  faveur  des  gla- 
ces , accompagnés  d’un  grand  nombre  de 
jniniftres  évangéliques.  Voyant  qu’ils' na 
réuflîflbient  point  par  la  peffuafion  & par 
la'  douceur , ils  comniencerent  par  piller 
& ravager  le  pays.’  Mais  la  fonte  prochaine 
des  glaces  les  obligea  d’abandonner  cette 
expédition  , &:  de  reprendre  le  chemin  de  , 
leurs  Etats. 

^Les  Tartares  ayant  fait  une  irruption 
dans  la  T ranfilvanie  , Louis  envoie  contre 
eux  une  armée  formidable , fous  les  ordres 
d’André  , fils  de  Ladiflas , grand  homme 
de  guerre,  & gouverneur  de  la  province, 
avec  le  titre  de  Vaivode.  André  joignit  les 
Barbares  fur  les  frontières  deTranfilvanie  , 
& leur  livra  bataille.  Ils  fe  battirent  d’abord 
en  gens  de  cœur;  puis , fuiyant  leur  cou- 
tume, ils  lâchèrent  le  pied,.,afin  d’accabler 
plus  lurement  l’ennemi  trompé  par  cette 
manœuvre.  Mais  André  les  fit  pourfuivre 
avec  tant  de  vigueur  & tant  d’ordre , qu  ils 

ne 


c ; .7.^-:  hy  Googlt 


Hongroises;  45 
ne  purent  jamais  faire  ufage  de  leur  rufe. 
Ils  furent  enfoncés  Sc  difperfés  çà  & là. 
Les  Hongrois  en  firent  un  carnage  effroya- 
ble , & reprirent  tout  le  butin  qu’ils  avoient 
enlevé.  Atlame,  général  des  Tartares , fut 
fait  prifonnier,  6c  mis  à mort  fur  le  champ 
de  bataille. 

-r^[  1346. 

A peine  une  guerre  étoit-elle  terminée 
qu’il  en  fuccédoit  tine  autre , de  forte  que 
Louis  étoit  regardé  comme  le  prince  le  plus 
belliqueux  de  fon  tems.  Plufieurs  petits  fou- 
verains  de  la  Croatie  6c  de  la  Dalmatie  , 
excités  fous  main  par  la  république  de  Ve- 
nife,  avoient  fecoué  le  joug  de  la  Hongrie,’ 
6c  refufé  de  payer  les  tributs  accoutumés. 
Grégoire  & Nélepce  , Croates  \de  na- 
tion, étoicnt  les  principaux  chefs  des  ré- 
voltés. Louis  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne, 
avec  Etienne,  roi  deMyfie,  fon  allié.  S’é- 
tant jettés  de  concert  fur  la  Croatie , ils  y 
cauferent  de  li  grands  ravages , portant  par- 
tout le  fer  6c  la  flamme , que  les  rebelles 
fe  hâtèrent  de  venir  implorer  la  clémence 
du  vainqueur.  Louis  les  reçut  avec  bonté  ; fe 
contenta  de  leur  faire  prêter  de  nouveaux  fer- 
mens , 6c  les  renvoya  dans  leurs  provinces. 
Il  n’eut  pas  plutôt  cpngédié  fes  troupes, 
que  le  traître  Grégoire  leva,  pour  la  fécondé 
fois,  l’étendard  de  la  révolte,  Louis  fit  partir 
Anud,  Hongr^  D 
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auffi-tôt  AnHré , fon  général , avec  deux 
gions;  & lefaccès  de  cette  expédition  juf« 
tifia  parfaitement  le  choix  du  prince.  Le» 
rebelles  furent  vaincus  &L  domptés , leurs 
places  prifes  & démolies,  & les  projets  de 
la  fadion  Vénitienne  rendus  impuinans. 

Zara , ville  de  la  Dalmatie , que  les  Vé- 
hïtiens  avoient  fouftraite  depuis  long-tems 
à la  domination.  Hongroife , venoit  de  fe 
donner,  pour  la  féptieme  fo’is,  à lès  anciens 
maîtres.  Au  bruit  de  cette  défeélion  ,*^lcs 
Vénitiens  envoyèrent  une  armée  d’Alle- 
mands & d’Italiens , pour  alliéger  la  place. 
Louis , de  fon  côté,  conduifit  à fon  fecours 
cent  vingt  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes.  Il  trouva  les  travaux  du  fi^e  déjà 
très- avancés.  Un  fort,  que  les  afnégeans 
avoient  conftruit  en  face  de  la  ville,  & d’où 
leurs  machines  lanqoient  continuellement 
une  grêle  de  traits  , incornmodoit  fur-tout 
les  habitans  de  Zara.  Louis  jugea  qu’il  fal- 
loir fe  hâter  d’attaquer  ce  pone.  H le  fît 
avec  la  derniere  imfÆtuofité  ; mais  les  ma- 
chines des  ennemb  firent  un  tel  ravage 
parmi  fes  troupes,  qu’il  fut  obligé  de  faire 
ibnner  la  retraite.  Il  recommenqa  l’attaque, 
le  jour  fuivant,  avec  autant  de  vigueur , & 
tout  aulïî  peu  de  fuccés.  L’opiniâtre  valeur 
des  Vénitiens  triompha  de  tous  fes  efforts. 
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Ke  pouvant  empêcher  la  prire  de  la  place  »• 
Il  tit  au  moins  tout  ce  qu’il  put  pour  la 
retarder;  & ce  ne  fut  qu’après  avoir  facrifié, 
la  fleur  de  Ton  armée  à la  fidélité  des  Za<-, 
rétins  , qu’il  reprit , à regret , la  route  de 
CbS  Etats.  Les  Antiales  Vénitiennes  portent 
que  l’armée  de  Louis  fut  taillée  en  pièces; 
mais  nous  ayons  fujvi  d’autant  plus  volon-* 
tiers  celles  de  Hongrie,  qu’il  nous  parole 
peu  vraifemblable  que  les  Vénitiens , parta* 
gés  entr»  les  opérations  du  fiége  la  dé- 
fenfè  de  leurs  retranchemens , ayent  pu 
battre  cent  vingt  mille  hommes  comman- 
dés par  un  des  plus  grands  capitaines  qu’eut 
alors  l’Europe*  Quoiqu’il  en  foit , Zara  fut 
obligée  de  capituler  & de  fubir  le  joug 
qu’elle  avoit  tant  de  fois  eflàyé  de  fecouer# 

-^[1348.  ]v^ 

Sur  ces  entrefaites , on  requt  en  tton- 
grie  la  nouvelle  de  la  mort  tragique  d’An* 
dré , roi  de  Naples  , que  Jeanne , fon 
époufe,  femme  impudique  6c  barbare, 
avoit  fait  étrangler  elle-même  avec  un  cor- 
don de  foie.  Louis,  princé  de  Tarente, 
auquel  elk  donna  fa  m»n  prefqu’auHi-tôt, 
avoit  eu  part  à cet  horrible  attentat.  Le  roi 
de  Hongrie,  frere  du  malheureux  André, 
ne  crut  pas  devoir  laifTer  un  tel  affront  im- 
puni. Sur  les  invitations  réitérées  de  la 
plûpart  des  princes  d’Italie  , . U cqndnifil 
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dans  le  royaume  de  Naples  une  arm^e  cort- 
ftdérable.  A'  fon  approche , Jeanne  & fou 
époux  prirent  la  ^te  & fe  retirèrent  à la' 
cour  d’Avignon.  Us  avoient  confié  la  garde 
de*  Naples  au  duc  de  Dyrrachium,  fils  du 
tomte  de  Grave.  Louis  ne  tarda  pas  à fe  moh> 
trer  aux  portes  de  la  ville.*  Voyant  qu’on 
lui  en  refiifoit  l’entrée,*  il  fit  elcalader  les 
murailles , avec  tant  de  précipitation  de 
bonheur , qu’il  s’en  rendit  maître.  La  gar-’ 
nifon  demeura  prifonniere  de  guerre , avec 
le  duc  de  Dyrrachium  , qui  la  comman- 
doit.  Ce'feigneur,  à qui  l’on  fit  trancher 
la  tête  , fut  la  feule  viftime  du  relTentiment 
du  vainqueur , qui  fit  grâce  de  la  vie  à tous 
les  autres.  Il  fe  contenta  d’exiler  les  princi- 
paux en  Hongrie,  où,  par  fes  ordres , ils  fu- 
rent traités  avec  tous  les  égards  dûs  à leurs 
rangs.  Louis  fe  fit  reconnoître  roi  de  Si- 
cile & de  Jérufalem , & repaffa  triomphant 
en  Hongrie,  laiflànt  à Naples  Etienne,  Vai- 
vode  de  Tranfilvanie  , avec  des  forces  fufîi- 
iàntes  pour  tenir  ce  nouveau  royaume  dans 
le  devoir.  Cependant,  fur  les  vives  & pref* 
fentes  follicitations''du  pape  Clément  VI, 
il  confentit  à s’accommoder  avec  Jeanne  , 
& lui  rendit  le  royaume  de  Naples. 

.^[  1349. . : 

Louis  avoit  mis  fin  à la  guerre  de  Dal- 
tnatie  f dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
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ideflus  , par  une  trêve  avec  les  Vénitiens. 
Elle  ne  fot  pas  plutôt  expirée  , qu’il  reprit 
les  armes.  Il  paffa  dans  le  Frioul  & mit  le 
fiége  devant  Trévife.  En  attendant  qu’il 
pût  s’en  rendre  maître , . il  fif  faire  le  dégât 
dans  tous  les  environs , & reduifît  bientôt 
les  habitans  aux  plus  affreufes  extrémités. 
Ses  troupes,  d’un  autre  côté , s’emparèrent 
de  plufieurs  places  en  Dalmatie,  & recon- 
quirent 21ara.  Les  Vénitiens  accablés  par 
tant  de  pertes , & voulant  prévenir  du 
moins  celle  de  Trévife , demandèrent  la 
paix  qu’ils  n’obtinrent , qu’en  renonçant  k 
la  fouveraineté  de  la  Dalmatie. 


i. 

-^[i35o.[c>fV 

Louis,  de  retour  en  Hongrie,  feflattoit 
de  faire  goûter  enfin  à fes  peuples  les  dou- 
ceurs de  la  paix  ; mais  il  en  fut  empêché 
par  une  irruption  fubite , que  firent  les  Li- 
thuaniens idolâtres  dans  la  Ruffie , vafte  pays 
'alors  tributaire  de  la  Hongrie.  Louis  fe  hâta 
de  voler  au  fecours  de  fes  valTaux.  Il  joignit 
les  infidèles;  les  battit  en  plufîeurs  rencontres, 
& les  chafla  des  provinces  qu’ils  avoient  en- 
.vahies.  * 


Six  mois  après , il  fut  obligé  d’envoyer 
des  troupes  contre  ces  mêmes  ennemis  que 
leurs  défaites  n’avoient  pas  rendus  plus  fa- 
ges.  Après  les  avoir  chafTés  une  fécondé 
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fois  , il  établit  des  généraux  & des  gouver- 
neurs en  Ruflie  , pour  veiller  à la  (ilreié 
& à l’adminiftration  de  ce  royaume. 

•^^[i35i.]e4PU 

Là  liéputatîon  de  Louis  étoit  telle  qu’on 
s’émprèlToit  dë  toutes  parts  à rechercher 
fon  alliancé.  Les  papes  n’èurent  pas  de 
plus  ferme  àpp'ui  contre  lés  ufurpateurs  de 
léür  domaine;  Ils  réqurehtde  ce  prince,  ëh 
dlfféfen's  tëms,  dés  fecours  cbhfidérables 
de  troupes  *,  quijes  aidèrent  à affermir  leur 
autorité  dabs  l’Etàt  eccléfiàftique. 

François  Carrare , prihce  de  Padone , 
avoit  aufli  recherché  l’arilitié  du  roi  de  Hon* 

frie-,  lors  de  l’expédition  de  ce  prince  en 
)almatie.  Se  trouvant  fur  les  bras  urte 
guerre  importante  avec  les  Vénitiens  , il  fit 
prier  Louis  de  l’aider  de  fes  forces.  II  en 
obtint  une  armée  nombreufe  ^ qui  defcendit 
dans  la  Klarche-Trévilane , & qui  mit  tout 
à feu  & à fàng  dans  cette  province  ap- 
partenante k la  république,  de  Venife.  Ti- 
dée  Juftiniani  vint  àveç.une  armée  à la  ren- 
contre (fes  Hongrois.  Il  leur  livra  bataille  ; 
mais  fes  troupes  furent  taillées  en  pièces  ; 
& lui-même  demeura  parmi  les  prifonniers. 
Peu  'de  tfems  après , Eticnbë , Vaivode  de 
Tranfilvàritè,  qùi  cômrnantloit  lesHongrois, 
fut  défait  a fbn  tour  par  les  Vénitiens,  Cette 
'viciffitudè  de  fuccès  & de  pertes  difpoft 
les  efpriis  à la  paix.  Elle  fut  conclue  entre 
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Venife  & Padoue , fous  le  bon  plaifir  du 
roi  de  Hongrie, 

*^[1359.]^ 

Les  républiques  de  Venife  & de  Gènes 
venoient  de  fe  déclarer  la  guerre.  Le  roi  de 
Hongrie , le  prince  de  Padoue  & le  patriar- 
che d’Aquilée,  liés  dMntérêts  avec  cette  der- 
nière, armèrent  aufli-tôt  contre  les  Véni- 
tiens. Plus  d*une  fois  la  viéloire  couronna 
les  efforts  des  alliés  ; & Louis  eut  Thonneur 
de  diéler  les  conditions  de  la  paix  qu*il 
voulut  bien  accorder  aux  ennemis.  Nous 
fommes  obligés  d’avertir  ici  leleéfear  que 
les  Annales  Vénitiennes  ne  font  aucune- 
ment d’accord  fur  ce  point  , comme  fur 
beaucoup  d’autres,  avec  les  Annales  Hon- 
groifes.  Sans  donner  la  préférence  aux  unes 
plutôt  qu’aux  autres  , on  peut  remarquer 
feulement  qu’il  ne  s’écrit  rien  à Venife,  con- 
cernant les  affaires  de  la  république , que 
fous  Tinfpeélion  & le  bon  plaifir  du  fénat. 

Louis  fut  moins  heureux  dans  l’expédi- 
tion de  Bofnie  , dont  il  avoit  cru  devoir  fe 
repofer  fur  fes  lieutenans.  Il  s’agiffoit  de  dif- 
üper  une  &âion  puifTante  des  nobles  de  la 
province.  Nicolas , comte  palatin  de  Hon- 
grie , ayant  mis  le  fiége  devant  une  des  plus 
fortes  places  des  rebelles  Bofniens,  fut  obligé 
de -le  lever , après  avoir  vu  périr  la  plus 
grande  partie  de  fon  année.  Pour  comble 
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de  malheur,  lesfceaux  du  roi  furent  pris  ; 
& l’on  fut  obligé  d’en  faire  faire  d’autres  , 
dont  on  fcella  tous  les  anciens  aéfes  , di- 
plômes & privilèges, 

1 361. 

Stratimire,  roi  des  Bulgares,  tributaire  de 
la  Hongrie,  venoit  de  fecouer  le  joug.  Louis 
ne  lui  donne  pas  le  teins  de  prendre  Tes  me- 
furés.  Il  va  l’attaquer  au  fein  de  fes  Etats  ; 
fé  rend  maître  de  fa  capitale , & le  fait  lui- 
même  prifonnier.  En  moins  de  trois  mois, 
toute  la  Bulgarie  fut  fubjugée.  Louis  em- 
mena Stratimire  en  Hongrie , & lui  donna 
pour  prifon  le  château  de  Zagrab.  Quelque 
tems  après , s’étant  afl'uré  de  la  fidélité  de 
ce  prince , il  lui  rendit  fes  Etats , & le  com- 
bla de  préfens  & de  cafeffes.  Une  telle  gé- 
nérofite  gagna  pour  toujours  le  coeur  du 
prince  Bulgare  ; le  roi  de  Hongrie  n’eut 
pas  depuis  d’allié  plus  fidèle,  ni  de  valTal  plus 
Tournis,  . 

-^[  1370.]^/^ 

Louis  eft  élu  roi  de  Pologne.  Ilavoit  été 
déjà  défîgné  fiicceffeur  de  Cafimir  le  Grand, 
fon-  oncle  maternel.  Après  avoir  reçu  les 
-hommages  de  fes  nouveaux  fujets , il  confia 
la  régence  du  royaume  à fa  mere  Elizabeth, 
fœur  de  Cafimir , & retourna  en  Hongrie  , 
«emportant  avec  lui  la  couronne, le  fceptre  , 
le  globe  d’or , & l’épée  qui  fervent  au  facre 
/des  rois. 
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1381.  ]v5?îi*' 

LOuis  étoit  mort  au  mois  de  Septem- 
bre , tellement  regretté  des  Hongrois  ^ 
qu’il  fembloit  qu’ils  euffent  perdu,  les  uns  un 
pere  , les  autres  un  époux,  en  un  mot,  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher.  Auffi  pri- 
rent-ils le  deuil  pour  trois  ans , & renon- 
cerent-ils,  pour  tout  ce  tems,  aux  jeux,  aux 
fpeélacles  , aux  divertiffemens , & à toute 
efpece  de  fête.  Ce  prince  ne  laifToit  point 
d’enfans  mâles  , mais  feulement  deux  filles, 
nommées  Marie  & Hedwige , dont  la  pre-  ' 
miere  hérita  du  royaume  de  Hongrie  , & 
la  (econde  de  celui  de  Pologne.  Quant  au 
royaume  de  Naples,  il  fut,  du  vivant  même 
'de  Louis  , ‘ le  partage  de  Charles  , fur- 
nommé  U Petit  , que  la  plûpart  des  hifto- 
riens  veulent  avoir  été  fils  , d’autres  difent 
neveu  de  ce  monarque.  • 

La  princelTe  Marie,  à qui  lethrône  de 
Hongrie  étoit  échu  par  le  teftament  de  fon 
pere , avoit  été  fiancée , dès  fon  bas-âge  , 
à Sigifmond  de  • Brandebourg.  L’impa- 
tience des  Hongrois  ne  leur  permit  pas 
d’attendre  jufqu’à  la  célébration  de  fes  no- 
ces , pour  fe  donner  un  roi.  Dans  la 
chaleur  de  l’enthoufiafme , que  leur  inf- 
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piroit  leur  amour  pour  Louis  le  Grand  & 
pour  fa  famille  , ils  élurent  Marie  pour 
roi  de  Hongrie,  & voulurent  que , dans  tous 
les  aéfes  publics , elle  prit  le  titre  de 
ria-Rexy  Roi-Marie.  Trop  jeune  encore 
pour  (è  mêler  du  gouvernement , Marie 
s’en  repofa  fur  la  reine  Elizabeth , là  mere, 
& celle-ci  fur  Nicolas  Gara  , palatin  du 
royaume  ; perfonnage  de  la  première  diftinc- 
tion  & du  plus  grand  mérite , d’une  fidélité 
reconnue,  mais  d’une  ambition démefurée. 

i383.]vÇî^ 

Chez  un  peuple  inquiet  & remuant,  tels 
que  les  Hongrois , la  jaloufie  des  honneurs 
& de  l’autorité  ne  fqauroit  manquer.de 
fiiire  beaucoup  de  mécontens.  Gara  fe  con- 
duifoit  avec  beaucoup  d’adreflfe  &de  pru- 
dence dans  le  maniement  des  affaires.  U 
éloignoit  foigneufement  des  charges  & du 
miniftere  ceux  que  leur  nobleffe  , leurs  ri- 
chefTes,ou  certain  efpritdc  faéhon,pouvoient 
rendre  redoutables  , & n’élevoit , au  con- 
traire , que  ceux  dont  tout  le  mérite  paroif- 
foit  confifter  dans  un  attachement  inviola- 
ble à la  perfbnne  des  Reines.  Cependant  il 
ne  fit  que  hâter  l’orage  qu’il  vouloir  préve- 
nir. -Comme  , dans  la  diftribution  des  pla- 
ces & des  dignités , il  étoit  néceflfairement 
obli|é  de  donner  la  préférence  aux  uns 
plutôt  qu’aux  autres  , ceux  qui  fe  virent 
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ftuftrés  de  leurs  efpérances  firent  éclater 
leurs  murmures  contre  le  Palatin  ; &,  bien- 
tôt , ils  palferent  des  murmures  aux  voies 
de  fait. 

1334.]^^ 

Le  feu  de  la  féditlon  embraie  toutes 
les  provinces  du  royaume.  On  convient 
d’offrir  la  couronne  à Charles  le  Petit, 
roi  de  Naples.  Celui-ci  ne  balance  pas  à 
l’accepter.  Après  avoir  mis  ordre  aux  affai- 
res de  fon  royaume,  il  fe  rend  à Bude, 
où  la  plûpart  des  feigneurs  Hongrois  vien- 
nent le  trouver.  Ce  prince  traita  d’abord 
les  deux  Reines  avec  beaucoup  d’égards, 
& ne  voulut  prendre  que  le,  titre  de  Gou- 
verneur du  Royaume  ; mais , peu  de  tems 
après,  le  peuple  gagné  par  fes  partilàns, 
le  proclama  Roi , & fit  fignifier  au  Roi-Ma- 
rie de  renoncer  à fes  prétentions  au  thrône. 
De  l’avis  de  là  mere , elle  abdiqua.  Charles 
fut  alors  couronné.  Mais  les  chofes  chan- 
gèrent bientôt  de  fecc. 

• Elizabeth  & Marie , au  défefpoir  de  fe 
voir  dépoffédées  de  leur  autorité , & aidées^ 
des  confeils  du  palatin  Gara  , réfolurent 

d’ôter  la  vie  à Charles  qui  leur  avoit  ôté  la 

* • * ^ 

f d<5  Révolt  de  Hongrie* 
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couronne.  Ce  feigneur  avoir  en  fà  difpofi-  ‘ 
tion  un  gentilhomme  vaillant  & hardi, 
nornmé  Blaifc  Formats  , que  l’on  réfolut  , 
dans  ce  confeil  d’iniquité , d’employer  pour 
fe  défaire  du  Roi.  On  y convint  de  toutes 
les  mefures  qu’il  y avoir  à prendre  pour 
s’approcher  de  lui , & pour  exécuter  fîîre- 
ment  l’entreprife.  Lorfque  le  jour  fatal  fut 
arrivé  , Elizabeth  le  Palatin , accompa- 
gnés de  Forgats  , fe  rendent  chez  le  Roi  ; 
la  première , fous  prétexte  de  lui  commu- 
niquer des  lettres  d’importance,  qu’elle  pré- 
tendoit  avoir  reçues  de  Sigifmond  ; &C 
l’autre,  de  lui  demander  un  fauf-conduit, 
pour  aller  bien  efcorté  célébrer,  à quelques 
lieues  de-là , les  noces  de  fa  fille.  Charles 
fe  promenoir  dans  une  falle , tranquille  & 
fins  foupçon , au  . milieu  de  ces  deux  par- 
ricides , lorfque  tout-à-cpup  , au  lignai  du 
Palatin , Forgats  fend  la  tète  au  Roi  jus- 
qu’aux yeux.  Dans  ce  moment , le  Palatin 
.ouvre  les  portes  de  la  falle  &C  de  la  cour 
aux  gens  de  là  fuite,  &c  aux  partifans  de 
Marie.  Il  s’empare  du  château  ; en  chafTe 
les  ferviteurs  du  Roi , qui  étoient  la  plû- 
.part  Italiens;  met  garnifon  daiw  cette  place, 
fe  rend  en  armes,  avec  le  refte;  de  là 
troupe,  dans,  toutes  les  rues  de  la '.ville  de 
Bude , pour  exciter  les  habitans  à .fe  décla- 
rer pour  Marie.  On  ne  peut  ici  trop  s’é- 
tonner de  la  bizarre  inçouftance  du  peuple. 
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Ua^tion  déteftable,  qu’on  venoit  de  com- 
mettre, devoit  naturellement  armer  tout 
le  monde  contre  ceux  qui  en-  étoient  les 
auteurs.  Il  en  arrive  tout  autrementl  La 
foule  inlenfee  accourt  avec  empreflement  ; 
fait  mille  acclamations  en  faveur  de  Ma- 
rie & de  Sigifmond  ; oublie  qu’il  n’y  a 
que  deux  jours  qu’elle  a couronné  Charles; 
met  en  pièces  tout  ce  qui  lui  refte  de  fer- 
viteurs , & ' voit  avec  pLaifir  Marie  fur  le 
thrône  fanglant  de  fon  prédéccffeur. 

* Après  le  lâche  aflaffinat  de  Charles , les 
Reines accompagnées  du  palarin  Nico- 
las, & du  parricide  Forgats , allèrent,  fans 
leur  garde  ordinaire  , vifiter  les  provinces  , 
de  la'  baffe  Hongrie.  Toitt  refpiroît  la  joie 
dans  ce  voyage.  Aucune  crainte  , aucun 
Ibupçon  n’en  troubloit  l’agrément.’  Les 
courtifàns  formoient  toute  l’efcorte.  Le 
jour  de  S.  Jacques  , comme  on  traverfoit 
une  grande  plaine  qui  conduit  à Diac, 
on  apperçut  de  loin  une  troupe  de  cava- 
liers qui  venoient  à toute  bride  au-de- 
vant du  cortège  royal.  C’étoit  le  Ban , ou 
Gouverneur  de  Croatie , Jean  Horvat,  zélé 
partifàn  du  roi  Charles , qui , fur  la  nou- 
velle de  l’arrivée  des  Reines  dans  fa  pro- 
vince , avoit  raffemblé  tout  ce  qu’il  avoit 

* Antonil  Bonfinii  Rerum  U/i^aricarum  Deca-^ 

dis  lll , lùber  I*  
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pu  de  ttoupes  , & s’étoit  mis  à leur  tétf  f 
réfolu  de  venger , d’une  maniéré  éclatante, 
la  mort  de  fon  maître.  Les  courtifans  6c 
les  palatins,  voyant  qu’ils  avoient  à faire 
à des  ennemis,  tournèrent  le  dos,  dès  la 
première  attaque.  Blaife  Forgats , foutenant 
ion  intrépidité  naturelle  , veut  en  vain  bra- 
ver l’orage  qui  le  menace , & s’avance  au- 
devant  des  Croates.  Il  eft  renverfé  de  fon 
cheval , acçablé  par  le  nombre , Si  mi^ 
fur  le  champ  à mort  fous  les  yeux  des  Rei- 
nes , que . ce  fpeéfacle  affreux  remplit  de 
terreur  & d’effroi.  Cependant  le  palatin 
Gara  , voyant  les  chofes  tout-à-fak  défef* 
pérées  , fe  prépare  à mourir  en  homme  de 
cœur.  Il  defcend  de  fon  cheval , ^ court, 
l’épée  à la  main,  vers  le  chariot  dos  R en 
nés.  Il  tombe , avec  l’impétuofité  delà  fou- 
dre , fur  ceux  des  ennemis  qui  fe  nvet- 
toient  en  deyojr  de  les  faire  defcendre.  U 
les  écarte  : il  les  renverfe  ; &,  quoiqu’af» 
furé  de  laiiTer  bientôt  1^  vie  dans  le  conif 
bat,  il  veut  du  moins  la  vendre  chèrement, 
& verfer  jufqu’à  la  demiere  goutte,  de  fon 
fàng , pour  la  défenfe  de  fes  maîtrefTes.  Lui  ‘ 
feul  contre  tous  , il  réfifte  à tous  leurs  ef- 
forts. Une  forêt  de  traits  hériffe  fes  bras  & 
là  poitrine.  Il  ne  perd  point  courage.  Le» 
cris  des  Reines  éplorées , les  clameurs  de 
leurs. fuivantes  femblent  le  ranimer  encore» 
Tandis  qu’il  fait  des  prodiges  d«  vakur. 
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quelques  Croates  fe  gliflent  fous  le  cha- 
riot ; fainiTent  le  brave  Palatin  par  les  jam- 
bes & le  renverfent.  Il  eft  aufli-tôt  acca- 
blé rl’ennemis , qui  s’empreflent  à Tenvi  de 
lui  porter  quelque  coup,  mortel.  C’eftainli 
que  les  princefles  virent  périr  leur  intrépide 
dcfenfeur.  Elles  perdirent  avec  lui  toute 
efpérance. 

Rien  ne  s^oppofant  plus  k la  fureur  des 
Croates  , ils  fondent  fur  le  char  des  Rei- 
nes. Au  mépris  des  loix  facrées  de  la  pu- 
deur de  la  majedé  royale , iis  en  arra- 
chent les  princeffes  ayec  les  dames  de  leur 
fuite  ; les  accablent  d'injures  6c  d’outrages, 
6c  les  trament  par  les  cheveux , en  préfence 
du  gouverneur  de  Croade  , qui  leur  repro- 
che , d’un  air  menaçant  6c  terrible,  la  mort 
cruelle  du  roi  Charles.  Elizabeth  6c  Marie 
fe  jettent  à fes  genoux  , 6c  le  fupplient,  par 
les  motifs  les  plus  prefïàns,  de  vouloir  bien 
leur  faire  grâce.  « Au  nom  de  Louis  , vo- 
*>  tre  bienfaiteur  , s’écrie  la  reine-mere , 
H épargnez  fa  malheureufe  époufe.  Je  ne 
H vous  demande  que  la  vie , mon  cher  Hor- 
9f  vât , en  reconnoilTance  des  biens  dont  il 
H vous  a comblé.  Mais  , fi  rien  ne  peut 
» vous  attendrir  ; fi  vous  avez  juré  de  trem- 
w per  vos  mains  dans  le  fang  royal , par- 
M donnez  , pardonnez  au  moins  à ma  fille. 
» C’eft  moi  feule  qui  fuis  coupable.  Elle 
w u’efl  point  complice  du  crime  que  vous 
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» voulez  venger.  Son  âge , fon  fexe , fort 
» innocence , tout  vous  parle  en  fa  faveur* 

Souvenez- vous,  Horvat,qu’Elizabeth  fut 
» votre  reine  , & l’époufe  d’un  roi  que 
» vous  avez  chéri.  » A ces  prières,  la  jeune 
Marie  joint  les  Applications  les  plus  tou- 
chantes. Horvat  efl  inébranlable.  11  quitte 
brufquement  les  deux  Reines  , pour  aller 
donner  des  ordres  fanguinaires  à fes  fatel- 
lites.  Sur  le  foir , on  arrache  Elizabeth  des 
bras  de  fa  fille  : on  lui  ferme  la  bouche 
avec  violence  , 6c  on  la  noie  dans  le  fleuve 
Bozotc.  Horvat  fit  grâce  à Marie  , parce 
qu’il  fe  perfuada  qu’elle  n’étoit  point  cou- 
pable. Mais  les  dames  6>c  les  filles  d’hon- 
neur des  deux  Reines  éprouvèrent  le  trai- 
tement le  plus  indigne.  T outes  étoient  dlf^ 
flnguées  par  leur  noblefle  6c  par  leur 
beauté.  Sans  aucun  refpeft  , fans  aucun 
égard , elles  furent  dépouillées.toutes  nues, 
6c  livrées  à l’infâme  lubricité  d’une  brutale 
foldatefque.  . 

Sigifmond  , roi  de  Bohême , à qui  Ma- 
rie avoir  été , comme  on  l’a  dit,  fiancée  dès 
fon  enfance  , s’étoit  hâté,  lors  de  l’invafion 
de  Charles  le  Petit  en  Hongrie  , de  cé- 
lébrer fes  noces  avec  la  princeffe , dans 
l’efpérance  qu’il  balanceroit  du  moins  les 
fuffrages  des  Hongrois  ; mais , trouvant  le 
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parti  du  roi  de  Naples  trop  puiffant , il 
s’étoit  retiré  dans  fes  Etats  de  Bohême.  Ce 
fut  dans  ce  royaume  qu*il  apprit  le  détail  de 
la  double  tragédie  qui  venoit  de  fe  pafTer 
en  Hongrie , la  mort  du  roi  Charles , celle 
de  la  reine  Elizabeth , fa  belle-mcre , & la 
’ prifon  de  Marie , fon  époufe , que  le  Ban 
de  Croatie  avoit  fait  enfermer  dans  le  châ- 
teau de  Crup.  Animé  par  la  vengeance  & 
par  l’ambition  , il  conduifît  une  armée  for- 
midable dans  la  haute  Hongrie  , où  la  plu- 
part des  grands  du  royaume  vinrent  fe  ran- 
ger fous  fes  étendards  , & lui  jurer  obéif- 
^nce.  11  fe  préparoit  à paiTer  dans  la  Croa- 
tie , au  fecours  de  la  Reine , lorfqn’on  vit 
arriver  cette  princeffe  à Bude  , - conduite 
par  Horvat  lui-même , qui  s’étoit  fait  un 
mérite  de  la  délivrer,  après  toutefois  avoir 
exigé  d’elle  les  fermens  les  plus  facrés, 
pour  s’aflurer  l’impunité  de  fon  crime.  Il 
eft  plus  aifé  d’imaginer  que  de  décrire  la 
joie  de  Sigifmônd  Ôc  de  tous  les  Hongrois  , 
à la  vue  de  Marie.  On  célébra  fon  retour 
par  les  fêtes  les  plus  magnifiques  ; & , peu 
de  tems  après  , elle  fit  couronner  fon 
époux  roi  de  Hongrie. 

Le  premier,  exercice  que  fît  ce  Prince 
du  pouvoir  fouverain  fut  en  faveur  de  la 
Reine , qui  ne  ceffoit , au  mépris  des  fer- 
mens les  plus  folemnels  , de  folliciter  la 
punition  du  Ban  de  Croatie,  Pour  la  ûitis- 
Ancçdt  Hongr^ 
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faire  , Sigifmond  feignit  de  vouloir  faire  Îîé 
guerre  aux  Turcs  ; &,  tombant  avec  toutes 
fes  forces  fur  le  gouvernement  de  Jean 
Horvat,  il  fe  faifit  de  fes  places  & de  fa 
perfonne.  On  lailïà  le  choix  du  fupplice  à 
la  Reine.  Après  l’avoir  fait  promener  , les 
mains  liées  à un  pieu  , dans  les  rues  &:  dans 
les  carrefours  , cette  princeffe  vindicative 
le  fit  tenailler  par  morceaux,  avec  des  tenail- 
les ardentes,  puis  tirer  à quatre  chevaux; 
&,  par  fes  ordres,  fes  membres, furent  atta- 
chés aux  principales  portes  ’ de  la  ville  de 
Bude.  Tous  ceux  qui  avoicnt  aidé  le  gou- 
verneur de  Croatie  de  leurs , armes  ou 
ide  leurs  confeils , furent  punis  la  plûpart 
riu,  dernier  fupplice.  . 

Sigifmcmd  étoit  à peine  .affermi  fur  le 
thrône,  qu  Etienne  , Vaivode  de  Moldavie, 
fe  révolta*  .Le  monarque  Hongrois  marcha 
contre  lui  fans  différer , le'  vainquit  & le 
fit  rentrer  dans  le  devoir. 

Les  Valaques  , indignés  de  fe  voir  fou- 
rnis à l’empire  d’une  femme , s’étoi^t  ré- 
voltés , du  tems  que  Marie  gouvernoit  le 
royaume,  Sigifmond  les  défit  entièrement; 
dompta  leur  fierté  ; & les  obligea  d’avoir 
recours  à fa  clémence. 
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' La  fixieme  année  du  fègne  dé  Sîgi(^' 
hiond , les  Valaques  reprirent  lés  armes  , 
fécondés  de  Bajazet  Sultan  des  Turcs  ^ 
à qui  cette  occafion  parut  favorable  pour 
étendre  fa  religion  &c  fon  empire.  Aufli-tôt 
Sigifrhorid  fe  met  en  tnarche , & vole  à là 
rencontre  des  armées  ennemies.  Il  les  met 
en  fuite , dés  le  premier  choc , &c  fait  un 
grand  carnagç  des  Turcs  & des  ValaqueSé 
Encouragé  par  fa  viéloire  , il  invertit  Ni- 
copoüs  la  petite  , ville  peu  confîdérable  » 
fur  le  bord  du  Dahube  , & s’en  rend  maî- 
tre , après  une  artez  forte  féfirtance.  Toute 
la  Valachie  eut  le  > même  fort  ; & Sh 
gifmond  reprit  en  triomphe  la  foute  de  feà 
Etats,  f Avant  d’arriver  à Bude , il  fequt  là 
nouvelle  de  la  mort  de  la  Reiné  , dont 
il  eut  beaucoup  de  chagrin , autant  pouf 
l’amitié  qu’il  portoit  à cette  pfiricefle,  que 
parce  que,  n’ayant  eu  d’elle  aucun  enfant* 
il  craignoit  que  les  Hongrois  n’appellaflent 
au  thrône  Hedwige , fœiir  de  Marie , ac- 
tuellement reine  de  Pologne. 

Ces  craintes  de  Sigifmond  n’étoient  qü2' 
trop  fondées  ; car  Ladiflas , roi  de  Pologne, 
n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fabelle- 
fœur , qu’il  réfolut  de  faire  Valoir  fes  droits. 
11  mît  fur  pied  une  armée  formidable,  & 
s’approcha  des  frontières  de  Hongrie,  dans 
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le  tems  que  Sigifmond  étoit  encore  occupé 
contre  les  Valaques.  Cette  invafion  fubite 
ne  pouVoit  manquer  d’exciter  de  grands 
troubles  dans  le  royaume , fi  Jean  Kanyfa , 
évéque  de  Strigonie , homme  de  tête  , & 
pulflant  feigneur , ne;  fe  fût  hâté  d’arrêter 
' les  Polonois  avec  uné  armée  de  milices 
& de  payfans  ; de  forte  que,  lorfque  Sigif- 
mond entra  dans  (à  capitale , il  reçut  tout- 
à-la-foisla  nouvelle  & de  l’irruption,  & de 
Texpulfion  de  Ladifias. 

' ; Depuis  la  mort  de  fon  époufe  ^ Sigif- 
mond étoit  devenu  fombre  , inquiet  & 
füupçonneux.  Ses  réflexions  fur  l’inconf- 
tance  des  Hongrois  le  portèrent'  à faire 
des  recherches  rigoureufes  de  tous  ceux 
qui,  fous  le  gouvernement  des  reines  Eliza- 
. beth  &:  Marie , avoient  fufcité  des  brouil- 
leries,  & fomenté  le  feu  delà  difcorde  parmi 
les  grands  &c  le  peuple.  Ceux  qui  fe  fen- 
toient  les  plus  coupables  vivoient  depuis 
long-tems  retirés  de  la  cour  ; & la  crainte 
qu’ils  avoient  de  fe  voir  inceflamment  pour- 
fuivls  les  faifoit  errer  jour  & nuit,  comme 
des  bêtes  fauves , à travers  les  forêts  & les 
montagnes.  Ils  avoient  pour  chef  un  cer- 
tain Etienne  Con^hus , perfonnage  de  la 
première  diftinélion  6;  fort  riche.Sigifmond, 
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qui  ne  defiroit  rien  tsfnt  que  rie  les  âvoir 
en  fa  puiflance,  fit  choix  de  George  Vai- 
daffe  , homme  fin  &rufé,  fon  confident; 
&,  Payant  mis  à la  tête  d’une  troupe  de  fol- 
dats  affidés  , il  le  chargea  de  battre  les  pro- 
vinces les  plus  reculées  de  la  baffe  Hongrie, 
pour  tâcher  de  fe  faifir  des  coupables.  Il 
en  vint  à bout  , en  employant  la  rufe  & 
la  force  ; & la  furprife  de  Sigifmond  égala 
fa  joie , lorfqu’il  vit  trente-deux  des  princi- 
paux faélieux , amenés , pieds  & mains  liés  , 
à Bude.  U les  condamna  tous  à perdre  la 
tête;  & la  fentence  fut  exécutée  dans  la 
place  publique  , fans  qu’aucun  des  coupa- 
bles daignât  recourir  à la  clémence  du 
Roi , ni  même  donner  la  moindre  marque 
de  foumiffion  & de  repentir^ 

On  rapporte , à cette  oecafion , un  trait 
d’intrépidité , qui  peut'  avoir  ici  fa  place. 
Etienne  Conthus , chef  des  condamnés  , 
témoigna  tant  de  mépris  pour  la  mort , qu’il 
voulut  la  voir  de  fes  yeux  ; car , comme 
le  bourreau  frappoit  fes  compagnons  par- 
derriere  , fuivant  la  coutume  , il  fe  tourna 
vers  lui  J l'orfque  fon  tour  fut  venu  ; le 
regarda  fixement,  & lui  dit  de  frapper  , 
ajoutant  qu’il  fe  préclpiteroit,  fans  balancer,^ 
du  haut  d’une  tour,  s’il  plaifoit  au  tyran  de  le 
lui  commander.  La  mort  dé  ce  chef  excita 
parmi  les  affiftans  les  ' féntimens  les  plus, 
vifs  d’admiration  de  pitié  ; mais  tous  doa- 
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tiereht  des  larmes  à la  tendreffe  fingulierê 
de  récuyer  d’Etienne  pour  ce  (èigneur.  Il 
fe  nommoit  Ghioka.  Voyant  fon  maître 
mort  , il  remplit  l’air  de  cris  lamentables , 
& fe  livra  fans  réferve  aux  tranfports  de  la 
douleur  la  plus  amere.  Le  Roi  s’en  apperçut; 
&,  l'ayant  fait  approcher , il  le  loua  de  Ibn 
attachement  & de  fa  fidélité.  « Mais  , con- 
tinua-t-il en  montrant  le  corps  d'Etiénne , 
» ce  tronc  ne  peut  plus  t’étre  utile  ; & , fi 
» tu  veux  palTer  à mon  fervice  , tu  n’auras 
w pas  lieu  de  t’en  repentir.  «...  Moi , dit 
» l’écuyer,  que  je  fetve  un  pourceau  de 
«Bohême  ? J’aimerois  mieux  mille  fois 
« me  faire  hacher  en  pièces , que  d’avoir 
>>  des  fentimens  moins  nobles  que  mon 
5)  maître.  Sçaches  que  j’ai  moi  feul  plus  de 
>>  courage  & de  fidélité  que  tous  tes  Bo- 
M'hêmes  enfemble  *.  « Sigifmond  lui  dit  ; 
« Malheureux  , vas  donc  trouver  ton  maî- 
» tre,  & qu’un  même  fort  vous  unifie  l’un 
l’autre.  « Là-defiîis  , l’écuyer  préfenta 
la  tête  au  bourreau,  avec  autant  d’intrépidité 
qu’avoit  fait  fon  maître  , mourut  du 


* J’ai  cru  pouvoir  traduire  ainfi  ce  paflage  do 
Bonfinius.  Ad  hac  puer:  Nunquam  ego,  inquie^ 
Bp  'émico  porco  fané  deferyiam  ; qmn  etiarn  in  par- 
tes mille  üfcerpi  malim  , quàm  à domini  magna- 
Hmitatè  defcifcere  , cui  Bçémi  omnes  parem 
tnUîa  priBfare  non  poJfent% 
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même  genre  de  TuppUce.  Ces  exécutions 
fànglantes  , & peut-être  alors  hors  de  fài- 
fbn , furent  autant  de  geriues  funeftes  , 
d’où  l’on  vit  éclorre , dans  la  lùitc,  pluüeurs 
conjurations. 

Bajazet , Sultan  des  Turcs,  fumommé 
le  Foudre  , n’avoit  pas  oublié  l’échec  qu’a- 
voient  reçu  fes  troupes,  en  1392. , contre 
les  Hongrois  ; mais  alors  occupé  de  con- 
quêtes en  Afie  , il  avoit  à regret  différé 
fa  vengeance.  Impatient  de  la  làtisfaire , il 
fè  tranfporte , cette  année  , en  Europe , à 
la  tête  d’une  armée  formidable.  Tout  cède 
à ce  torrent  deftruéleur.  Bajazet  faccage  la 
Macédoine  , la  Croatie,  la  Sclavonie, 
l’Albanie  ; contraint  les  Valaques  à lui 
payer  tribut , & termine  la  campagne  par 
la  prife  de  Sélanique , ou  Theffalonique', 
dans  la  Thrace.  ’ 

-^[i395.]îAgV 

Quelques-unes  des  provinces  ravagées 
par  les  Turcs , étoient  ou  dépendantes  , ou 
tributaires  du  royaume  de  Hongrie.  Mais 
Sigifmond  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  les 
défendre , fur  le  point  de  foire  éclorre  un  pro- 
jet de  la  plus  grande  importance , qui  tié 
pouvoir  manquer  , félon  lui , d’abbaiffer  la 
puiffonce  Ottomane.  De  concert  avecMa-^ 
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nuel , empereur  de  Conftantinople , Ü avok 
envoyé , dès  l’année  précédente , des  am- 
baffadeurs  à tous  les  princes  Chrétiens  9 
pour  leur  repréfenter  la  néceffité  de  s’op- 
pofer  aux  progrès  des  infidèles,  Scieur  de- 
mander des  fecours  d’hommes  & d’argent. 
Les  républiques  de  Venife  & de  Gènes 
avoient  été  les  premières  à fignaler  leur 
zèle , en  préparant  une  .flotte  confidérable, 
pour  féconder  par  mer  les  opérations  des 
alliés.  Mais  le  plus  grand  fecours  vint  de 
France,  où  la  fleur  de  la  noblelTe,  ayant 
à fa  tête  Jean,  comte  de  Nevers,  fils  de 
Philippe  le  Hardi , duc  de  Bourgogne  , 
prit  les  armes , moins  à la  vérité  par  efprit 
de  religion , que  par  amour  de  la  gloire. 

1 3 96. 

. r 

Sigifmond  ayant  reçu  les  fecours  quHl 
attendoit  de  la  Chrétienté,  s’avance,  à la 
tête  de  cent  mille  Hongrois  & Bohèmes , 
& de  dix  à douze  mille  François , vers  les 
rives  du  Danube,  pour  attaquer  le  Turc 
dans  fes  propres  Etats.  Après  avoir  pris 
d’alfaut  quelques  places  , il  inveftit  Nico^  ' 
polis  la  grande  , fltuée , comme  la  petite 
Nicopolis , fur  le  Danube  , mais  fur  une 
rive  oppofée.  Au  bruit  de  cette  expédi- 
tion , le  Sultan  fait  fes  préparatifs  à la  hâte  ; 
paflfe  le  détroit  de  Gallipoli  ; raflemble  fes 
troupes  3 ôc  s’avance  fièrement  au  fecours 
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He  la  ville  affîégée  , fuivi  de  deux  cents 
mille  combattans.  Les  Chrétiens  , quoi- 
qu’inférieurs  en  nombre  , méprifoient  trop  • 
leurs  ennemis  , pour  éviter  d’en  venir  aux 
main-s.  De  part  d’autre,  on  s’avance 
dans  la  plaine  Bajazet  étend  Ton  armée  en 
forme  de  croiflant.  Il  en  occupe  le  centre. 

Un  corps  de  huit  mille  hommes  mafque  le 
front  de  fes  troupes  , & doit  combattre  en 
reculant , jufqu’à  ce  qu’une  partie  de  l’ar- 
mée Hongroife  foit  aflfez  engagée  pour  être 
enveloppée  par  la  jonftion  des  deux  ailes,  » 
Sigifmond,  informé  de  cette  difpofition 
par  fes  coureurs,  en  inftruit  les  François 
qui  formoient  l’avant-garde , & les  conjure 
de  fufpendre  l’attaque  jufqû’à  ce  que  le 
rçfte  de  l’armée  foit  avancé.  On  rejette 
une  priere  fi  fàge  : on  la  traite  de  pufilla- 
nimité. 

Philippe  d’Artois  , connétable  de  France, 
donne  le  fignal  du  combat.  Les  François, 
le  fuivent,  Sc  fondent  fur  les  Turcs,  avec 
cette  bouillante  impétuofité  qui  les  a ca- 
raéférifés  dans  tous  les  teins.  Bientôt  ils  fc 
trouvent  au  milieu  des  infidèles.  Les  deux 
ailes  fe  rapprochent , les  enveloppent , les 
preffent  de  toutes  parts.  En  vain  ils  font  des 
prodiges  de  valeur.  Il  ne  leur  refte  que  la 
trifte  reflburce  de  vendre  chèrement  leurs 
vies , en  combattant  jufqu’au  dernier  fou- 
pir.  Sigifmond , témoin  inutile  de  ce  délàf-  / 


! ' Digitized  by  Google 


68  A N E C D O T E s: 

tre,  juge  la  bataille  perdue  & prend  îa. 
fuite.  Toute  l’armée  Hongroife  Imite  Ibr» 
Souverain , tandis  que  les  malheureux  Fran- 
çois , vié^imes  de  leur  téméraire  bravoure, 
fe  défendent  encore  comme  des  lions  fu- 
rieux. Enfin  , accablés  fous  le  nombre,  ils 
pérififent  les  armes  à la  main.  Ceux  qui  reF 
toient,  réduits  environ  à trois  cents  hom- 
mes , furent  pris , dépouillés  & chargés  de 
' chaînes.  La  plupart  furent  immolés  au  cour- 
roux du  vainqueur,  & traités  de  la  même 
maniéré  qu’ils  avoient  traité  , quelques  jours 
auparavant , les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  fur  les  Turcs.  Bajazet  n’épargna  que  le 
comte  deNevers,  le  connétable  , le  comte 
de  la  Marche  j Henri  de  Bar,  Gui  de  la’ 
Trimouille,  & Boucicaut.  Lorfqu’après  l’ac- 
tion le  Sultan- viéforieux  vint  fur  le  champ- 
de  bataille , il  vit  avec  furprife  , que  le 
nombre  des  foldats qu’il  avoit  perdus,  étoit 
dix  fois  plus  confidérablc  que  celui  des 
Chrétiens.  Environ  trois  cents  François,- 
qui  étoient  allés  au  fourrage , avant  la  ba- 
taille , eurent  le  bonheur  de  s’échapper.  Ce" 
ne  fut  qu’après  avoir  efTuyé  des  miferes  in- 
croyables , que  ces  triftes  fugitifs  arrivèrent 
dans  leur  patrie , & répandirent  la  facheufe 
nouvelle  de  la  défaite  de  leurs  compa-' 
gnons. 

Sigifmond  ne  dut  lui-même  fon  falut, 
qu’au  hazard  qui  Im  fit  trouver  une  barque 
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for  le  Danube  , dans  laquelle  il  fe  )etta 
promptement  avec  le  grand-maître  de  Rho- 
des. ils  furent  portés  par  le  courant  dans 
le  Pont-Euxin  , où  Thomas  Mocénigo  , 
général  de  la  flotte  Vénitienne  , les  requt 
fur  fes  vaiflfeaux.  Le  Roi  fut  obligé  de  fe 
rendre  prefque  feul  à Conftantinople,  6c 
d’attendre  une  occaflon  favorable  pour  ga- 
gner fes  Etats  par  la  voie  de  Tltalie. 

*^[  1397-]'^ 

L’abfence  honteufe  de  Sigifmond  , fâ 
défaite,  ou  plutôt  fa  fuite  à Nicbpolis,  & , 
plus  que  tout  cela , le  fupplice  des  trente- 
déux  feigneurs  Hongrois  rapporté  ci-defTus, 
avoient  tellement  indifpofé  contre  lui  la 
jioblefTe  & le  peuple,  que  fon  règne  n’étoit 
plus  regardé  que  comme  une  itijufte  tyran- 
nie. On  envoya  des  députés  à Ladiflas  , 
roi  de  Naples , fils  de  Charles  le  Petit, 
pour  l’inviter  à venir  prendre  poflTelfion  de 
la  couronne  de  Hongrie;  mais  ce  prince, 
inftruit  par  le  malheur  de  fon  pere,  refufa 
conftamment  de  fe  rendre  aux  inftances 
des  Hongrois.  Seulement,  lorfqu’il  fe  vit 
prefTé  de  plus  en  plus  par  leurs  lettres  ôç 
par  leurs  députés , il  leur  promit  de  ratifier 
tout  ce  que  feroient  en  fa  faveur  les  deu]ç 
Etiennes.  C’étoient  deux  feigneurs  Hon- 
grois , autrefois  chefs  du  parti  de  l’infortuné 
Charles , ôc  qui  çonfervoient  pour  Ladiflas, 
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fon  fils  y le  même  zèle  & le  même  atta2 
chement.  Mais  leùrs  efforts  n’empêcherent 
pas  Sigifinond  de  fe  remettre  en  poffeflion 
du  royaume , avec  le  fecours  de  l’évêque 
de  Strigonié,  &de  Jean  Maroth.,  gouver^ 
neur  de  la  Sclavonie^ 

1401. 

Quoique  rétabli  depuis  quatre  ans  fut 
le  thrône,  Sigifinond  n’en  étoit  pas  plus 
aimé  des  Hongrois.  Ce  n’étoit  par-tout  que 
plaintes,  que  mécontentemens,  que  murmu- 
res, que  féditions.  Les  conjurations  deve- 
noient  fréquentes.  Cette  année  en  vit  écla- 
ter une  générale , au  milieu  de  la  cour , Sc 
dans  le  palais  même  de  Sigifinond.  Le  28 
d’ Avril , la  plupart  des  feigneurs  Hongrois 
s’affemblent , comme  pour  tenir  confeil 
avec  le  Roi  fur  les  affaires  de  l’Etat.  Oa 
diftlnguoit  entr’autres  les  deux  fils  du  pala.- 
tin  Gara,  celui-là  même  qui  s’étoit  laiffé 
maffacrer  en  défendaiu  les  reines  Elizabeth 
& Marie  , contre  le  furiéux  Horvat.  Oa 
met , à deffein  , fur  le  tapis  les  évènemens. 
les  plus  malheureux  du  règne  préfent.  On. 
s’échappe  en  remontrances , en  reproches,. 
Sigifinond  veut  parler  en  maître.  Les  efprits 
s’échauffent.  On  l’entoure  ; on  le  preffe  : 
on  fe  faifit  de  fa  perfonne;  & déjà  plufieurs 
avis  font  ouverts  contre  fes  jours.  U alloit 
éprouver  lé  fort  de  Jules- Céiar , 11  les  amis 
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iju’il  avoit  dans  le  confeil  n’euflfent  modéré 
le  reflentiment  des  autres.  On  fe  contenta 
de  charger  Sa  Majefté  de  chaînes , & de 
fenfermer  dans  la  citadelle  de  Soldes,  fous 
la  garde  des  fils  de  Gara,  comme  étant  fes 
ennemis  les  plus  déclarés. 

Après  un  attentat  aufli  inouï , les  prin- 
ces & feigneurs  Hongrois , fuivis  d’une  eC- 
corte  nombreufe  de  cavaliers,  fe' répan- 
dent dans  les  différens  quartiers  de  la  capi- 
tale, en  criant  : « Vive  le  roi  Ladlflas!  » 
Auffi-tôt  on  déploie  les  étendards  de  ce 
prince  ; & l’on  s’emprefTe  à les  arborer  , 
non  feulement  fur  les  principales  portes  de 
Bude , mais  encore  dans  toutes  les  villes 
du  royaume.  La  joie  des  peuples  étoit  lî 
grande , que , lorfque  les  députés  des  con- 
jurés approchoient  de  quelque  place,  on 
alloit  au-devant  d’eux  proceflionnellemenf, 
avec  les  reliques  des  faints  , au  fon  des 
i'nftrumens  de  mufique,  mêlé  des  applau- 
diffemens  du  peuple  & du  bruit  des  fanfa- 
res. En  peu  de  teins , toute  la  Hongrie  fut 
Ibumife  à la  domination  de  Ladillas.  Par 
un  décret  du  fénat  , on  députa  vers  ce 
prince  en  Italie,  pour  lui  faire  part  de  fon 
cleélion , & l’inviter  à venir  fe  montrer  à 
iês  nouveaux  fujets.  Il  fit  promptement  ar- 
mer une  flotte  , & s’avança  jufqu’à  Zara 
dans  la  Dalmatie  , pour  s’informer  de-là 
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plus  précifément  de  l’état  des  chofes  ert 
Hongrie.  11  eût  naieux  fait  de  marcher 
droit  à Bude  , & d’alîîéger  la  citadelle 
dont  la  prife  eût  irrévocablement  entraîné 
celle  de  tout  le  royaume.  Mais  il  perdit  urt 
tems  précieux  en  Dalmatie  ; . & , loin  de 
remporter  quelque  fruit  de  fon  expédition, 
il  fut  obligé  de  céder  aux  Vénitiens  la 
ville  de  Zara , pour  acquit  de  fommes  imt 
menfes  , qu’il  leur  ayoit  empruntées.  ^ ^ 
Cependant  Sigifmond  languiflbit  dans 
(à  prilbn  de  Soldes,  & réfléchüToit  à loi- 
fir  fur  l’inftabilité  des  grandeurs  huinaines< 
Hier , Souverain  de  deux  puilTans  royau- 
mes ; aujourd’hui  chargé  de  chaînes  , &C 
plus  malheureux  que  le  dernier  de  fes  Cu- 
jets.  Ces  triûes  & affligeantes  idées  le  jet* 
toient,que!quefois  dans  le  plus  violent  défefi 
poir.  Sa  prifon  retentilToit  jour  & nuit  de 
\ fes  plaintes , de  fes  gémilTemens , de  fes 
fanglots.  La  veuve  du  palatin  Gara  ne  put 
les  entendre,  lànsfe  laifTer  attendrir.  Ellè  fit 
venir  fes  deux  fils,  &leur  repréfenta d’une 
maniéré  pathétique  leur  injuftice  & leur 
ingratitude  envers  un  prince  dont  la  fa- 
mille des  Gara  n’avoit  jamais  re<^u  que  des 
bienfaits  ; la  honte  & l’infamie  dont  ils  ne 
pouvoient  manquer  de  fe  couvrir  , fup- 
pofé  que  Sigifmond  vînt  à finir  fes  jours 
Mns  fa  prifon.  Elle  vint  à bout  de  les 
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ébranler  Sc  de  leur  donner  des  remordsé 
Auffi-tôt  elle  defcend  dans  la  prlfon  du 
trifte  monarque.  Elle  fait  luire  à les  yeux 
les  rayons  précieux  de  la  liberté.  Sigif- 
mond  embraffe  les  genoux  de  fa  protec- 
trife  , ôc  jure  de  conferver  pour  elle  &c 
pour  fes  fils  une  reconnoiflance  éternelle. 
RafTurés  par  les  fermens-les  plus  facrés, 
les  deux  Gara  , de  concert  avec  leur  mere, 
font  évader  le  Roi  le  plus  fecrettement 
qu’ils  peuvent , & lui  facilitent  les  moyens 
de  gagner  la  Moravie.  De-là  Sigifmond 
fe  rend  en  Bohême  y leve  des  troupes  ; 
rentre  en  Hongrie  que  les  différentes  fac- 
tions déchiroient  cruellement  ; s’empare 
de  nouveau  de  fon  royaume  ; punit  les  au- 
teurs de  la  confpiration  ; oblige  Ladiflas  à 
fe  défifter  de  fes  prétentions;  &,  par  un 
mélange  de  fé vérité  6c  de  douceur , réta- 
blit toutes  chofes  dans  leur  premier  état. 

L’empereur  Robert  étant  mort , Sigif- 
mond  ^t  élu  pour  fon  fucceffeur.  Il  hé- 
rita , neuf  ans  après  , du  royaume  de  Bo- 
hême , par  la  mort  de  fon  ffere  W eiiceflas. 
Les  principaux  évènediens  de  fon  em- 
pire furent  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir 
contre  les  Huffites , hérétiques  très-puif- 
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fans  dans  la  Moravie  & dans  la  Bohême^ 
Nous  renvoyons  le  lefteur  aux  Anecdotes 
Germaniques.  Sigifmond  mourut,  en  1437, 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Moravie , pour 
aller  voir  fa  fille  Elizabeth  qu’il  avoit  mar 
fiée  à l’archiduc  d’Autriche , Albert.  Ce 
fut , pour  le  dire  en  paflant , par  cette  al- 
liance que  les  couronnes  de  Hongrie  & 
de  Bohême  entrèrent  dans  la  maifon  d’Au- 
triche. 


ALBERT; 
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GËNDRE  & légataire  unîverfel  de  Si- 
. gifmond , ce  prince  fut  recpnnu  Roi 
par  les  Etats  de  Hongrie , au  commence- 
ment de  Janvier.  Peu  de  tems  après  la  céj 
rémonie  de  fon  couronnement  à Bude  , 
il  s’éleva  dans  cette  capitale  un  orage  qui 
penlà  boulevérfer  tout  le  royaume.  La  ’ 
grande  quantité  d’Allemands  répandus  en 
Hongrie , depuis  l’élévation  de  Sigifmond 
à l’Empire , caufoit  de  fréquentes  divifions 
entre  les  deux  peuples.  De-là  étoit  venue 
la  coutume  de  choifir  alternativement, 
parmi  les  Allemands  & parmi  les  Hongrois, 
le  gouverneur  de  Bude  , ôc  de  le  chan- 
ger chaque  année.  Tout  le  monde  paroif- 
foit’faf^jfait  de  cet  arrangement,  lorfque 
l’élévatiofi  d’un  prince  Allemand  au  throne 
de  Hongrie  augmenta  l’infolence  & la 
fierté  de  ceux  de  cette  nation.  Jean  Eu- 
thues  , feigneur  Hongrois  des  plus  puif- 
fans , homme  de  grand  mérite , leur  avoit 
toujours  paru  redoutable  , en  ce  que , dans 
toutes  les  occafions,il  s’oppofoit  avec  force 
& avec  vigueur  aux  nouveautés  qu’ils  vou- 
Anecd,  Hon^,  F 
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loieni  introduire , & qu’il  fdutertoît  conf* 
tamment  l’honneur  ôc  tes  privilèges  de  là 
patrie.  Les  Allemands  réfolurent  de  s’en 
défaire.  Sur  une  fauffe  accufation , ils  l’aif- 
rêterent  dans  fon  logis;  le  chargèrent  de 
chaînes , & le  jetterent  dans  un  affreux  ca- 
chot, d’où,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les 
plus  cruels  tourmens  , ils  le  tirèrent  de 
nuit , couTu  dans  un  fac , une  pierre  au  col, 
& le  jetterent  dans  le  Danube.  Cet  atten- 
tat demeura  caché  près  de  huit  jours.  Au 
bout  de  ce  tems,  on  apperçut&  l’on  recon» 
Jiüt  fur  le  bord  du  fleuve , où  l’impéfuofité 
des  vagues  l’avoit  jetté , le  corps  du  mal- 
heureux Euthues , tout  couvert  de  plaies 
& de  bleffures.  Le  bruit  fe  répand  âuffi- 
tôt  que  les  Allemands , ennemis  jurés  d’Eu- 
thues , font  les  feuls  auteurs  de  fa  mort'.  It 
y avoit  alors  à Bude  une  grande  qi^ntité 
de  noblefle  accourue  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  pour  faire  fa  côur  au 
nouveau  roi.  Le  peuple,  fe  lentanf  foutenu, 
s’attroupe  & prend  les  armes.  I*es  Aile- 
mands  fe  renferment  dans  leurs  maifons , 
accablés  par  le  témoignage  de  leur  propre' 
confcience.  Ils  fe  barricadent.  Ils  fe  retran- 
chent & fe  difpofent  à foire  une  défenfe 
opiniâtre.  La  fureur  du  peuple  leur  errlaiffe 
à peine  le  loifir.  On  force  d’abord  les  lo- 
gis de  ceux  qui  font  les  plus  fufpeéfs.  On 
égorge , on  maffacré  tout  ce  qui  fe  pré- 
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fénte.  Les  meubles , les  richefles  des  prirt.- 
cipàux  feigneurs , les  magafîns  des  négo- 
cians  font  livrés  âU  pillage.  8ieatôt  «m  fait 
main  - hafle , &ns  didin^ion  de  ,rang  , m 
'd’âge  ni  de  féxe  -,  fur  t6us  les  étrangers  >, 
Allemands,  Italiens,  fiobêntes.  Des  n»I^ 
féaux  de  fang  coulent  d<ms  toutes  les  rues. 
Aux  tumukueules  clameurs  des  aflaffins  fe 
mêlent  les  cris  confus  & douloureux  des 
mourahs.  En  vain  un  làint  perfonnage  ^ 
noïàmé  Jacques,  arrivé  depuis  peu  detems, 
à Bude,  pour  l’établilTement  de  l’ordre  de 
S.  François , & Jean  Capiftran , iion  moins 
illuftre  par  la  fainteté  de  fa  vie  , accompa- 
gnés des  minilires  des  autels,  fe  répandent 
dans  les  différens  quartiers  de  la  ville,  pré- 
fentant  aiu  alTaflins  le  ligne  de  notre  ré- 
demption , & les  exhortant , au  nom  de 
Jeliis-Ghrift , à ne  point  fouiller  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leurs  freres  & de  leurs  con- 
citoyens. Iis  font  infenlîbles  Sc  fourds  à 
toutes  les  remontrances.  Le  carnage  redou- 
ble. Les  prêtres  & les  moines  courent  fe 
Renfermer  dans  leurs  églifes  & dans  leurs 
cloîtres.  Enfin  les  Hongrois  ne  cefletent  de 
malTacrer , que  lorfqums  furent  ralTafiés  du 
fang  de  leurs  ennemis,  & que  leurs  bras , 
ialTés  de  frapper  , ne  purent  plus  fervir 
leur  aveugle  fureur. 

Une  des  conditions  auxquelles  le»  Hott*« 

Fij 


t 


Oigitizod  by  Googic 


^8  Anecdotes 

crois  avoient  appelle  le  duc  Albert  au 
thrône , étoit  qu’il  refiiferoit  la  courorme 
impériale  ) au  cas  qu’elle  lui  fut  offerte.  U 
leur  tint  parole.  Cependant»  après  de  vives 
conteftations,  les  Etats  de  Hongrie  confen- 
tirent  à fon  éleôion. 

Ce  prince  mourut , le  jour  de  S.  Simon 
S.Jude,  de  l’année  fuivante,  regretté  des^ 
Hoiigrois  auxquels  il  avoit  accorde  de  nou- 
veaux privilèges. 
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CE  prince  , qui  occupoit  le  thrône  de 
Pologne,  depuis  l’an  1434,  fut  élu 
par  les  Etats  de  Hongrie , avant  qûe  l’impé- 
ratrice  Elizabeth  accouchât  d’un  üls  qui 
Eit  aulH  nommé  Ladijlas,  La  nailTance 
d’un  héritier  d’Albert  étonna  les  Hongrois  ; 
mais  on  ne  put  les  engager  à révoquer  le‘ 
choix  qu’ils  avoient  fait  du  roi  de  Polo- 
gne. ■«  Cependant  la  veuve  d’Albert,  ap- 
puyée au-dehors  des  confeils  & de  la  pro- 
teftion  de  l’empereur  Frédéric  , &c  foute- 
nue  au-dedans  d’un  parti  de  quelques  gen- 
rilshommes , à la  tête  defquels  fe  trouva 
le  carénai  Zéchi , réfolut  de  !^re  recon- 
noître  fon  fils  pour  Roi.  Elle  le  fit  porter 
à Albe-Royale  ; plaça  le  berceau  où  étoit 
i’enfànt  fur  une  efpece  de  thrône  ; &c  , 
après  l’avoir  fait  couronner  , fans  diète, 
fans  convocadon , & les  autres  formalités 
prefcrites  par  les  loix , s’enfuit  en  Autriche 
avec  ce  roi  de  fa  façon , & le  diadème 
royal , qui  avoit  été  confié  à la  garde  d’Al- 
bert , Sc  dont  elle  s’empara.  » 

La  fuite  d’Elizabeth  ne  fut  pas  le  plus 
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grand  fujet  d’inquiétude  qu’eut  Ladi^as  ' ^ 
fon  avènçment  au  throne.  11  avoit  à dé-» 
Rendre  le  royaume  qu’il  venoi.t  d’acquérir 
contré  les  éntreprifes  d’Aniurat  II , Sultan 
des  Turcs , prince  guerrier  & de  beaucoup 
d’expérience.  Il  fongea  d’abord  à mettre 
dans  Tes  intérêts  le  célèbre  Jean  Corvin^  ^ 
nommé  plus'epmmunériientj^TK«iÆ</e , Vai- 
vode  de  Tranfilvanie  j dPnt  la  valeur  & les 
talens  tnilitaires  lui  iurefît  du  plus  grand 
fecours.  . Secondé  de  ce  héros  j il  vint  à 
bout  de  diffiper  jes  faélipnS  qui  déçhiroient 
la  Hongrie  , & de  la  défendre  aii-dehors 
çontre  un  ennemi  redoutable.  • ~ 

i'44i. 

I 

A murât,  profitant  des  dilTenfions  des  Hon-. 
crois , pénétré  dans  la  Moldavie  dans  la 
Servie  , & fe  difpofe  à ravager  les  Etats  de 
Eadiflas.  Himiade  ne  lui  donne  pas  le 
tems  d'èxéeuter  Tes  projets*  Il  attaque  & 
taille  en  pièces  plulîeurs  corps  de  troupes 
Qttomanes,  & les  çhaffe  des  provinces 
qu’ils  ocçupoient, 

. i442.}i^ 

Les  Turcs  font  une  nouvelle  irruption 
en  Hongrie,  6c  font  encore  plus  mal  reçus, 
cette  année  que  la  précédente.  iDans  une 
bataille  qui  dura  foute  une  journée , Hur- 
miade  leur  tue  trente  mille  hommes  j 6c  les 
q])lige  à fe  retiren. 
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Tant  de  revers  ne  peuvent  ébranler  le 
courage  invincible  d’ A murât.  11  raiTemUe 
toutes  Tes  forces , ôt  s’avance , comme  un 
torrent , jufqu’aux  portes  de  Belgrade , 
dont  il  forme  aulli*tôt  le  üége.  Après  des 
efforts  redoublés  ^ il  eft  encore  contraint  de 
céder  à la  fortune , ou  plutôt  à la  valeur  de 
l’infatigable  Huniade  , &:  de  lever  le  fiége. 
Rappellé  d’ailleurs  en  Afie , par  une  guerre 
non  moins  importante,  il  fait  propofèr  la 
paix  à Ladiflas  qui  fe  contente  d’une  trêve 
de  dix  ans.  Amurat  jura  l’obfêrvation  do 
traité  fur  l’Alcoran , & voulut  que  le  mo* 
narque  Hongrois  fit  la  même  chofe  fur 
l’Evangile.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions , il  fe  hata  d’évacuer  la  Bulgarie , 5c 
repaflà  la  mer  avec  fes  troupes. 

1444. 

Le  prince  de  Caramanie , avec  qui  le 
Sultan  étoit  en  guerre  9 implore  le  fecours 
des  Princes  Chrétiens  de  l’Europe , & par- 
dculièrement  du  roi  de  Hongrie.  La  foi  des 
traités  & des  fermens  les  plus  redoutables 
arrête  d’abord  Ladiflas.  Mais  le  pape  Eu- 
gène , confulté  fur  ce  fujet , décide  qu’on 
peut  rompre  fans  crime  & fans  fcrupule 
avec  des  infidèles  ; &,  joignant  les  effets 
aux  paroles  , il  f^t  équiper  huit  galeres  à 
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fes  frais , & prend  le  titre  de  Chef  de  hl 
fainte  Ligue.  Les  Génois,  les  Vénitiens,  le» 
Bourguignons  arment  pareillement.  Tous 
enfemble  formoient  avec  l’efcadre  Ro- 
maine une  flotte  de  fbixante  & dix  galè- 
res , dont  le  cardinal  Condolmier , légat 
& neveu  du  pape , eut  le  commandenrent; 

Entraîné  par  l’exemple , Ladiflas  fait  fes 
préparatifs  ; & , muni  d’une  abfolution  ÿ 
que  lui  donne  le  cardinal  Julien  Céfarini , 
légat  du  pape  en  Hongrie , il  fait  défiler  fes 
troupes  do  côté  de  la  Thrace , pour  fe  rap- 
procher de  l’armée  navale.  Les  ravages , 
les  maflacres  , les  incendies  annoncent 
aux  Turcs  la  rupture  de  la  trêve.  Amurat 
affemble  incontinent  fes  troupes  d’Afie,  & 
les  tranfpiorte  en  Eurdpe,  malgré  les  efforts 
de  la  flotte  Chrétienne , qui  s’étoit  avancée 
jufqu’à  Gallipoli , pour  lui  difputer  le  paf- 
fage.  Andrinople  reçoit  Amurat  comme 
fon  libérateur.'  11  prend  aufli-tôt  le  com- 
mandement de  l’armée.  Aflurés  de  vaincre 
{bus  un  tel  chef,  les  foldats  font  éclater 
leur  )oie  ôc  leur  confiance.  On  fe  met  en 
marche.  - 

Les  Hongrois  étoient  campés  près  de 
Varna,  fur  le  Pont-Euxin,  lorfque , la  veille 
de  la  fête  de  S.  Martin , le  Sultan  parut  à 
la  tête  de  fes  troupes.  Ce  prince,  avant  d’en- 
gager le  combat , exhorta  les  liens  par  un 
-difcours  vif  & pathétique.  Il  leur  remit  dc’ 
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vant  lés  yeux  la  juftice  de  fa  caulè , la  foi 
des  fermens  violée  par  les  Hongrois , & 
la  vengeance  divine  prête  à punir  leur 
parjure.  On  dit  même  que,  tirant  de  fon 
feiii  la  copie  du  traité  qu’avoit  ligné  La- 
diflas , il  la  fit  attacher  au  bout  d’une  lance, 
& porter  de  rang  en  rang , parmi  fes  trou- 
pes , à la  honte  éternelle  du  nom  Chrétien. 

Huniade  , qui  commandoit  les  Hongrois 
fous  Ladiflas , avoit  fait  fes  difpofîtions  en 
Général  habile.  Il  s’étoit  mis  à dos  une  mon- 
tagne , une  riviere  d’un  côté , de  l’autre  un 
retranchement  de  chariots.  La  cavalerie 
Turque  commença  la  charge , conduite 
par  les  généraux  d’Amurat.  Elle  fut  reçue 
avec  la  derniere  valeur  , & contrainte  de 
fe  replier  fur  le  corps  de  bataille  , que  le 
Sultan  commandoit  en  perfonne.  Tranf* 
portéde  dépit  & de  colere , ce  prince  court 
au-devant  des  fuyards,  & les  arrête  à grands 
coups  de  fabre.  Cependant  Huniade  fè  dif* 
pofoit  à profiter  du  premier  avantage  qu’a- 
voient  eu  les  Chrétiens  , lorfqu’il  apperçut 
Ladiflas  fe  précipitant  aveuglément,  avec  le 
corps  de  réferve , fur  l’infanterie  Ottomane. 
Il  frémit  à la  vue  d’une  démarche  auffi  peu 
réfléchie , & juge  la  bataille  perdue.  Déjà 
le  roi  de  Hongrie  a pénétré  prefque  feul 
jufqu’au  centre  des  Janilfaires  : il  en  fait 
un  carnage  effroyable  ; mais  toutes  les  refr 
fources  de  fa  valeur  ne  peuvent  le  garant 
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tir  de  la  mort  qui  le  menace.  Il  voit  tom- 
ber à Tes  côtés  fes  plus  braves  & fes  plus 
fidèles  officiers.  Accablé  de  fatigues  & de 
bleffures , il  fe  défend  encore.  Un  coup  de 
javeline  le  renverfe  de  deffus  fon  cheval. 
Il  efi,  en  un  inftant,  écrafé  par  la  foule  des 
ennemis  qui  fe  difputent  fes  dépouilles* 
Un  Janifîàire  lui  coupa  la  tête  ; & , Tayant 
plantée  fur  une  pique  , il  la  fit  voir  aux 
Hongrois  qui  perdirent  courage  à cette 
vue.  La  déroute  fut  prompte  & générale. 
Des  milliers  de  Chrétiens  furent  maffacrés* 
Les  Turcs  viélorieux  pourfuivirent  les 
fuyards  jufqu’au  Danube.  Suivant  quelques 
hiftoriens,  Huniade  fut  fait  prifonnier,  & 
recouvra  prelqu*auffi-tôt  la  liberté , par  la 
générofité  d’Amurat.  D’autres  aflurent 
qu’il  fe  retira  précipitamment  en  Hongrie, 
avec  ce  qui  reftoit  de  l’armée , & que  ce 
ne  fiit  pas  fans  être  fbupqonné  d’avoir 
temporifé  en  cette  occafion , & fongé  à 
établir  fa  fortune  fur  la  mine  publique. 
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HUNIADE  m JEAN  CORVIN, 

Admirüfinueur, 

LEs  Etats  dç  Hongrie  s’étant  aflemblés, 
on réfolut,  avant. tout,  de  procéder  à 
l’éleftion.  d’un  roi.  Tous  les  fuÆages  fe 
réunirent  en  faveur  de  Ladiflas , fils  pofi- 
(hume  d’Albert , roi.  de  Hongrie  ; mais  , 
comme  ce  prince  n’avoit  guères  que  cinq 
ans , & que , dans  les  circonftances  criti- 
ques, oùfe  trouvoit  le  royaume,  on  avoit 
tout  à craindre  d’un  gouvernement  foible  , 
on  jetta  les  yeux  fur  Huniade  pour  remé- 
dier aux  maux  de  la  patrie.  Il  fut  élu,  le 
jour  de  la  Pentecôte , pour  Adminiftrateur 
du  royaume  de  Hongrie. 

. Huniade  j revêtu  de  l’autorité  fouveraine,' 
n’eut  rien  de  plus  à cœur  que  de  punir  la 
perfidie  de  Dracula,  Vaivode de  Valachie, 
qui , s’étant  déclaré  contre  les  Hongrois  , 
après  la  funefte:  journée  de  Varna , les  avoit 
fort  incommodés  dans  leur  retraite.  Il  entra 
dans  fon  pays,  à la  tête  d’une  armée  ; & , 
s’en- étant  rendu  maître,  il  livra  prefque 
toutes  les  places  aux  flammes  & au  pillage^ 
Praçula  ne  put  échapper  à fu  vengeance. 
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I!  fut  pris  avec  Ces  deùx  fifsr  Hwikde  Tûî  Bt 
trancher  la  tête , ainfi  qu*à  foii  aîné , & Te 
contenta  de  faire  crever  les  yeux  au  fé- 
cond. II  donna  enfuite  Un  autre  Vaivode 
) aux  Valaques,  & retourna  triomphant  en 
Hongrie. 

1448.  ]«4rv 

Hunuide  avdit  employé  les  deux  an- 
nées précédentes  à 'faire  régner  d’une  part 
' la  juffice,  îa  paix  & l’abondance  en  Hon- 
grie, & de  l’autre  à fe  préparer  à la  guerre. 
II  ne  tarda  pas  à fe-  mettre  en  campagne, 
fuivi  de  toute  la  noblefle  Hongroife , & 
prît  ù,  route  par  la  Myfie  , dont  il  ht  in- 
viter le  Defpote  à joindre  fês  forces  aux 
fiennes  pour  tomber  de  concert  for  les 
terres  de  l’empire  Ottoman.  Le  Defpote 
s’ezcnfà  fur  différens  prétextes  , & fit  paf- 
fer  à fa  fublime  Porte  un  état  cireonftancié 
des  projets  d’Huniade,  ' de  fes  forces,  & 
de  tous  fes  mouvemens;  Il  confeilloit  ^ en 
même  tems,  de  laififerrAdminiflrateur  s’en- 
^ gager  dans  le  pays,  & d’attendre,  pour  fon- 
dre fur  fon  armée , qu’elle  fut  chargée  de 
butin  , & fatiguée  par  de  longues  marches. 
Amurat  fiiivit  ce  confeil.  Il  fe  contenta 
(fobferver  i’artnée  Hongroife,  & de  fidre 
enfbrte  qu’elle  ne  pût  retourna’  impuné- 
ment fur  fes  pas.  1 

. Entre  la  Rafcie  6c  la  Bulgarie  efe  une  vaâe 
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plaine,  appellée  Ct^oncoiVLCaffovîe,  coupée 
par  le  fleuve  Mérula , qui  coule  des  monta* 
gnes  d’illyrie.  C*eft-là  que  les  deux  armées 
.fe  joignent  & fe  rangent  en  bataille.  On  en 
vient  aux  mains,  le  jour  de  S.  Luc,  avec 
un  acharnement  incroyable.  Les  Turcs  , 
cl’abord  repoufles , repouffent  à leur  tour 
les  Chrétiens.  Ceux-ci , bientôt  après , re- 
gagnent l’avantage  qu’ils  viennent  de  per- 
dre ; & le  combat  recommence  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Amurat  avoit  eu  foin  de  - 
n’engager  qu’une  partie  de  fes  troupes,  ôc 
ne  ceffoit  de  leur  envoyer  des  renforts 
confldérables.  Hunlade,  qui  n’a  voit  point 
pris  cette  précaution,  y foppléoit  parla 
valeur  & par  les  manœuvres  les  plus  ha- 
biles. La  nuit  feule  fépara  les  combattans  ; 

& , quoique  les  Chrétiens  ne  demeuraffent 
point  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  parin 
rent  être  en  poffeflion  de  l’honneur  de 
cette  journée. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  les 
deux  armées  fe  trouvèrent  encore  en  pré- 
lènce.  Elles  s’ébranlèrent  avec  autant  de 
fureur  que  la  veille  , mais  avec  un  fuccès 
bien  différent.  Il  y avoit  dans  l’armée  Ot- 
tomane, près  de  quarante  mille  hommes 
de  troufÆs  fraîches , qui  n’avoient  que  peu 
ou  point  combattu.  Les  Hongrois,  au  con- 
traire, fe  trouvoient  épuifés  de  fatigues.  Mais 
tel  étoit  leur  courage  que  la  plûpart  des 
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blefles  voulurent  combattre  comme  les  au- 
tres , réfolus  de  chercher  leur  guérifon,  ou 
dans  le  fein  de  la  mort,  ou  dans  les  bras 
de  la  viftoire.  La  mêlée  fut  des  plus  fan- 
glantes.  Zéchel,  frere  du  général  Hongrois', 
perdit  la  vie  en  combattant  aux  premiers 
îangs.  Plulieurs  autres  officiers  généraux 
curent  le  même  fort.  Frappés  & décon- 
certés de  la  mort  de  leiirs  chefs , les  foldats 
paroilTent  fe  rallendr.  Dans  ce  moment 
. fjui  peut  décider  de  la  viftoife,  A murât 
attentif  à tout  ce  qui  fe  pafTe , de  deffiis 
une  colline  élevée  , envoie  ordre  à fes 
généraux  de  fondre  tous  à la  fois  fur  les 
Chrétiens.  On  obéit.  Le  défofdre  & l*é- 
pouvante  fê  mettent  parmi  > ceux-ci.  Rien 
n’eft  Capable  de  les  raflurer.  Ils  jettent  ar- 
mes & drapeaux  ^ ' pout  fuir  avec  plus  de 
vîteffe.  Mais,  s^embarraffant  les  uns  les  au- 
tres , ils  font  impitoyablement  maffacrés 
par  les  Turcs.  Huniade , voyant  la  ba- 
taille perdue  fans  reffource , prend  la  fuite 
à regret.  Le  refte  de  Tarmée  Hongroife 
eft  mife  en  déroute , & taillée  en  pièces* 
Les  vainqueurs  ponrfuivirent  les  fuyards  , 
depuis  midi  jufqu’à  la  fin  du  jour.  De  qua- 
rante mille  hommes  qui  compofoient  l’ar- 
• mée  Chrétienne , à peine  en  échappa-t-il 
mille  , au  rapport  des  hiftofiens  Turcs* 
Bonfînius , hiftorien  Hongrois,  dit,  au  con- 
traire , que  la  perte  des  Ottomans  fut  beau-' 


Diaiiized  Dy  Googlc 


îî  O N G R O f s E s.  S9 
toûp  plus  confidérable  que  celle  des  Hon- 
grois ; ces  derniers  n’ayant  perdu , lelon 
lui,  qu’environ  huit  mille  hommes,  tan-^ 
dis  que  ceux-là  laiflefent  lur  le  champ  de 
bataille  près  de  trente-quatre  itlille  mort&< 
Sans  nous  arrêter  à relever  un  £iit  qui  nous 
paroit  abfurde  , nous  ajoûterons , avec  le 
même  auteur,  que  la  ileur  de  la  noblelTe 
Hongroife  périt  dans  les  champs  de  Caflovie* 
Mais  fuivons  Huniade  dans  (k  retraite. 

Emporté  pat  Ton  cheval , ce  héros  mal- 
heureux erra,  pendant  trois  jours,  fans  boire 
ni  fans  manger  , à travers  les  forêts  Sc  les 
montagnes , évitant  avec  foin  les  routes 
fréquentées  connues.  Le  quatrième  jour, 
il  tomba  dans  les  mains  de  deux  voleurs.  U 
n’avoit  alors  ni  armes  ni  chevaL  11  fe  iaifllà 
dépouiller  de  tout  ce  qu’il  pofledok.  Une 
croix  d’or,  que  ces  brigands  lui  avoient 
arrachée  du  col , ne  manqua  pas  d’exciter 
cntr’eux  une  vive  difpute  , &c  leur  fit  né- 
gliger toute  précaution.  Huniade , faifilTanï 
loccafion  favorable , làute  fur  le  &bre  d’un 
des  voleurs  , fond  fur  eux  , & porte  à l’un 
des  deux  un  coup  mortel.  L’autre  auffi-^tôt 
prend  la  fuite.  Huniade  ramaffe  Tes  habits 
& fà  croix , 6c  continue  fa  route-  Le  len- 
demain , il  apperqut  un  berger  qui , fur 
la  nouvelle  de  la  défaite  des  Hongrois, 
rodoit  de  côté  6c d’autre,  dans  Fefpérance 
de  faire  quelque  butin.  Nos  deux  voya- 
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geurs  s’avancent,  à la  rencontre  l’un  de 
Tautre , ^s'arrêtent  à quelque  diftance.  Le 
pâtre  , frappé  d’un  certain  air  de  majefté 
répandu  fur  le  vifage  d’Huniade , perd  touN 
à-coup  l’envie  de  l’attaquer.  Le  héros  Hon- 
grois , quoique  prefle  par  une  faim  dévo- 
rante , héfite  fur  le  parti  qu’il  doit  pren- 
dre. Enfin  pourtant  ils  fe  faluent  récipro- 
quement : ils  s’abordent  làns  défiance , & 
entrent  en  converfation.  Huniade  conjure 
le  berger , au  nom  de  Dieu  , de  lui  donner 
un  morceau  du  pain.  L’autre  lui  demande 
ion  nom  & le  récit  de  fes  malheurs.  Sa 
curiofité  n’eft  pas  plutôt  fatisfaite  , que , 
touché  de  compaflion , & perfuadé  par  les 
promeffes  d’Huniade,  il  le  conduit  dans 
une  cabane  voifine , & lui  préfente  du  pain, 
des  oignons  & de  l’eau.  Huniade  avoua , 
plufieursfois  depuis,  qu’il  n’avoit  jamais  fait 
de  fa  vie  de  repas  plus  délicieux.  Lorfqu’il 
lut  raflafié , fon  hôte  le  conduifit  à Sinde- 
rovie,  ville  de  la  Rafcie  , où  George, 
gouverneur  de  la  proNnnce  , ayant  appris 
fon  nom  & fa  qualité  , le  fit  arrêter  & 
mettre  en  prifon.  Aü  bout  de  quelques 
jours , il  lui  fit  propofer  de  lui  rendre  la 
liberté, s’il  vouloit  s’engager  à donner  pour 
femme  à fon  fils  Mathias  la  fille  du  Def 
pore.  Huniade  confentit  à tout  ; & , pour 
lureté  de  fa  parole , on  l’obligea  de  faire  ve- 
nir & de  livrer  en  otage  fon  autre  fils  La^ 

didas. 
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diflas.  Il  partit  auffi-tôt  pour  la  Hongrie , 
& fe  rendit  à Ségédin  où  tout  ce  qui  rel- 
toit  de  nobleflfe  dans  le  royaume  s’étoit 
aflemblé  pour  le  recevoir.- 

Le  héros  Hongrois  fe  hâte  de  rafiembler 
les  débris  de  l’armée  défaite  à Caffovie.  Il 
y joint  de  nouvelles  levées , marche  en 
diligence  contre  le  perfide  Defpote  , dont 
il  faccage  & ruine  le  pays.  Bourgs , vil- 
les, villages  , forterelTes  , tout  cède  au 
courage  impétueux  d’Huniade.  Bientôt  il 
ne  refte  plus  de  refifource  au  Rafcien , fi 
ce  n’eft  dans  la  clémence  de  l’Adminiftra- 
teur.  Il  lui  députe,  à cet  effet,  une  ambaffacle 
folemnelle,  chargée  de  lui  remettre  fon  fi.'s 
Ladiflas , & de  lui  demander  grâce.  Hu- 
niade  fe  laiffe  fléchir  ; accorde  la  paix  aux 
vaincus,  &c  retourne  en  Hongrie. 

1449.]^^ 

Nouvelle  guerre  entre  les  Hongrois  Sc 
lesTurcs.  Amurat,  irrité  contre  le  defpote 
George,  de  ce  qu’il  avoit  fait  avec  l’Adminif- 
trateur  une  paix  honteufe  & précipitée , au 
mépris  des  traités  qui  le  lioient  à la  Porte 
Ottomane , envoie  une  armée  formidable 
ravager  fes  Etats , & mettre  tout  à feu  Sc 
â fang.  Incapable  de  fe  défendre  avec  fes 
propres  forces  , 6c  n’ofant  implorer  la  pro- 
teélion  d’Huniade  qu’il  n’avoit  pas  fqu  mé- 
nager , l'infortuné  Defpote  alloit  payer  la 
Ajucd,  Hongr,  G 
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peine  de  fo;i  imprudence*  Déjà  la  plûparf 
de  fes  places  étoient  prifes.  Pour  prévenir 
tine  ruine  totale  , il  lè  réfolut  enfin  d’avoir 
recours  aux  Hongrois  , & de  fe  jelter,  en 
fuppliant,  entre  leurs  bras.  Le  fiiccès  palTa 
fon  efpérance.  Huniade  arma  promptement 
en  fa  faveur,  &c  voulut  fe  charger  lui  même 
de  cette  expédition.  Ayant  palTé  le  Danube 
à Sindérovie,  il  joignit,  peu  de  jours  après, 
les  Ottomans , & remporta  ûir  eux  la  vic- 
toire la  plus  complette.  Frigebech  , leur 
général , demeura  prifonnier.  On  fit  un 
butin  immenfe  ; & le  vainqueur  eut  la  gé- 
néroijté  de  le  partager  avec  le  Defpote 
qu’il  remit  en  polfemori  de  fes  Etats. 

[ l452.]a.ÇV 

Nous  palTerions  de  beaucoup  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcrites  dans  cet 
ouvrage , fi  nous  voulions  rapporter  toutes 
les  guerres  qu’Huniade  eut  à foutenir , foit 
contre  les  Turcs,  foit  contre  les  Bohèmes. 
Nous  nous  contenterons  , coiftme  nous 
avons  fait  jufqu’à  préfent,  de  les  indiquer, 
& quelquefois  de  détailler  les  plus  impor- 
tantes. 

L’empereur  Frédéric,  qui  retenoit  tou- 
jours le  jeune  Ladiflas  à fa  cour  , avoit 
promis  aux  Autrichiens , aux  Bohèmes  , 
aux  Hongrois  qui  redemandoient  leur  Sou- 
verain , de  rendre  ce  jeune  prince  à leurs 
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(âefirs,  immédiatement  après  Ton  retour  d^ita- 
lie,‘  où  il  étoit  allé  pour  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Mais  au  fond  , il  étoit 
bien  éloigné  de  tenir  fa  parole.  Ladiflas 
s’en  apperçut , & prit  dès- lors  des  meCures 
pour  fe  procurer  une  liberté  qu’il  fentoit 
bien  ne  devoir  efpérer  que  de  lui- même. 
Le  projet  de  fa  fuite  ayant  été  découvert, 
on  rejetta  la  faute  fur  le  gouverneur  d^ 
prince  , à qui  l’empereur  fit  coupez  la  tête. 
Cçpendant  les  Autrichiens  , en,nuyés  des 
délais  cont'uiuels  de  f rédézic  , lui  décla- 
rèrent la  guerre.  Comme  il  avoit  d’ail- 
leurs aflfez  d’affaires  fur  les  bras , il  prit  le 
parti  -de  conjurer  l’orage , & de  cendre  le 
jeune  Ladiflas.  'Mais  il  garda  la  couronne 
royale  dé  Hongrie , fans  laquelle  .ou  ne 
croyoit  pas , dans  ce  royaume  , qu’un  roi 
pût  être  entièrement  poflefTeur  du  rhrone. 
Un  pareil  préjugé  ne  nous  eu>pêcliera  poir^t 
de  compter  de  cette  époque  les  années  du 
règne  de  Ladiflas. 


Gij 
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CE  prince n’avoit  pas  plus  de  treize  ou 
quatorze  ans,  quand  iLcommenqade 
régner.  A fon  arrivée  en  Hongrie , Huniade 
s’étoit  démis  de  la  régence  ; mais  le  roi  vou- 
lut qu^il  confervât  le  titre  de  Palatin  du 
Royaume  ; heureux  ! s’il  eût  continué  d’avoir 
pour  ce  grand  homme  les  égards  qu’il  mé- 
ritoit. 

On  ne  parloit  alors  d’autre  chofe , en 
Hongrie , & dans  toute  l’Europe , que  du 
lîége  de  Conftantinople  par  Mahomet  II , 
Sultan  des  Turcs,  fuccefleur  d’Amurat  IL 
Malgré  les  efforts  des  Grecs  & des  Véni- 
tiens , cette  ville  fameufe  tomba,  le  29  de 
Mai , fous  les  coups  de  la  puiffance  Otto- 
mane. Le  bruit  de  fa  chute  répandit  l’épou- 
vante & l’effroi  dans  les  contrées  voifines , 
& fit  preffentir  à la  Hongrie  ce  qu’elle 
avoir  à craindre  d’un  conquérant  que  les 
obftacles  les  plus  infurmontalDles  * n’étoient 
pas  capables  d’arrêter. 

II. 

* On  fçait  ce  que  fit  Mahomet  pour  fe  rendre 
maîfre  du  port  de  Conftantinople , dont  une  grofle 
chaîne  de  fer  défendoit  l’entrée.  11  fit  couper  un 
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De  l’avis,  & par  les  foins  d’Huniade,  on 
fait  les  plus  grands  préparatifs  pour  empê- 
cher le  Sultan  viftorieux  d’étendre  fes 
conquêtes  du  côté  de  la  Hongrie.  On  for- 
tifie les  places  frontières.  On  complette  les 
anciennes  troupes.  On  en  leve  de  nouvel- 
les : en  un  mot , on  ne  néglige  aucune  des 
précautions  néceffaires  pour  faire  face  au 
plus  redoutable  ennemi.  Cependant  Ma- 
homet envahit  la  Thrace  & la  Macédoine, 
& fe  rend  maître  , en  moins  dhine  année , 
de  plus  de  quarante  places  fortes.  Le  feul 
Scanderbeg,  prince  d’Albanie,  continuoit 
de  ternir  l’éclat  de  fes  lauriers.  En  vain  Ma- 
homet, & fon  prédécelfeur  A murât,  avoient 
tenté  plufieurs  fois  de  l’accabler.  Ce  héros, 
prefque  toujours  favorifé  de  la  viftoire , ne 
celToit  de  donner  à la  Porte  Ottomane  les 
plus  vives  allarmes. 

L’orage  vient  fondre  enfin  fur  la  Hon- 
grie. Belgrade  , le  boulevard  du  Royaume 


chemin  à travers  les  montagnes  , derrière  le 
Bofphore , & tranfporter  à force  de  bras , dans 
refpace  d’une  nuit , foixante  & dix  vaifleaux 

Su’il  fit  jetter  dans  le  port , & qui  parurent  aux 
hecs  étonnés  être  defcendus  fubitement  du 
ciel. 

Cj  llj 
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& de  la  Chrétienté , fixe  la  cupidité  du  Sul-, 
tan  Mahomet.  Il  s’avance  vers  cette  place, 
à h-  tête  de  quatre  cents  mille  hommes,  &: 
l’affiége.  Pour  s’affurer  le  paffage  du  Da- 
Uube , Fimrque  endroit  par  ou  la  place  pou- 
' voit  être  fecourue,  il  fait  conftruire  deux 
cetîts  brigantins  qu’il  charge  d’armes  & de 
troupes.  UUe  flotte  à-peu-pès  femblable, 
ComiUandée  par  le  fameux  Huniade , & 
chargée  de  provifions  de'guerre  & de  bon-, 
çhe,  arrivorf  au  fecours  des  afïiégés.  Elle 
fut  arrêtée  par  celle  de  Mahomet  ; mais 
la  legéreté  des  laïques  Hongroifes,  & leur 
mafifietivre  adrçite , triomphèrent  des  efforts 
des  Turcs. 

Ce  eOntre-teinsne  retarda  point  les  opé- 
) rations  du  fiége.  Déjà  les  murailles  faifoient 
> voir  de  larges  brèches.  Le  Sultan  com- 
manda l’affaut , & fes  troupes  s’y  portèrent 
avec  la  derniere  bravoure  ; mais  la  valeur 
d’Huniade  leur  oppofa  des  barrières  invin-r 
cibles.  Ce  guerrier  redoutable  , faifant  tout- 
à-la-fois  le  devoir  de  capitaine  & de  fol- 
dat,  précipite  les  Turcs  du  haut  des  rem- 
parts; lespourfuit,  & les  taille  en  pièces. 
Mahomet , irrité  de  la  retraite  des  fiens,  les 
fait  remonter  à Faffaut  quelques  jours  après, 
ils  y courent  en  forcenés  ; & , malgré  des 
prodiges  de  valeur  , ils  font  de  nouveau 
fenverfés  & maffacrés  par  les  Hongrois. 
Le  Sultan,  qui  ne  s’étoit  pas  plus  ménagé 
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Tjue  les  autres , fut  atteint  d’une  flèche , 
èi  vk  périr  à Tes  côtés  la  plûpart  de  fes 
officiers  généraux.  11  leva  le  fiége,  en  fré- 
miffant , laiflant  aux  ennemis  une  partie  de 
lùn  canon  & de  les  bagages.  Ce  fut , dit- 
on,  en  mémoire  de  ce  glorieux  fuccès, 
que  le  pape  Calixte  III , fuccefleur  de  Ni- 
colas V,  inftitua  la  fete  de  la  Transfigura- 
tion deNotre-Seigneur,  le  6d’Août,jour 
auquel  les  Turcs  décampèrent  de  devant 
Belgrade.  Le  vaillant  Huniade  ne  furvécut 
guères  à fon  triomphe  , ôc  mourut,  quel- 
que tems  apres,  des  blelTures  qu’il  avoit 
reçues  à ce  fiége. 

ülric.,  comte  de  Cilli , penfionnaire  de 
la  cour  de  Vienne,  ôr  favori  du  roi  Ladif- 
las,  abufoit  de  la  confiance  de  ce  prince. 
Plus  d’une  fois,  il  avoit  eflayé  de  perdre 
dans  fort  efprit  le  brave  ôc  vertueux  Hu- 
niade. Le  comte  Ladlflas , fils  aine  de  ce 
héros  j crut  devoir  venger  fon  père*,  6c 
prévenir  les  mauvais  deffeins  qu’on  formoit 
contre  lui-même.  Il  fit  aflaffiner  le  favori. 
Le  roi,  quoique  jeune  , fçut  diflimuler  par- 
faitement la  peine  qu’il  reuentoit  de  la  mort 
d’Ülric.  Il  combla  de  carefles  & de  préfens 
Ladiflas  & Mathias  ; les  adopta  l’un  & l’au- 
tre pour  fes  freres,  & jura , fur  là  fainte  Eu- 
chariftie,  qu’il  ne  vengeroit  jamais  l’aflaffi- 
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nat  du  comte.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour 
infpirer  à des  cœurs  généreux  une  fécurité 
parfaite.  Les  deux  freres  fuivirent  le  mo- 
narque à Bude.  A peine  y furent-ils  arri- 
vés , qu’on  les  arrêta  dans  le  palais , par 
ordre  de  Ladiflas , avec  un  grand  nombre 
de  leurs  amis.  On  les  renferma  dans  des 
prifonsféparées.  Trois  jours  après , on  livra 
Ladiflas  au  maglftrat  de  Bude  pour  être 
exécuté  publiquement  fur  un  échafaud.  L’il- 
luftre  fils  du  vaillant  Huniade  parut  , au 
grand  étonnement  des  Hongrois , les  mains 
liées  comme  un  criminel , s’avançant  d’un 
air  intrépide  vers  le  lieu  du  fupplice.  La 
douleur  & la  conftemation  furent  généra- 
les, Un  trifte  & morne  fllence  règne  parmi 
le  peuple  , & n’eft  interrompu  que  par  les 
fanglots  & par  les  foupirs.  Déjà  l’infortuné 
Ladiflas  eft  monté  fur  l’échafaud.  Après 
avoir  fait  relever  fes  cheveux,  il  dit  quel- 
ques mots  pour  fa  juftification  puis  fe 
met  à genoux  , fans  donner  aucune  mar- 
que, de  foiblelfe  ou  de  crainte.  Le  bour- 
reau frappe,  & le  manque.  Il  donne  un 
fécond  coup , avec  auffi  peu  de  fuccès.  La- 
diflas , terraflfé  du  troifieme , n’eft  pas  en- 
core blefie  mortellement.  Il  fe  releve  avec 
force,  & s’écrie,  en  implorant  la  juftice 
divine  & humaine  : « Les  loix  ne  per- 
» mettent  pas  au  bourreau  de  donner  plus 
» de  trois  coups,  Quelques  felgneurs  en- 
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nemis  jurés  du  patient  , qui  regardoient 
avec  le  roi  cette  fanglante  tragédie  , en- 
voyèrent des  ordres  menaqans  à l’exécu- 
teur, pour  qu’il  fe  hâtât  d’achever.  Il  frappa, 
pour  la  quatrième  fois  la  viélime  ; mais  ce 
ne  fut  que  du  cinquième  coup  qu’il  lui 
abbatit  la  tête.  Ainfl  périt , à l’âge  de 
trente-quatre  ans,  le  fils  aîné  du  défenfeur 
de  la  Hongrie.  Celte  exécution  , faite  fans 
formalités , contre  toutes  les  loix  , attira 
fur  le  roi  Ladiflas  la  haine  & l’exécration 
des  Hongrois.  Ne  fe  croyant  pas  en  fûreté 
dans  le  royaume  , il  en  fortit,  fous  prétexte 
de  fon  mariage  avec  la  fille  de  Charles  VIII, 
roi  de  France.  Mais , à fon  arrivée  à Pra- 
gue où  dévoient  fe  célébrer  fes  noces  , 
il  tomba  ful^itement  malade , & mourut 
dans  fa  dix-buitieme  année.  On  croit  qu’il 
fut  empoifonné. 


4> 
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CE  prmce  étoif  dans  tes  prifonts  de 
Vienne  , «piand  Ladiflas  mourut» 
George  Pocîgiebrads  , Adminif}rate»r  de 
Bohême , s’étant  fait  proclamer  roi  de  ce 
royaume  , envoya  propofer  à Mathias  de 
le  faire  monter  fur  le  thrône  de  Hongrie, 
s’il  vouloit  époufer  fa  fille  Catherine.  II 
trouva  fe  moyen  de  lui  rendre  la  liberté  ; 
mais , voj''ant  qu’il  ne  fe  prefToit  pas  de  le 
fatisfaire  , il  l’arrêta  prifonnier>  lorfqu’il  paf- 
foit  en  Bohême , & ne  le  relâcha  qu’aprés 
lui  avoir  fait  époufer  la  princeffe  Catherine» 
Les  Hongrois , en  reconnoiflance  des  fer- 
vices  qu  avoit  rendus  Huniade  à la  patrie , 
reconnurent  Ton  fils  pour  leur  Souverain. 

1460. 

M^ias  fit  d’abord  tous  fes  efforts  au- 
près de  l’empereur  Frédéric  III,  pour  re- 
tirer de  fes  mains  la  couronne  de  S.  Etienne; 
mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  de  ce 
prince  , qui  , regardant  le  royaume  de 
Hongrie  comme  un  fief  de  l’Empire , 
n’a  voit  garde  de  reconnoitre  Mathias. 
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Cependant  le  nouveau  roi , menacé  de 
toutes  parts  an- dehors,  n’av oit  guères  moins 
d’inquiétudes  j>our  ce  qui  concernoit  le 
dedans  de  fes  Etats.  Les  grands  étoient 
défunis  entr’eux.  Les  queielles  de  religion 
excitoieiit  parmi  le  peuple  de  fréquentes  ré- 
voltes ; & , pour  comble  de  malheur,  les 
thréfors  étoient  cpuifés.  L’habileté  de  Szi- 
lagi , palatin  du  royaume , & oncle  de 
Mathi^ , rétablit  en  peu  de  tems  les  affaires. 

1460. 

Les  Turcs , ennemis  jurés  des  Hongrois, 
s’étoient  jettés  fur  leurs  frontières.  Mathias 
vole  à leur  rencontre  ; les  attaque  , les 
bat , les  met  en  fuite.  Ce  premier  fuccès 
efl:  fuivi  de  beaucoup  d’autres , non  moins 
confîdérables.  Après  avoir  affuré  fes  Etats 
contre  les  incurfions  des  infidèles , il  re- 
tourne triomphant  à Bude  , l’efprit  occupé 
des  plus  glorieux  projets.  ' 

1461. ]v^V 

L’empereur  Frédéric  déclare  la  guerre  à 
Mathias.  Ce  prince  ne  donne  pas  le  tems 
à fon  ennemi  de  le  venir  attaquer.  II  con- 
duit une  armée  dans  l’Autriche  , fe  rend 
maître,  en  peu  de  tems , de  toute  la  pro- 
vince, à l’exception  de  Vienne.  Frédéric, 
voulant  arrêter  ce  torrent  impétueux , en- 
voie demander  la  paix  au  roi  de  Hongrie. 


ÎOl  Anecôotes 
On  s’abouche  : on  convient  d’un  traité  de 
paix;  & l’empereur  eft  obligé  de  rendre  la 
couronne  de  S.  Etienne  , moyennant  la 
fomme  de  foixante  mille  écus  d’or. 

1463. 

Les  fuccès  de  Mathias  contre  l’empe- 
reur d’Allemagne  &C,  l’empereur  Ottoman 
le  convainquent  de  fa  fupériorité  fur  l’un 
& fur  l’autre.  II  entreprend  de  chaffer  les 
Turcs  de  la  Moldavie  , de  la  Bofnie  , de 
la  Servie,  pays  autrefois  tributaires  de  la 
Hongrie.  Tandis  que  Szilagi , foh  oncle , 
fond  d’un  côté  fur  ces  ennemis  implacables, 
il  pénétré  dans  le  centre  de  la  Bofnie , & 
met  le  (iége  devant  Jaïza , fortereflfe  im- 
portante. Malgré  les  efforts  des  affiégés,  il 
s’en  rend  maître  , au  mois  d’Oéfobre , & 
couronne  ce  glorieux  exploit  par  k con- 
quête de  toute  la  province. 

1464. ] 

' On  étoit  encore  au  fort  de  l’hiver.  Ma- 
homet , ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  perte 
de  Jaïza , réfolut  de  tout  tenter  pour  la  re- 
prendre. Malgré  la  rigueur  de  la  faifon , il 
mit  en  campagne  une  armée  de  trente 
mille  hommes  , pourvue  de  toutes  les  ma- 
chines nécelTaires  pour  faire  un  fiége.  Il  vint 
camper,  au  mois  de  Janvier,  fous  les  murs 
de  Jaïza.  Jamais  les  Turcs  n’avolent  témoi- 
gné tant  d’ardeur  ôc  d’impétuoliié  qu’ils  le 
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firent  dans  cette  expédition.  La  crainte 
que  Mathias  ne  vint  au  (ècours  des  affié- 
gés  , leur  faifoit  précipiter  attacjues  fur 
attaques  , aiTauts  fur  aflauts.  Dans  un  de 
ces  derniers,  ils  comblèrent  le  fofle,  lé  ren- 
dirent maîtres  de  la  brèche , & y plantè- 
rent leurs  étendards.  A cette  vue,  une  fo- 
reur guerriere  s’empare  de  tous  les  habi- 
tans.  Ils  courent  en  foule  au-devant  des 
ennemis  ; leur  livrent  fur  la  brèche  un  com- 
bat opiniâtre,  & parviennent  enfin  à les 
chafler  de  leur  porte. 

On  rapporte  un  trait  de  courage  d’un 
Ibldat  Hongrois.  Appercevant  un  Turc, 
qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  arborer  fon 
étendard  fur  une  tour  , 6c  défefpérant  de 
pouvoir  le  repouffer,  à caufe  du  grand 
nombre  d’ennemis  qui  l’environnoient , il 
s’élance  fur  cet  infidèle  ; le  faifit , le  ferre 
étroitement  entre  fes  bras,  ôcfe  précipite 
du  haut  de  la  tour  dans  le  forte,  entraînant 
avec  lui  le  Turc  & l’étendard. 

Le  roi  Mathias  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  trirte  fituation  des  habitans  de  Jaiza, 
qu’il  fe  hâta  de  les  aller  fecourir  en  per- 
fonne.  La  feule,  terreur  de  fon  nom  fuffit 
pour  faire  lever  le  fiége  aux  Turcs.  Ils 
firent  leur  retraite  avec  tant  de  précipitation, 
qu’ils  abandonnèrent  leurs  machines  de 
guerre , leurs  munitions , leur  bagage , Ôc 
le  retirèrent  dans  la  Macédoine, 
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Cependant  Tltalie  enfantait  de  poniipeu- 
iès  chimères,  pour  l’abbailTemettt (de  ia  puif- 
iànce  Ottomane.  Dès  la  fin  de  l’an  née  pré-  • 
cédente , le  pape  Pie  If  avojt  fait  pwWief 
une  croifade  par  toute  l’Europe  s’étoit 
affu ré  de  Philippe , duc  de  Bourgogne , qui 
devoit  commander  i’armée.  Ce  .pontife, 
plein  de  zèle  , avok  invké  Chriflopibe 
Moro , doge  de  Venife  , à venir  pren- 
dre part  à cette  expédition  ^ à laquelle 
il  devoit  fe  trouver  lui-même.  00  ne 
douta  point  que  cet  appareil  de  trois  Sou- 
verains à la  tête  des  Croifés  ne  d,ût  Jetter 
l’époUvante  parmi  les  infidèles.  Déjà  la 
république  de  Venife  avoit  fait  effihotfquer 
fon  doge  ; déjà  le  pape  & tous  les  cardi- 
naux s’étoient  rendus  au  port  d'Ancotie^ 
lorfque  la  mort  furprit  ^ en  cet  endroit,  le 
pontife  Romain.  Le  projet  de  la  Croilàde 
s’évanouit  auffi-tôt.  Le  l'eul  fruit  qu’en  re- 
tira le  roi  Mathias , fut  un  préfent  de  qua- 
rante-cinq mille  écus  d’or,  trouvés  dans 
les  coffres  du  fouverain  pontife  , laquelle 
fomme  lui  fut  envoyée,  au  nom  du  facré 
Collège,  par  le  doge  de  Venife  pour  s’en 
fervir  contre  les  ennemis  de  la  Chrétienté. 
Les  Vénitiens  traitèrent,  en  même  temsÿ 
avec  le  roi  de  Hongrie , & s’obligèrent  de 
lui  payer,  tous  les  ans,  pour  le  même  ob- 
jet, Ibixante  mille  écus  d’or. 

Cette  même  année,  Mathias  fait  ufle  if- 
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hiptlon  dans  la  haute  My  fie , &c  met  le  ùég6 
devant  Zoynich , ville  de  la  Rafcie,  fituée 
fur  une  montagne  efcarpée , & fiunenfe 
par  fes  mines  d’argent.  Après  avoir  fiiit  tou- 
tes fes  difpofitions  j il  détache  Emeric  ^ gé- 
néral de  la  cavalerie  , avec  un  bon  corps 
de  troupes , pour  affiéger  Stfévéfineh  , à 
vingt  milles  de- là.  Cette  ville  eû  fi  fiéccmde 
en  mines  d’argent , qu’elle  a pris  fon  nom 
de  ce  métal  précieujt  : car  Sueveron  lignifie 
argent^  en  langue  Efclavonne-  Leslbldat» 
& leur  chef  , puififamment  encourues  par 
l’efpérance  d’un  riche  butin  , fondirent  llir 
h place,  avec  la  dercûere  impétuofité.  Dès 
le  premier  ou  le  fécond  aflàut , ils  s’en  ren-* 
dirent  maîtres  : ils  y trouvèrent  des  richefi^ 
fes  immenfes. 

Depuis  près  de  deux  mois  que  duroh  le 
fiége  ne  Zoynich,  les  Hongrois  n’étoient  guè- 
res  plus  avancés  que  le  premier  jour.  Une 
grande  partie  de  leurs  munitions  étoît  con- 
ïbmmée.  Lefoldat  paroilToit  rebuté  du  travad. 
Tout-à-coup  le  bruit  fe  répand  que  Mahomet 
s’avance  au  fecours  de  la  place , à la  tète  de 
quarante  mille  hommes.  On  fe  trouble  ; on 
s’allarme  ; on  croit  déjà  voirl’e^naemi,  Ma- 
thias afifemble  à la  hâte  le  confoU  de  guerre^ 
& , la  peur  distant  les  avis , on  conclut , tout 
d’une  voix  ^ à lever  le  fiége.  Cependant 
la  nouvelle  (è  trouva  faulTe  ; mais  4e  roi 
de  Hongrie  ne  jugea  pas  à propos  de  re^ 
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commencer  les  travaux  qu’il  venoit  d’aban- 
donner. C’eft  ainfique  la  fortune,  qui  s’é- 
toit  jouée  de  Mahomet  à Jaïza , fe  joua 
de  Mathias  à Zoynich. 

i466.]>virV 

Mathias  porte  fes  armes  en-Tranfilvanie 
dont  les  peuples  vouloient  faire  , malgré 
lui,  Jean , comte  de  S.  George.  A fon  ap- 
proche , la  terreur  fe  répandit  dans  cette 
province.  Jean  , accompagné  des  princi- 
paux feigneurs  de  Tranfilvanie , vint  fe  pré- 
l'enter , en  fuppliant , à Mathias  qui  lui  fit 
grâce , après  avoir  fait  punir  les  auteurs  de 
la  révolte. 

' -»>o[  I467.]c/^ 

N’ayant  plus  rien  à craindre  du  Tranfil- 
vain  , le  roi  de  Hongrie  marche  contre 
Etienne , Vaivode  de  Moldavie  & de  Vala- 
chie.  Il  pille  & rayage  ces  provinces  ; en 
emmene  quantité  de  troupeaux  , fait 
rentrer  le  Vaivode  fous  la  domination  Hon- 
groife. 

1468. 

A ces  guerres,  fuccéda  celle  de  Bohême, 
que  le  roi  Mathias  entreprit  à la  follicitation 
du  pape  & de  l’empereur,  contre  George 
Podgiebrads , qui  favorifoit  de  tout  fon  pou- 
voir,&  profelToit  lui-même  l’héréfie  des  Huf 
fîtes.  Il  alla  camper  d’abordfous  les  murail- 
les 
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les  de  Lava  ville  frontière  de  la  Moravie, 
firuee  fur  la  Morave , dont  les  habitans  lui 
ouvrirent  les  portes,  après  avoir  déclaré 
quiU  profeffoient  la  Religion  Catholique. 
George  Podgiebrads  ne  tarda  pasàparoî- 
tre  avec  fon  armée  ; mais  H refufa  d’en  ve* 
nir  aux  mains,  & fe  retira;  Mathias  Corvin 
^itenfuite  le  liège  devant  Trébizze,  où 
Viaorin  , fils  de  George,  s’étoit  jette  pour 
la  défendre  contre  les  Hongrois.  Malgré  là  . 
refôlution  la  ville  ne  tint  pas  plus  de  deux 
^ures , & Il  ne  fallut  que  quelques  jours^à 
Mathias  pour  fe  rendre  maître  de  la  cita- 
delle,  dou  Viaorin  avoit  eu  le  bonheur 

de  s échapper , à la  feveur  des  ténèbres  de 
la  nuit. 


Ptyn,  autre  ville  de  la  Moravie,  paroif- 
foit  devoir  arrêter  plus  long-tems  les  ar- 
mes de  Mathias.  Elle  fe  rendit  à la  première 
fommation.  Le  château  fut  défendu  vail- 
lamment par  les  hérétiques , & ne  capitula 
qu  après  neuf  mois  d’un  liège  opiniâtre  II 
eft  vrai  que  les  fecours  fréqueL  que  les 
hérétiques  reçurent  du  roi  de  Bohême 
campé  dans  les  environs  de  Pryn  , contri! 
buerent  beaucoup  à leur  vigoureufe  réfif- 
tance.  > 

Bonfinius  rapporte  une  aventure  plaifante 
arrivée  pendant  le  cours  du  fiége.  Levoife 
nage  des  deux  camps  occafionnoit , de  tems 
en  tems , des  pourparlers  entre  les  rois  de 
Anccd^  Hongr^  H 
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Bohême  6c  de  Hongrie.  Un  jour  qu’ils  dîr 
noient  enfemble , dans  une  tente  dreilee  au 
milieu  des  deux  armées , chacun  accoinpa* 
gné  de  Ton  bouffon , Ifdengo  , palatin  de 
Bohême,  propofà  de  faire  battre  l’un  con- 
tre l’autre , les  deux  hiflcions , ajoûtant  que 
celui  des  deux  rois,  dont  le  champion  rem- 
j)0^teroit  la  vidoire  , feroit  cenfé  profefïer 
îa  véritable  doôrine.  On  applaudit  à cette 
idée  finguliere.  Chaque  monarque  auffi  tôt 
«l’encourager  fbn  bouffon  , & de-  lui  faire 
les  plus  magnifiques  promeffes.  Comme  il 
ne  s’agiffoitque  de  coups  de  poing  , on  eut 
Bientôt  fait  ips  préparatifs  du  combat  ; ÔC 
nos  deux  Alexandre»  ne  tardèrent  pas  à Ce 
mettre  en  mouvement.  Le  Hongrois  étoit 
petit  ; le  Bohême , beaucoup  plus  grand. 
Les  forces  & la  bravoure  étoient  à-peu- 
près  égales.  11  fembloit  cependant  que  de 
Bohême  dut  l’emporter  hir  le  Hongrois,  à 
caufe  de  fa  taille  avantageufè. 

On  donne  le  lignai  du  combat.  Les  deux 
champions  s’avancent  l’un  contre  l’autre , 
©n  préfence  des  deux  Mais.  Ils  fe  mefurent 
des  yeux,  s’attaquent,  fe  faififfent,  6c  s’ef- 
forcent , des  pieds  & des  mains , à qui  ren- 
verfera  fon  aclverfaire.  Aucun  ne  plie:  au- 
cun ne  cède;  même  vigueur,  mêmeadreffe, 
même  rufè.  Les  fpeéfateurs,  partagés  entre 
les  combattans , ne  ceffènt  de  1^  animer 
par  les  puiflàns  de  l’intérêt  , de 


H O OISE  s.  4Ô0 
l'îiohneur  &4e  ia  religion.  fgul  14^^$. 
du  pape  voit  avec  peine  le  fort  4e  la  Fpt 
•Catholique  dépencjfe  de  deux  viisjjjftfionj. 
Enfin  cependant  le  Hongrois,  Toi^levant 
terre  le  Boheme^  ailpit  le  renverfer  ^ Jorf- 
qu’utt  de^  compatriotes  de  Ce  defhiejf , qui 
(e  trouvok  près  de  lui , le  retipt  9vec 
Bras  & l’empécha  de  tomBer.  JRe 
l^^le^%0  , 2iélé  CîjtfioliquÆ  & partifim  lècr.et 
de  Matfiias , donne  vur  {'ovfilet  9u  Boh|tn$ 
qui  venoit  de  fecourk  je  champion  de 
patrie.  Cette  violence  excite  un  grand 
mure  parmi  çeuJf  de  fa  nafion.  Jljis  pren- 
nent les  arme?.  Les  Horngrois  en  font  au- 
tant. On  alloit  Voir  Une  /cène  comique  fe 
changer  tout  à-coup  en  une  fanglante  tra- 
gédie , A les  deux  .HM.S  n’euffent  donnié  - les 
Ordres  les  plus  préçis.  ppur  appaifer  le  tu- 
multe. ^prèsle  repas,,  ils  fe  féparerent  fans 
avoir  pu  rien  conclive,  Mathias  ayant  em* 
porté,  comme  on, l’a, dit,  le  château  de 
Pryn , revint  prendra  fe?  quartiers  d’hiveif 
en  Hongrie  ; Ôc  George  «Ua  pourvoirjà  la 
défpnfc  de  fe?  pHces. 

,1 469 . 

Mathias  «Corvin  ouvre  la  campagne  par 
Upiri(è4’'QI«mtz.»  principale  M «nar-* 
quiTat  de  Moravie.  B indique  dan?  • cette 
ville  uM  aifemhlée  générale  des  £tats  de 

U proyin£e  ; & là  4 d'un  cpn'i£ntemejBt 
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unanime , il  fe  fait  élire  marquis  de  Mara* 
vie , & roi  de  Bohême.  Il  entre  enfuite,  à 
la  tête  de  fon  armée , dans  la  Siléfîe , pour 
en  chaflfer  les  hérétiques.  11  en  vient  à bout. 
L’empereur  Frédéric,  à qui  cette  province 
appartenoit,  étoit  convenu , pour  reconnoî- 
tre  un  h grand  fervice  , d’abandonner  à 
Mathias  les  revenus  d’une  année  de  toute 
l’Autriche  ; mais  il  fe  contenta  de  le  payer 
en  promeffes  ; & telle  fut  l’origine  de  la 
guerre  qui  mit,  dans  la  fuite,  le  royaume  de 
Hongrie  aux  prifes  avec  l’Empire  ; guerre 
qui  fut  des  plus  funefles  à Frédéric , &c  qui 
mit  le  comble  à la  gloire  du  roi  Mathias.  ~ 

1470.]^^ 

George  Podgiebrads,  roi  de  Bohême," 
étant  mort , Mathias  n’eut  rien  de  plus  à 
cœur  que  d’envoyer  des  ambalTadeurs,  char- 
gés d’or  & d’argent^  à la  diète  qui  devoit 
fe  tenir  à Cuthna  , près  de  Prague , pour 
faire  confirmer  l’éleétion  qu’il  avoir  fait 
faire  de  fa  perfonne , dans  l’affemblée  d’Ol- 
mutz.  Mais  les  Bohèmes  n’eurent  aucun 
égard  à fes  prétentions  ; & leurs  fufïrages 
fe  réunirent  en  faveur  de  Ladiflas , fils  de 
Cafimir  IV,  roi  de  Pologne.  La  furprifé  & 
la  colere  de  Mathias  furent  extrêmes , lorf- 
qu’il  fe  vit  déchu  de  lès  efpérances.  Il  en- 
voya fur  le  champ  des  ordres  aux  trou- 
pes qU’il  avoit  en  Moravie  ^ fur  les  fi-on- 


Hongrî>îseS.  ÏTI 
Heres  de  Hongrie^  pour  faire  une  îrruptîonl 
çn  Bohême , 6c  mettre  tout  à feu  & à 
fang.  Elles  y firent  des  ravages  incroyables. 
Il  alla  lui-même  bientôt  après  fe  mettre  à 
leur  tête  ; & , n’écoutant  que  fon  reffenti- 
ment , il  réduifit  le  royaume  à la  fituation 
la  plus  trille  6c  la  plus  déplorable. 

1471. 

Aveuglé  par  la  colere,  Mathias  ne  voyoît 
pas  l’orage  qui  fe  formoit  contre  lui  dans 
fes  propres  Etats.  Les  grands  & la  noblelTe, 
à l’inftigation  du  clergé.,  qui  ne  pouvoir 
fouffrir  qu’on  touchât  aux  biens  iramenfes 
qu’il  pofTédoit,  pour  fubvenir  aux  frais  de 
la  guerre , réfolurent  de  fe  donner  un  au- 
tre roi  que  Mathias.  Ils  firent  offrir  la 
couronne  à Cafimir , fils  de  Cafimir , roi 
de  Pologne , & frere  du  nouveau  roi  de 
Bohême.  Flatté  de  voir  trois  couronnes 
réunies  dans  fa  mailbn , Cafimir  accepta  les 
propofitions  des  Hongrois , 6c  fit  partir  fon 
fils  avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes. Il  s’avança  jufqu’à  Nitria  dont  les 
habitans  le  reçurent  comme  leur  véritable 
roi.  Cependant  Mathias  Corvin  n’eut  pas 
plutôt  appris  ces  trilles  nouvelles,  qu’il 
quitta  la  Bohême,  6c  vint  fondre^  avec 
toutes  fes  forces , fur  fon  compétiteur..  U 
ëtoit  encore  à Nitria.  Mathias  forme  aufli- 
lôt  le  liège  de  ceite  ville,  s’empare  de  tous 
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tes  paffagéÿ,  & là  ÿëdiiît  bientôt  àux  (îei^ 
file  res  extrémités.  Câfitriir  eft  obligé  <Fen» 
voyet  féetetteiUfent  deitiainder  grâce  au  roi 
de  Hongrie , èt  la  permtffioft  de  retournef 
en  Pologne.  L’ayant  obtenue,  il  s’^échappe, 
pérttfent-  là  nuit , de  là  ville.  Son  armée  ca- 
pitule, le  lendemain,  avee  Mathias,  qui, 

. pouvant  l’accabler  & la  détruire  , a la  gé- 
nérolité  de  la  laiffer  fortir  du  royaume. 

Il  ne  teftoit  à ce  prinèe  que  de  recher- 
eher  &t  de  ptinîr  les  auteurs  de  la  révolution. 
Ils  àvdreilt  tous  pris  la  fuite  ; les  uns , pour 
éhefchêr  un  àfyle  chez  les  étrangers  ; les 
autres , pouf  fâcher  de  foulever  les  provin- 
ces les  plus  éloignées  ; là  plûpaft  réfolus  de 
fe  défendre  dans  lés  villes  & les  fortereffes 
dont  ils  étoient  gouverneurs.  Le  rôi , fei- 
gnant d’ignofer  quels  étoient  les  coupa- 
bles j Continua  de  les  traiter  avec  bonté,  H 
s’atfâchà  fur-tout  les  plus  mutins  par  un 
grand  nombre  de  bienfaits  , & par  une 
côTifisnCe  fânS  bornes.  Cette  conduite  ra- 
métlà  tqus  les  elprits , & triompha  des  plus 
iflauvaîfes  intentions^  La  fàge  politique  dô 
Mathias  fit  en  très-peu  de  tems  Ce  qu’unù 
longue  fuite  de  fuccès  n’auroit  pu  faire, 
^infi  la  paix  & la  tranquillité  furent  rendues 
à là  Hongrie. 

Lés  rois  de  Pologne  &c  dé  Bohémé  dé-. 
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ctarent’  la  guerre  an  roi  de  Hongrie,  lis 
mettent  chacun  trente  mille  hommes  en 
campagne.  Mathias,  à la  tête  de  dix  mille> 
ne  craint  p3s  de  voler  à leur  rencontre.  Il 
les  joignit  àWratiflavie  , fur  le  fleuve  Odra. 
Mais,  voyant  fes  foldats  étonnés  de  la  mul- 
titude des  ennemis , & de  la  grandeur  de 
leur  camp,  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
combattre.  Il  aflembla  le  confeil  de  guerre, 
& mit  en  délibération  fi  l’on  camperoit  en- 
dedans  ou  au-dehors  de  la  ville  ? Le  pre^ 
mier  parti  paroifîbit  le  plus  iur  ; mais  il 
avoit  aufli  fes  inconvéniens.  Un  jeune 
homme , appellé  Thomas , fecrétaire  de 
l’évêque  d’Agria,  foupant  le  foir  avec  ce 
prélat , & apprenant  l’embarras  du  confeil, 
dit  qu’il  falloit  faire  l’un  & l’autre.  « Mais  , 
dit  l’évêque,  » la  chofe  efl:  impofiible.  ». . , 
«Pardonnez-moi,  reprit  le  fecrétaire;  il 
» ne  s’agit  que  d’afleoir  notre  camp  dans 
» les  faüxbourgs.  Défendus  d’un  côté  pas 
» les  murailles  de  la  ville , nous  le  ferons 
« de  l’autre  par  la  fltuation  même  du  lieu. 
» De  cette  maniéré , nous  ferons  dans  1« 
« ville  ôchors  de  la  ville.  » Le  prélat  goûta 
l’avis  du  jeune  homme.  11  en  fit  fon  rap- 
port au  confeil,  qui  l’embraffa  tout  d’unu 
voix.  * ‘ ' ■ 

. Lés  Polonois  & les  Bohèmes  ne  doutè- 
rent pas  que  le  roi  de  Honnie  n’eût  com- 
mis. Une  ‘imprudence.,  .&  fe 'flattèrent  d^ 
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pouvoir  l’afl&imer  aifément  ; mais  la  ville 
étoit  pourvue  de  vivres  en  li  grande  abon- 
dance , & rattachement  des  habitans  pour 
Mathias  étoit  tel  , que  ce  prince  retira  de 
fa  polition  plus  d’avantages  qu’il  n’en  avoit 
efpéré.  A l’exentple  de  ce  général  Romain , 
dont  la  làge  & prudente  bravoure  empê- 
cha le  vainqueur  de  Capouë  de  recueillir 
aucutl  fruit  de  fa  viéloire  , Mathias  fqut 
. accoutumer  infenfiblement  fes  foldats  à ne  , 
pas  craindre  un  ennemi  fupérieur.  Evitant 
avec  foin  d’engager  une  affaire  générale , il 
épioit  toutes  les  oçcafions  délivrer  de  petits 
combats,  d’où , par  la  juffeffe  de  fes  mefures, 
il  fortoit  toujours  viélorieux.  Tantôt  il  en- 
levoit  un  parti  de  fourrageurs  ; tantôt  il 
tomboit  à l’improvifte  fur  un  quartier  mal 
gardé.  Ses  troupes , animées  par  une  fuite 
de  fuccès  , demandoient  fouvent  qu’on  les 
menât  à l'ennemi.  Le  roi , par  des  refus 
ménagés , enhammoit  de  plus  en  plus  leur 
courage. 

Cependant  les  alliés  commenqoient  à ref- 
fcntir  eux-mêmes  les  atteintes  de  la  difette.  Ils; 
s’épuifoient  en  de  vaines  efcarmouches.  Les 
défertions  étoient  fréquentes  dans  leur  camp. 
Il  ne  falloit  rien  moins  qu’une  bataille  pour 
les  tirer  d’embarras.  Ils  employèrent  toutes 
les  rufes , tous  les  ftratagêmes  imaginables , 
dans  la  vue  d’y  déterminer  le  roi  de  Hongrie. 
Péfis  ôc  bravades,  infultes  & reproches. 


Hongroise  “nÿ 

fuîtes  fîmulées  , tout  fut  mis  en  ufage  , fans 
qu’ils  pufTent  venir  à bout  de  leur  deffdn. 
Ce  qui  leur  caufoit  encore  plus  de  peine  , 
c’eft  que , tandis  qu’ils  manquoient  des  cho- 
ies les  plus  néceflaires  , ils  voy oient  les 
Hongrois  dans  l’abondance  8c  dans  la  joie. 
Par  ordre  de  Mathias,  on  avoit  fait  conftruire 
fiir  les  murailles  de  la  ville  de  grands  écha- 
fauds où  des  tables  toutes  dreiïecs  8c  char- 
gées des  mets  les  plus  exquis,  des  troupes 
de  muficiens  8c  de  jeunes  danfeufes  in- 
vitoient  les  officiers  8c  les  foldats  Hongrois 
à fe  livrer  au  plaifir  Sc  à la  bonne  chère. 
Pour  achever  de  décourager  les  ennemis  , 
Mathias  envoya  fecrettement  fa  cavalerie 
légère  ravager  la  Pologne.  Elle  s’en  ac- 
quitta parfaitement,  8c  porta  le  fer  ôc  la 
flamme  jufques  fous  les  murs  de  Cracovie. 
La  Régente  Sc  toute  fa  cour  relfentlrent  les 
plus  vives  allarines.  Le  fpeétacle  de  quel- 
ques villes  8c  bourgs  réduits  en  cendres 
feifoit  craindre  avec  raifon  un  incendie  gé- 
néral par  tout  le  royaume  ; car  la  pierre 
efl  fl  rare  en  Pologne , que  prefque  tou- 
tes les  villes  font  bâties  en  bois;  de  forte 
qu’un  petit  corps  d’armée  eft  en  état  d’y 
caufer  les  plus  grands  dommages.  On  fe 
hâta  de  faire  fqavoir  au  roi  Cafimlr  ces  fâ- 
cheufes  nouvelles.  La  crainte  8c  l’éloigne- 
ment  les  lui  groffilfant  encore , il  réfolut 
de  retourner  au  plutôt  dans  fon  royaume. 
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On  convint  d’abord  d’une  rnfpénfîon  d^at> 
mes  ; & , les  trois  rois  s’étant  abouchés , on 
fit  !a  paix  aux  conditions  fuivantes.  « Que 
la  Moravie  & la  Siléfie  feroient  cédées  au 
TOI  de  Hongrie  ; qu’après  fa  mort , ces  pro- 
vinces retourneroient  à Wbdiflas , moyen- 
nant un  dédommagement  de  quatre  cents 
mille  écus  d’or,  qu’il  payeroit  au  fiiccefi- 
feurs  de  Mathias  ; que  Wladiflas  poflede- 
roit  le  royaume  de  Bohême  , & qu’on  lui 
refiltueroit  toutes  les  places  qu’on  avoit 
prifes.  Que  ce  Prince  & Mathias  conferve- 
Eoient  le  titre  de  Rois  de  Bohême  pendant 
leur  vie.  Qu’àprès  la  mort  de  Mathias  , le 
litre  de  Roi,  le  royaume  & Tes  dépen- 
dances appartiendroient  au  feul  Wladiftas  ^ 
&,  fi  Wladiflas  mourolt  le  premier,  qu’ib 
feroient  dévolus  de  droit  à Mathias.  » 

Les  Hongrois , qu’on  ne  vit  jamais  ft 
courageux  que  fous  leur  roi  Mathias  & fon 
predéceflfeur , font  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  la  domination  Ottomane , & met- 
tent le  fiége  devant  la  fortereflfe  de  Sabacz 
ou  Savatz  , dont  la  Save  baigne  les  mu- 
railles. Le  roi  de  Hongrie,  voulant  recon- 
noître  lui  même  les  fortifications  , fe  met, 
pendant  la  nuit , dans  une  barque , fous  un 
habit  de  goujat , avec  un  rameur  & un  fa- 
lot, fait  lé  tour  de  la  place , obfërvafit 
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artentivetnent  les  endroits  folbles,  & ceux 
€|ui  Ibilt  les  plus  forts.  Il  eft  apperçu  d’une 
feminelle  qui  fe  doute  du  projet.  AufR-tôt 
un  coup  de  canon  part  de  deffus  la  murail- 
ks;  le  boulet  frife  la  barque,  & éteint  le 
falot.  Le  foi , làns  s’effrayer , continue  Tes 
obfervations.  Au  point  du  jour,  il  fait  bat- 
tre la  place  en  brèche , & conduit  fes  trou- 
pes à l’alTaut.  En  peu  de  jours  , il  s’en  ren- 
dit maître.  Les  Turcs  s’étant  avancés  pour 
la  reprendre , il  fondit  fur  eux  , 6c  les  tailla 
prefque  tous  en  pièces. 


Mathias  porte  la  guerre  en  Autriche,’ 
pour  obliger  l’empereur  Frédéric  à remplir 
les  conditions  du  dernier  traité.  La  viéfoire 
fuit  par-tout  fes  étendards.  11  s’empare  d’un 
grand  nombre  de  villes  , & va  camper  aux 
portes  de  Vienne  , capitale  de  la  province. 
Cependant  il  fait  faire  le  dégât  dans  tous 
les  environs.  Ces  campagnes  fertiles  qu’ar- 
rofe  le  Danube , ces  plaines  riantes  , ces 
maifons  de  plailancé , ces  vergers  délicieuxj  . . 
tout  eft  en  proie  à l’avidité  du  foldat.  La 
flauitnê  des  incendies  éclaire  au  loin  les  mu- 
tailles  de  Vienne , & porte  la  confternatioiî 
& l’effroi  dans  le  cœilf  de  tous  fes  habitans. 
Frédéric  n’avoit  point  d’armée  qu’il  pûtop- 
pofer  à celle  du  roi  de  Hongrie.  Par  une 
politique  mal  entendue , ou  plutôt  par  une 
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avarice  fordide , il  s’étoir  contenté  de  dHH- 
buer  ce  qu’il  avoit  de  troupes  dans  les  vil- 
les & les  forterelTes  de  l’Autriche  ; ce  qui 
ne  l’avoit  pas  empêché  d’en  perdre  un 
grand  nombre.  Ç’en  étoit  fait  de  fes  Etats 
héréditaires , s’il  ne  fe  fût  hâté  de  deman- 
der la  paix  à Mathias , auquel  il  fut  obligé 
de  rembourfer  les  frais  de  la  guerre. 

1478. 

Rome  & Venife  s’étoîent  engagées  à 
payer , tous  les  ans , au  roi  de  Hongrie  cer- 
taines' fommes  d’argent , pour  l’aidet  à re- 
pouflTer  les  Turcs.  La  crainte  que  Mathias 
ne  s’en  fervit  contre  l’empereur,  ayant  foit 
ceflercette  contribution  volontaire,  le  mo- 
narque Hongrois  fit  une  irruption  dans  les 
provinces  Vénitiennes , & prit  un  grand 
nombre  de  villes  & de  châteaux  qu’il  fac- 
cagea. 

1480. 

Les  Vénitiens  défefpérant  de  fe  récon- 
cilier avec  Mathias  , font  alliance  avec  les 
^ .Turcs,  qui  fe  jettent  fur  les  provinces  de 
• Hongrie.  Dans  cette  extrémité , le  roi  fait 
folliciter  l’empereur  d’Allemagne  de  lui 
donner  des  fecours  pour  l’aider  à repoulTer 
leurs  ennemis  communs.  N’en  ayant  obtenu 
que  des  promefles , il  forme  le  hardi  pro- 
jet de  faire  en  même  tems  la  guerre  aux 
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Allemands  & aux  Turcs.  Il  envoie  Etienne 
2^polski  contre  ces  derniets;  & lui-même 
conduit  une  armée  en  Autriche. 

1481. ]«>^ 

Les  Hongrois  défont  un  corps  de  trois 
mille  Turcs  dans  la  Servie,  tandis  que  leur 
brave  Souverain  fe  couvre  de  lauriers  en 
Allemagne. 

Ce  prince  avoit  été  d’abord  arrêté  par 
les  remontrances  du  légat  du  pape.  Mais , 
bientôt  après , n’écoutant  que  fon  reffenti- 
ment , il  s’étoit  remis  en  polTeflion,  par  la 
force  des  armes  , de  toutes  les  villes  6c  for- 
tereffes  qu’il  avoit  rendues  à Frédéric  par  le 
dernier  trûté. 

-^[i485.>A?!^ 

Sept  mille  cavaliers  Turcs  font  une  îr-, 
ruption  dans  la  Croatie  6c  dans  la  Carin- 
thie.  Les  généraux  du  roi  Mathias , char- 
gés de  la  défenfe  de  ces  provinces , raf- 
femlDlent  à la  hâte  un  corps  d’armée;  mar- 
chent contre  les  pillards  qu’ils  attaquent 
dans  leur  retraite,  6c  leur  arrachent  dix  mille 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits  dans  le  cours 
de  leur  expédition.  Furieux  de  fe  voir  dé- 
pouillés de  leur  butin , les  Turcs  appellent 
de  nouvelles  troupes  à leur  fecours  , 6c  fe 
répandent  dans  la  Moldavie  & dans  la  Va- 
lachie  qu’ils  défolent  d’un  bout  à l’autre.' 
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Ën  Autriche , le  roi  de  Hongrie  fe  r€h^ 
maître  de  Vienne  , après  quatre  mois  de 
fiégei  A cette  conquête  il  en  ajnûte  d’au* 
très  5 les  années  fuivantes  , dans  la  Siléfiej 
dans  la  Lu/ace , dans  la  Styrie  dans  la 
Carinthie» 

Yacub,  général  Ottoman,  pénétré  aveè 
Une  armée  nombreufe  dans  la  Croatie* 
Auffi-tôt  Jean  Corvin , fils  naturel  du  roi 
Mathias , 6c  fouverain  de  cette  province , 
raffemble  fes  troupes  éparfes  ; les  place  en 
embufcade  ; furprend  les  ennemis  chargés 
de  butin  , & les  taille  en  pièces* 

1488.  ]vfV 

Honteux  de  fa  défaite,  Yacub  revient,  au 
printems^  en  Croatie , & préfente  la  ba- 
taille à Jean  Corvin  qui  commandoit  une 
armée  nombreufe  de  Hongrois.  D la  défait 
à fon  tour , & lui  rue  près  de  qu.inz.e  anille 
hommes.  Pour  rendre  témoignage  au  Sul- 
tan de  fa  viâoire  , Yaçub  fit  eouper  lejiei 
à tous  les  ennemis  morts , & les  fit  porter 
à Confiantinople. 

î490.]<v^ 

Une  attaque  d’app;pl€xie  emporte  au 
mois  d’ A vrille  conquérant  de  l’Autriche, 
6c  le  boulevard  de  la  Chrétienté.  Ce  prince, 
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ràdmiration  de  l’Europe , les  délices  de  les 
fujets , & la  terreur  de  Tes  ennemis,  termine 
fa  glorieufe  carrière  à Vienne , univerlëlle- 
inent  regretté,  La  pompe  de  fes  funérailles 
fiit  des  plus  magnifiques.  Les  préfens  lèuls, 
qui  furent  offerts  , fuivant  l’ufàge,  par  les 
grands  de  la  cour , à la  bafilique  de  la  fainte 
Vierge , de  la  ville  d’Albe-Royale , oii  ce 
prince  fut  inhumé , montèrent  à la  fbmme 
de  foixante-quinze  mille  écus  d’or  *, 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  hifio- 
riens  Hongrois  s’épuifent  en  éloges  pour 
célébrer  la  mémoire  de  ce  prince.  Il  étoic 
laborieux,  infatigable,  fupérieur  à tous  les 
dangers.  Il  fe  livra  quelquefois  à l’amour 
des  femmes  ; mais  telle  étoit , fur  ce  point , 
fa  délicateffe,  qu’il  ne  porta  jamais  le  trou- 
ble ni  le  deshonneur  dans  les  familles.  Le 
•vin  , dans  la  comp^nie  de  fès  amis  , eut 
aufli  pour  lui  des  attraits  ; mais  cette  paf 
lion  paffagere  ne  l’empêcha  jamais  de  veil- 
ler au  bonheur  de  fes  fujets , à la  iûreté  de 
fes  provinces , à la  dignité  de  fà  couronne. 
Il  avoit  l’aine  grande  & généreufe , plus 
portée  à pardonner  qu’à  punir,  ennemie 
de  toute  rigueur ,'  de  toute  cruauté.  Ceux 
qu’il  honora  de  foa  amkié , parnti  les  grands 


* 75C00  aureorum  munera  in  fiuïerc  oblau; 
Bonfin.  Dtcad,  /jP",  Lib,  VIII* 
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de  Ùl  cour , lui  furent  fouvent  infidèles  Sc 
traîtres.  Il  n’eut,  au  contraire,  qu’à  fe  louer 
des  amis  qu’il  avoit  tirés  de  la  poufliere» 
En  général , il  fut  le  prince  le  plus  heu- 
reux de  fon  teins  , ôi  le  plus  digne  de 
l’étre. 

Dans  la  guerre  de  Bohême , l’argent  lui 
ayant  manqué  tout-à-coup  , il  entretint, 
pendant  quelque  tems , fon  armée  de  paro- 
les de  promeffes.  Il  étoit  à la  veille  du 
jour  qu’il  avoit  fixé  pour  le  payement  des 
troupes  ; & fes  finances  ne  fe  trouvoient 
point  en  meilleur  état.  Le  foir  , il  fut  prié, 
par  fes  officiers  généraux,  à une  partie  de 
jeu.  Pour  charmer  les  inquiétudes  qui  le 
tourmentoient , il  fe  rendit  à leur  invita- 
tion, On  joua  toute  la  nuit.  Le  fort  fut  fi 
favorable  à Mathias , qu’il  gagna  jufqu’à  dix 
mille  écus  d’or.  Il  fit  fur  le  champ  diftri- 
buer  cette  fomme  aux  foldats.  Le  même 
bonheur  l’accompagnoit  par-tout.  Ayant 
un  jour  affis  fon  camp  près  de  celui  des 
Turcs , il  réfolut  de  l’aller  obferver  en  per- 
fonne.  Il  fe  déguife  en  payfan  ; fait  char- 
ger d’orge  une  jument;  &,  lui  deuxieme, 
il  entre  dans  le  camp  ennemi , parmi  ceux 
qui  portoi^nt  des  vivres.  Il  a la  hardieffe 
de.  s’aller  pofter  à la  porte  de  la  tente  du 
général , & d’y  débiter  fon  orge  toute  la 
journée.  Il  en  fortit  le  foir , & retourna 

dans 
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iâans  fôn  camp,  à la  faveur  des  ténèbres.  Le 
lendemain  matin , il  écrivit  au  général  Ot- 
toman qu’il  avoit  vendu , la  veille  , fous 
l’habit  d’un  payfan , de  l’orge  à la  porte 
de  fon  pavillon  ; & , pour  prouver  ce  qu’il 
avançoit , il  lui  fit  l’énumération  de  toutes 
les  différentes  fortes  de  plats  qu’on  avoit 
fer  vis  fur  fa  table.  Le  Turc,  furprb  de ‘cette 
nouvelle , & s’imaginant  voir  à tout  mo- 
ment  le  roi  de  Hongrie  au  milieu  de  fâ 
tente,  décampa  le  jour  fuivant. 


Anecd,  Honÿr, 


\ 


WLADISLAS  o'tt  LADISLAS  VI. 


A Mathias  , les  Etats 

jr\-  de  Hongrie  s’aflemblerént  dans  îa 
plaine  de  Peft , fur  le  bord  du  Danube , 
pour  lui  donner  un  lùcceffeur.  On  cortiptoic 
cinq  prétendans  à la  couronne  ; & l’on 
vit  arriver  prefqu’en  même  tems  à la  diète 
cinq  amballades  différentes.  La  première 
ëtoit  au  nom  de  Jean  Corvin,  fils  naturel 
de  Mathias , qui  n’avoit  point  laiffé  d’en- 
fans  légitimes.  Outre  le  mérite  de  Ton  pere, 
ce  prince  avoit  encore  un  puiffant  parti 
dans  le  royaume.  L’empereur  Frédéric , 
le  fécond  des  prétendans,  fe  fondoit  fur  un 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  Mathias  Corvin, 
par  lequel  il  étoit  dit  que , fi  le  roi  de  Hon- 
grie mouroit  fans  poftéritë  légitime  , le 
royaume  feroit  dévolu  à Frédéric  ou  à 
lés  fucceffeurs.  Les  ambafiadeurs  du  roi 
de  Pologne , qui  briguoit  la  couronne  pour 
fon  fils  Albert , firent  valoir  les  anciennes 
alliances , le  voifinage  & l’intérêt  commun 
des  deux  nations  qu’on  avoit  vu  fouvent 
réunies  fous  un  même  chef.  Ceux  du  roi 
d’Aragon  demandoient  que  la  reme  Béa- 
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Iruc veuve  de  Mathias , & fille  du  roi  leur 
maître , eût  la  liberté  de  fixer  l’éleftion  par 
le  choix  d’un  époux.  On  n’eut  aucun  égard 
aux  prétentions  de  tous  ces  concurrens. 
Ladiflas  , roi  de  Bohême , réunit  tous  les 
fufTrages  en  fa  faveur , & fut  invité  de  ve- 
nir au  plutôt  fe  mettre  en  poffeffion  du 
thrône. 

i49i.]^4{V 

La  préférence  donnée  à Ladiflas  fur  ces 
compétiteurs  ne  pouvoit  manquer  d’en 
faire  autant  d’ennemis  déclarés.  L’archiduC 
Maximilien  , fils  de  l’empereur  Frédéric  , 
entre  dans  l’Autriche,  à la  tête  d’une  armée 
formidable.  Il  s’empare  d’un  grand  nom- 
bre de  places , entr’autres  de  Vienne , la 
capitale.  Mais,  au  lieu  de  profiter  de  fes 
avantages  , ce  prince  fe  livre  tout  entier 
aux  plaifirs,  & laiflfe  à'fon  ennemi  le  loific 
de  réparer  fes  pertes.  Dans  le  même  tems, 
Albert,  frere  du  nouveau  roi  de  Hongrie^ 
lui  déclare  la  guerre , & le  défait  en  ba- 
taille rangée.  Il  met  enfuite  le  fiége  devant 
Caflfovie.  Il  fut,  à la  vérité,  contraint  de  le 
lever  ; mais , pour  empêcher  ce  concurrent 
redoutable  de  tenter  quelqu’autre  entre- 
prife , on  lui  céda  la  Siléfic. 

1491. 

Après  cet  .accommodement , Ladiflas 
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marcha  contre  les  troupes  de  Maxiiriilien  J 
& les  chafla  de  toutes  les  places  qu’elles 
occupoient  en  Autriche.  Ce  prince  étant 
alors  tombé  malade  , le  bruit  fe  répandit 
qu’il  étoit  mort.  Auffi-tôt  Albert  reprit  les 
armes , &.  fit,  pour  la  fécondé  fois , le  fiége 
, de  iCaffovie.  Accablé  d’ennemis  de  tou- 
tes parts  , Ladiflas  fit  la  paix  avec  Maximi- 
lien ; la  condition  ordinaire  fut  que  , fi 
le  roi  de  Hongrie  mouroit  fans  enfans , fa 
• couronne  pafferoit  à l’empereur  & à tous 
fes  defcendans.  Les  Hongrois  refuferent 
-d’approuver  ce  traité  ; mais  Ladiflas  ne 
cherchoit  qu’à  fe  débarraffer  de  Maximilien. 
11  envoya  contre  fon  frere  Albert,  Etienne 
Zapolski , fon  général , qui  battit  les  Polo- 
nois,  & fit  Albert  prifonnier.  Ladiflas  lut 
rendit  la  liberté  , peu  de  tems  après,  &le 
laifla  monter  fur  le  thrône  de  Pologne,  va- 
cant par  la  mort  de  Cafimir  , leur  pere 
. commun. 

•^[  1493-]=^ 

Les  Hongrois  perdent , cette  année,  une 
bataille  mémorable  * contre  les  Turcs. 


* Je  n’en  ai  point  fait  mention  dans  V Abrégé  • 
chronologique  de  V Hifloire  Ottomane;  apparem- 
. ment,  parce  .que  je  n’avois  point  Bonfiniusfous  ■ 
les  yejix.  Ce  n’eft  point  là  la  feule  faute  que  je 
-trouve  daijs  cet  ouvrage, 
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. Ceux-ci  venoient  de  faire  une  irruption  ^ 
dans  la  Croatie  , fous  la  conduite  d’Ali-Bek, . 
gouverneur  de  Sindérovie  , pour  le  Sultan 
Bajazet.  Fidèles  aux  engagemens  qu’ils- 
avoient  alors  avec  la  Hongrie , ils  s’étoient 
contentés  de  piller  & de  ravager  les  pays 
que  l’empereur  d’Allemagne  pofledoit  dans' 
cette  province.  Ayant  pris  leur  route  par. 
les  Etats  de  Ladiflas , au  retour  de  cette  ex-- 
pédition , il  fe  virent  arrêtés  par  les  Hon- 
grois , aux  ordres  d’Éineric  Drencène.  Le 
Bacha  furpris  envoie  prier  ce  général  de 
le  laifler  paflfer,  & lui  fait  représenter  que,‘ 
n’ayant  point  caufé  de  dommage  dans  les; 
Etats  du  roi  fon  maître , il  a droit  d’exiger 
qu’on  s’en  tienne , de  part  & d’autre , aux^ 
dernieres  conventions^  On  alTure  même 
qu  il  voulut  acheter  à prix  d’argent 'la  li- 
berté de  continuer  fa  route.  Quoi  qu’il  en 
foit , Drencène  réjetta  fes  propofitions.  En 
même  tems  , il  difpQfa  tout  pour  attaquer 
les  infidèles , au  fortjr  d’un  bois  dans  le- 
quel ils  étoient  engagés.  Mais  fes  troupes  ^ 
çompofées  de  milices  & de  paylàns  mal 
armés , eurent  peine  à foutenir  le  choc  des 
ennemis.  La  plupart  prirent  honteufement 
la  fuite.  Drencène , ne  voulant  point  fur- 
vivre  à fa  honte  , rallia  quelques  fuyards  , 
& fe  précipita  dans  l’endroit  le  plus  épais 
de  la  mêlée;  mais  il  ne  trouva  point  ce  qu’il 
cherchoit,  La  perte  de  fa  liberté  fut  l’uni-» 
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que  fruit  de  fon  généreux  défefpoîr.  On  ïe 
conduifit,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
’cn  préfence  du  Bacha  viélorieux,  qui , diffi- 
jnuîant  fà  vengeance , le  fît  manger  à fa  ta- 
ble. Au  milieu  du  repas , oii  fervit,  par  or- 
dre d*Ali-bek , lestâtes  fanglantes  du  fils  & 
du  frere  de  Drencène , qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille.  Pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  , l’infortuné  prifonnier  s’écrie  î 
Plût  au  Ciel  que  tu  m’euffes  arraché  1^ 
«vie,  Ali-bek  ! Mes  yeux  ne  vèrroient 
» point  en  ce  moment  le  fpeélacle  le  plus 
» affreux  le  plus  déplorable.  . . Tu  n’as 
»»  que  ce  que  tu  mérites , répondit  le  Bacha. 
>»  Quel  -dommage  avois-je  caufé  dans  ta 
» province , pour  que  tu  t’oppofâffes  à mon 
» paffage  ? Violateur  de  la  foi  des  ferraens, 
» n’efpere  pas  que  je  termine  par  ta  mort 
» le  cours  de  tes  peines:  je  veux  les  prolon- 
H ger  en  prolongeant  ta  vie  malheureufe.  » 
Il  lui  tint  parole,  jufques-là  que,  l’infortuné 
prifonnier  ayant  maffacré  un  de  fes  gardes, 
pour  exciter  contre  lui  la  colere  du  vain- 
queur, celui  ci  défendit  qu’ôn  lui  fît  aucun 
mal  ; perfuadé  que  , dans  l’état  d’efclavagô 
où  il  étoit  réduit , il  regarderoit  la  mort 
comme  une  faveur.  Sultan  Bajazet , auquel 
il  fut  préfenté , le  fit  d’abord  enfermer  dans 
une  prifon  alTez  douce  , & le  rélegua  en- 
fuite  dans  une  petite  ifle  où  il  mourut  , 
trois  mois  après,  de  la  pefte. 
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Paul  Kinife  , un  des  généraux  de  Ladis- 
las , entreprend  de  venger  l’honneur  de  fa 
nation.  Il  fait,  au  printems,  une  irruption 
dans  la  Myfie  , rend  aux  Turcs  ravages 
pour  ravages.  Ali-bek  avoit  laifle  fa  femme, 
fes  deux  fils , fes  concubines , & ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  dans  deux  châteaux 
voifins.  Kinife  y vole  & fait  le  fiége  du 
premier.  La  garnifon  fe  défend  avec  cou-e 
rage. 

On  raconte  que , dans  un  des  plus  fu- 
rieux affauts  qui  furent  livrés  par  les  Hon- 
grois, un  Croate,  d’une  force  prodigieufe,  & 
d’une  valeur  héroïque , efcalada  feul  la  mu- 
raille, malgré  les  efforts  des  ^fliégés  ; requt 
vingt-cinq  blelTures , écarta  les  ennemis  à 
coups  de  labre 6c  mit  fes  camarades  qui 
le  fuivoient  en  pofifeffion  de  la  brèche.  Le 
trouble  6c  la  confufion  fe  répandirent  aufli- 
tôt  dans  la  place.  Les  fils  d’Ali-bek  fe  réfu- 
gièrent dans  le  château  voifin  j 6c  les  Hon- 
grois , demeurés  maîtres  de  celui  qu’ils  ve- 
noient  d’abandonner , y firent  un  butin  im- 
menfe.  Ils  ne  furent  pas  moins  heureux  à 
l’attaque  du  fécond , qu’ils  réduifirent  en 
cendres. 

Il  fe  commit,  cette  année,  en  Hongrie 
un  de  ces  forfaits  qui  femblent,  en  quelque 
forte , ménagés  par  la  vengeance  divine , 

liv 
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pour  attirer  fur  une  nation  maudite  toutes 
les  rigueurs  de  la  juftice  humaine.  Douze 
Juifs  de  Tirnav , avec  deux  femmes , ayant 
pris  fecrettement  & fait  entrer  par  force 
dans  une  de  leurs  maifons  un  jeune  Chré- 
tien , lui  bouchèrent  promptement  la  relpi- 
ration , & lui  coupèrent  les  veines.  Ils  re- 
çurent fon  fang  dans  des  vafes  ; en  burent 
une  partie , & gardèrent  l’autre  pour  d’au- 
tres ulàges.  Après  que  la  malheureufe  vic- 
time eut  infenfiblement  rendu  l’ame  , ils 
coupèrent  fon  corps  par  morceaux  , qu’ils 
enterreront  en  difFérens  endroits  de  la  mai- 
fon. 

Cependant  lesparens  du  jeune  Chrétien,’ 
ne  le  voyant  point  revenir , firent  des  per- 
quifitions , & apprirent  qu’on  l’avoit  vu,  la 
veille, dans  le  quartier  des  Juifs.  Sur  la  plainte 
qui  fut  rendue  aulîi-tôt  contre  eux,  le  magil^ 
trat  envoya  vifiter  toutes  leurs  maifonrî  On 
apperçut  des  traces  de  fang  nouvellement  ré- 
pandu dans  celle  où  s’etoit  paffée  cette  fcène 
abominable.  C’en  fut  affez  pour  faire  arrê- 
ter toute  la  famille.  On  mit  les  deux  fem- 
mes à la  queftion  ; ’&  l’on  apprit  d’elles 
l’horrible  détail  qu’on  vient  de  voir.  On 
n’eut  pas  de  peine  à convaincre,  après  cela, 
leurs  complices.  Par  ordre  du  magiftrat,  ils 
furent  tous  brûlés  vifs  dans  la  place  publi- 
que.  ■ 

On  voulut  fçavoîr  enfuite  les  raifôns  de 
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cet  horrible  facrifice  des  Juifs  de  Tirnaw, 
6c  d’autres  femblables  faits,  par  la  même  na- 
tion, dans,  diflférens  pays.  Quelques  vieil- 
lards appliqués  à la  queftion  en  rapportè- 
rent quatre  principales  ; la  première , qu’ils 
avoient  appris  de  leurs  peres  que  le  fang  de 
Chrétien  étoit  très-eflicace  pour  guérir  la 
plaie  du  prépuce  après  la  circoncifion  ; la 
lèconde  , que  ce  même  fang , donné  dans 
un  repas , avoir  la  vertu  de  reflerrer  Tuniort 
& l’amitié  des  convives  ; la  troifieme, 
que,  les  hommes  étant,  ainfi  que  les  femmes, 
fujets  parmi  eux  à l’écoulement  périodique, 
il  étoit  propre  à la  guérifon  de  cette  forte 
de  maladie  ; la  quatrième  enfin , que , fui- 
vant  une  loi  ancienne  ',  &c  de  tems  immé- 
morial , ils  étoient  obligés  d’immoler , tous 
les  ans , un  Chrétien  dans  quelque  partie 
du  monde  , & que  l’accomplilTement  de 
ce  facrifice  étoit  échu , cette  année , aux 
Juifs  de  Tirnaw. 

I 500. 

Quelques  guerres  particulières  & domef- 
tiques  , entr’autres  celle  des  payfans  de 
Hongrie  contre  leurs  feigneurs,  occupèrent 
le  relie  du  règne  de  Ladiflas. 

On  eft  redevable  à ce  prince  d’un  Re- 
cueil de  Loix  , divifé  en  deux  parties , dont 
la  première  contient  les  anciennes  coutu- 
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mes  du  royaume,  & l’autre  les  décrets  des 
rois  ou  les  loix  nouvelles.  Tout  l’ouvrage 
eft  connu  fous  le  titre  général  de  droit  cou- 
tumier du  royaume  de  Hongrie  : Jus  con- 
juetudinarïum  Regni  Hungariœ. 

Ladiflas  aimoit  les  plaifirs  & l’oifiveté  , 
qui  lui  firent  fouvent  négliger  les  affaires 
les  plus  importantes  ; mais  on  lui  pardon- 
noit  ces  défauts  en  faveur  de  fa  générofité, 
de  iâ  douceur  5c  de  fon  équité. 


T i?: 
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CE  prince, n’ayant  encore  que  fieux  anç, 
avoit  été  couronné  roi  de  Hongrie 
& de  Bohême  , du  vivant  de  fon  pere  La- 
dlflas.  A l’âge  de  ûx  ans , il  avoit  été  fiancé 
avec  Marie  d’Autriche  , fœur  des  empe- 
reurs Charle-Quint  & Ferdinand  I.  Ce 
dernier  époufa , dans  la  fuite  , la  princeffe 
Anne , fceur  du  roi  Louis;  & c’eft  ainfi  que 
la  couronne  de  Hongrie  eft  paflee  làns  re- 
tour dans  la  maifon  d’Autriche. 

Les  commencemens  du  règne  de  Louis 
donnèrent  de  grandes  efpérances  ; mais  , 
trop  femblable  à fon  pere , il  fit  fa  plus  fé- 
rieufe  occupation  de  fes  plaifirs. 

1 5 10. 

Soliman  II,  Sultan  des  Turcs,  voulant 
tirer  avantage  de  la  jeuneflfe  du  roi  de  Hon- 
grie , envoya  dans  ce  royaume  des  ambaf- 
fadeurs  chargés  de  demander  la  continua- 
tion de  la  trêve  faite  avec  Sultan  Sélim , 
fon  prédéceffeur , & d’ajoûter  quelques 
conditions  onéreufes  à celles  du  dernier 
traité.  Louis , mai  confcillé , reçut  les  am- 


Digitized  by  Google 


^54  Anecdotes 
bafladeurs  avec  mépris  ; & , violant,  dans 
leurs  perfonnes  le  droit  des  gens , il  leur 

fit  couper  le  nez  & les  oreilles. 

* 1 

Soliman,  joignant  au  defir  de  la  gloire 
celui  de  la  vengeance , ne  tarde  pas  à fe 
mettre  en  campagne.  Il  part,  au  printems, 
de  Conftantinople , & détache  Muftapha, 
l'on  Grand- Vifir,  avec  deux  autres  Bachas , 
pour  aller  foire  le  blocus  de  Belgrade  , ce 
boulevard  de  la  Hongrie , que  deux  grands 
Sultans  avoient  inutilement  tenté  de  pren- 
dre. Après  avoir  réduit , chemin  foifant , 
les  Valaqùes , il  vient  parla  préfence  ranimer 
l’ardeur  de  l'es  généraux  & de  fes  foldats. 
Déjà  le  feu  de  l’artillerie  a foudroyé  les 
remparts.  Les  Hongrois,  bien  dilFérensde 
ce  qu’étoient  leurs  peres , fous  la  conduite 
du  brave  Huniade  , ne  fe  défendent  que 
foiblement.  Loin  de  retarder  leur  perte  par 
de  vigoureufes  forties  , ils  la  précipitent  en 
quelque  forte , en  abandonnant  la  ville , 
pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Ils  s’y 'dé- 
fendirent quelque  tems , jufqu’à  ce  qu’une 
mine,  ayant  fait  fauter  un  grand  pan  de 
la  muraille , les  obligea  de  capituler. 

. « . J*  J 

• L’empereur  Ottoman  avoit  interrompu 
fon  expédition  de  Hongrie , par  laprife  de 
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Rhodés,  en  1511.  Des  troubles  domefti- 
ques  l’avoient  retenu  dans  Tes  Etats,  les 
années  fuivawtes.  Il  reprit , cette  année  , 
le  projet  qu’il  avoit  formé  de  foumettre 
les  Hongrois.  Il  fit  des  préparatifs  de  toute 
cfpèce  ; mais , la  faifon  fe  trouvant  trop 
avancée , il  alla  pafler  Thiver  à Belgrade , 
pour  être  plus  à portée  d’agir  , au  com- 
mencement de  la  campagne  fuivante. 

1 5 lé. 

La  relation  fuivante,  que  nous  fournit 
l’hiftoire  des  révolutions  de  Hongrie , eft 
toute  tirée  de  Bradérith , témoin  oculaire. 

Le  jeune  roi  de  Hongrie , qui  fe  vit  me- 
nacé d’être  attaqué  de  nouveau  par  un 
prince  dont  les  armées  étoient  innombra- 
bles Sc  accoutumées  à vaincre,  follicita  des 
fecours  de  toutes  parts  ; mais  la  conjonc- 
ture où  étoit  l’Europe  rendit  fes  follici- 
tations  inutiles.  Charles-Quint  Sc  Ferdi- 
nand étoient  engagés' avec  la  France  dans 
Une  guerre  qui  intérelfoit  la  plus  grande 
partie  des  Puiflances  Chrétiennes.  Il  fallut 
donc  que  la  Hongrie  fe  foutînt  par  ell(>. 
même  ; & elle  n’eut  de  fecours  étrangers  , 
qu’un  petit  nombre  de  troupes  tirées  du 
pape  & du  royaume  de  Bohême.  Cepen- 
dant Soliman  s’étoit  déjà  avancé  jüfqu’à  la 
plaine  de  Mohats  , qui  eft  une  ville  fituée 
entre  le  Danube  &:  la  Drave  , dans  le 
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voifiinage  de  Cinq-Eglifes  & d’Efleck,  avec 
une  armée , où  l’on  comptoit  trois  cents 
mille  hommes  que  l’on  pourroit  cepen- 
dant réduire  à foixante  & dix  mille  corn- 
battans.  Louis  n’avoit  pu  rendre  fon  armée 
plus  forte  que  de  vingt-cinq  mille  hommes! 
Ce  n’eft  pas  que  le  Vaivode  de  Tranfil va- 
rie , & quelques  autres  feigneurs  n’euffent 
fous  leur  commandement  quelques  corps  de 
troupes  réparés  ; mais  la  précipitation  des 
généraux  Hongrois  , ou  la  néceffité  des 
conjonétures,  ne  permit  paS' d’attendre  leuf 
jonélion.  Les  deux  principaux  de  ces  gé- 
néraux étoient  Paul  Tomorée  , qui,  de 
moine  de  l’ordre  de  S.  François  , étoit  de- 
venu archevêque  de  Colocza  ; & George, 
comte  de  Scépuze , frere  du  Vaivode  de 
Tranfilvanie. 

L’indétermination  régna  long-tems  dans 
le  camp  du  roi.  Les  uns  vouloient  éviter 
la  bataille  ; d’autres  menaçoient  les  chefs 
d’une  infamie  éternelle , s’ils  ne  la  li  vroient. 
Les  plus  fages  fouhaiterent  que  le  roi  ne 
s’engageât  pas  dans  un  combat  dont  le 
fuccès  étoit  douteux  : cependant  on  ne 
inanquoit  pas  de  raifons  pour  qu’il  y eût 
part.  On  dilbit  que  les  Hongrois  vouloient 
voir  leur  rçi  à leur  tête  , quand  ils  combat- 
toient  ; que  fa  préfence  animeroit  les  trou- 
pes, comme  fa  retraite  leur  feroit  perdre 
courage.  Enfin  la  fatale  deflinée  de  laHon- 
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grie  voulut  qu’avec  des  raifons  fpécieufes 
de  tous  côtés , on  prît  le  mauvais  parti  en 
tout.  Le  combat  fut  réfolu  ; & le  roi  fut 
préfent.  On  en  va  voir  les  fuites. 

Les  deux  armées  avoient  été  en  vue 
l’une  de  l’autre , pendant  trois  jours , fans 
qu’il  y eût  eu  que  de  légères  efcarmouches 
où  les  Hongrois  avoient  toujours  remporté 
l’avantage.  Les  Turcs  cherchoient  à fati- 
guer leurs  ennemis , ou  à les  envelopper. 
Le  moine  Tomorée  voulut  profiter  d’un 
mouvement  qu’ils’  fàifoient , dans  ce  der- 
nier deffein , & perfüada  au  roi  que  c’étoit 
le  teins  d’attaquer  ; que  la  viéfoire  étoit 
certaine.  Ce  fut  alors  que  l’engagement  fe 
fit , de  la  part  des  Hongrois , avec  la  vi- 
gueur qui  leur  eft  ordinaire.  Leurs  pre- 
miers efcadrons  pouffent  & renverfent  tout 
ce  qui  fe  préfente  ; & les  Turcs,  ou  inca- 
pables de  foutenir  un  choc  fi  violent , ou 
dans  le  deffein  d’attirer  leurs  ennemis  dans 
un  endroit  où  ils  avoient  placé  leurs  bat- 
teries , commencent  à lâcher  le  pied.  Oh 
crut,  dans  ce  moment , leur  défeite  affurée. 
André  Bathori  vint  avec  précipitation  an- 
noncer au  roi  , qui  étoit  à l’arriere-garde, 
que  les  Turcs  prenoient  la  fuite  ; que  la 
viétoire  fe  déclaroit  en  faveur  des  Hon- 
grois ; qu*il  falloir  avancer,  & foutenir  ceux 
qui  pourfuivoient  les  fiiyards.  Le  jeune  roi 
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plein  de  feu  & de  bravoure , privé  des  côn» 
îeils  des  trois  feigneurs  qu’on  lui  avoit 
donnés  pour  fa  garde,  Sc  que  T omorée  avoit 
imprudemment  détachés  de  fa  perfonne, 
prend  ce  parti.  Il  quitte  fon  porte , & fe 
met,  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient , 
à pourfuivre  l’ennemi , fans  ordre , & fans 
avoir  fait  reconnoître  les  endroits  où  il  s’a- 
vançoit  fi  témérairement.  Cette  fauflfe  dé- 
marche changea  en  un  clin  d’œil  la  face 
des  affaires.  On  entendit  tout-à-coup  le 
canon  des  enriemis  gronder,  & les  boulets 
voler  de  toutes  parts.  Ce.  fut  dans  ce  mo- 
ment que  l’aiIe  droite  des  Hongrois  com- 
menta à s’ébranler  , & que  le  roi  difparut, 
foit  qu’il  fe  fût  avancé  pour  joindre  ceux 
.qui  pourfuivoient  l’ennemi,  foit  qu’il  fût 
entraîné  dans  la  fuite,  par  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  ; car  la  chofe  n’a  jamais  été 
bien  éclaircie. 

Cependant,  malgré  ce  défaftre,  l’armée 
Hongroife  tint  ferme  encore  quelque  tems, 

. à dix  pas  des  batteries , expofée  à tout  leur 
feu.  Mais  enfin  la  terreur  d’un  côté,  de  l’au- 
.tre  la  fiimée  & la  pouflTiere  qui  aveugloient 
ces  combattans  , en  obligèrent  une  grande 
partie  à fe  retirer  dans  une  vallée  qui  étoit 
contiguë  à des  marais , pendant  que  le  rerte 
maintenoit  un  terrein  fi  affreux  & fi  meur- 
trier. Les  fuyards  reprirent  néanmoins  cou- 
rage, 
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rage , &c  revinrent  à la  charge  pour  foute- 
nir  leurs  camarades.  Ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.  Le  canon  des  ermeniis , qui 
dtoit  bien  fervi , tâifoit  un  (i  grand  ravage  » 
que  les  uns  & les  autres,  confternés  de  leur 
perte,  prirent  généralement  la -fuite.  Les 
Turcs  i qui  craignirent  que  ce  ne  fôt  une 
rufè , & qui  voy’oient  d’ailleurs  la  nuit  s’ap- 
procher, ne  les  pourfuivirent  point  ; ce  qui 
fauva  la  vie  à plufieurs  des  Hongrois.  Mais 
il  Y en  eut  un  grand  nombre  de  noyés  ou 
d’etouffés  dans  les  marais  dont  on  vient 
de  parler. 

Cette  funefte  bataille  fe  donna  le  29 
d’Août , jour  de  la  décollation  de  S.  Jean- 
Baptifte  , fur  les  trois  heures  & demie  du 
foir , & ne  dura  qu’environ  une  heure  8c 
demie.  Ses  effets  8cfes  fuites  font  également 
déplorables.  Le  corps  du  roi  fut  trouvé  dans 
un  gouffre  que  les  eaux  du  Danube  avoient 
creufé  à une  demi-lieue  de  Mohatz.  Le  gé- 
néral Tomorrée  fut  tué  dans  le  premier 
choc  , à la  tête  de  fes  troupes  , combattant 
en  homme  de  cœur.  Il  périt  un  grand  nom- 
bre d’évêques , 8c  cinq  cents  des  princi- 
paux cavaliers  du  royaume.  De  douze  à 
treize  mille  hommes  d’infanterie  , qu’il  y 
avoit  dans  l’armée  , il  ne  s’en  échappa  que 
trois  à quatre  mille.  Mais  qui  pourroit  dé- 
peindre la  défolation  qui  liiivit  cette  ba- 
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taille  I Soliman  porta  par-tout  le  fer  & le 
feu  ; n’épargna  ni  âge  ni  fexe , ni  le  làcré 
ni  le  profane.  Sans  s’amufer  à prendre 
des  villes  6c  des  fortereflcs , à l’exception 
de  Bude,  qu’il  trouva  abandonnée  de  fâ 
gamifon , il  parcourut  tout  le  royaume  ; le 
ravagea,  6c  tua  ou  emmena  captifs  jufqu’à 
deux  cents  mille  Hongrois. 
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JEAN  ZAPOLA  ou  ZAPOLSKI 
6*  Ferdinand. 

i5i6i]ï^ 

LOüis  ne  laifToit  point  d’enfans.  Lâ 
princefle  Anne  , (à  fœur  * , avoit 
époufé  l’archiduc  Ferdinand,  infant  d’Elpà- 
gne  , dont  les  droits  à la  couronne  de  Hon- 
grie patfoiflbientinconteftables.  Cependant,' 
comme  le  royaume  eft  éle6lif , les  Hon- 
grois n’eurent  aucun  égard  aux  traités  faits 
par  leurs  rois  Mathias  ôc  Ladidas , en  fa- 
veur de  la  maifon  d’Autriche.  Ils  s’affem- 
blerent , fuivant  la  coutume , dans  la  plaine 
de  Racos,  & proclamèrent  Jean-Zapolski, 
Yaivode  de  Tranfilvanie. 

VÎS.[i527.]vfW 

Etienne  Ëathori , palatin  du  royaume i 
la  reine  Anne , fœur  de  l’Archiduc , s’é- 
tôient  oppofés  de  tbutes(eurs  forces  k l’élec- 
tion de  Jean,  lis  convoquèrent  une  diète 


* Abrégé  chronologique  de  l’HiJloire  Ottomanti 

Kij 
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à Presbourg , & firent  élire  roi  de  Hongrie 
TaTchiduc  Ferdinand.  Ce  prince  fut  bientôt 
reconnu  par  les  Hongrois  même  du  parti 
de  Jean.  11  marcha  vers  Albe-Royale,  que 
(bn  compétiteur  abandonna  lâchement,  ÔC 
s’y  fit  couronner  le  28  d’Oélobre. 

-^^[i5i8.]-AgV 

Büde  & toute  la  Hongrie  reconnoifTent 
pour  légitime  roi  Ferdinand  , qui  fe  met 
à la  pourfuite  du  Tranfilvain;  le  joint, 
présdeTokai  ; le  taille  en  pièces,  Sc  le  force 
à fortir  du  royaume.  Jean  fe  retire  à la  cour 
du  roi  de  Pologne  , fon  beau-frere  mab, 
ne  trouvant  de  ce  côté-là  que  de  foibles  ref 
Iburces , il  fe  jette  entre  les  bras  des  Turcs 
qui  fe  déclarent  aufli-tôt  fes  pfoteéleurs. 

Sur  l’aflurance  d’être  puififamment  fe- 
couru  , le  roi  Jean  avoir  levé  quelques 
troupes  dans  la  Pologne,  & les  avoir  en- 
voyées en  Hongrie , pour  fe  joindre  aux 
relies  de  fon  parti.  Bientôt  il  fe  vit  une 
armée  confidérable , en  état  de  faire  têtè  à 
celle  de  Ferdinand.  Ses  généraux  battirent 
les  Allemands  près  de  CalTovie.  Ayant  ap- 
pris que  Soliman  approchoit  , il  s’avanqa 
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jufqu’à  Mohatz  à fà  rencontre,  avec  de  ri- 
ches préfens.  Le  Sultan  le  reçut  avec  beau- 
coup d’amitié  ; le  traita  d’une  maniéré  fplen- 
dide , le  logea  dans  le  camp  ibus  des 
tentes  magnifiques.  L’armée  Ottomane  mar- 
cha droit  enfuite  à Bude , dont  les  habitans 
avoient  pris  la  fuite.  La  garnifon  Allemande 
fe  rendit,  dès  le  premier  afifaut , malgré  Na* 
dafti  qui  la  commandoit.  Elle  fut  paffée  au 
fil  de  l’épée , fur  quelques  prétextes  dont  un 
vainqueur  ne  manque  Jamais.  Quant  à Na* 
dafti , fon  fort  fut  digne  de  fa  vertu.  Le 
Sultan  le  combla  publiquement  d’éloges, 
^ le  renvoya  fans  rançon  à l’Archiduc.» 
Avec  la  même  grandeur  d’ame,  Soliman 
remit  le  roi  Jean  en  poflefiSon  de  Bude  & 
des  pays  voifîns. 

Cette  même  année , le  Grand-Seigneur, 
pourfuivant  le  cours  de  fes  conquêtes , vint 
mettre  le  fiége  devant  Vienne , capitale  de 
l’Autriche.  Il  le  leva,  le  14  d’Oêlobre,, 
contraint  par  la  rigueur  de  la  faifon. 

Les  troupes  , que  Soliman  entretenoit  en 
Hongrie , continuent  leurs  ravages , malgré 
les  efforts  de  Ferdinand.  Elles  fe  réunifient  en 
un  feul  corps , à la  priere  du  roi  Jean , qui 
les  envoie,  avec  fes  Tranfil  vains,  faire  le 
liège  de  Strigonie.  Louijî  Gritti , Vénitien, 
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fils  d’un  doge  de  Venife  , commandoit  l’ai;^ 
mée.  Strigonie  fe  défendit  avec  viguAir. 
Une  flotte  de  faiques*,  s’étant  préfentéç 
pour  ravitalHerla  place,  Grltti  fit  avancer 
la  flotte  Ottomane  ; coula  plufieurs  bâti- 
mens  ennemis  à fond  , & fit  deux  cents 
Allemands  prifonniers.  Cet  avantage  ne 
diminua  rien  de  l’ardeur  des  aflîégés.  L’ar- 
rivée même  de  Soliman  & de  fon  grand 
Vifir,  à la  tête  d’une  nouvelle  armée  , fem- 
ble  leur  infpirer  une  nouvelle  audace.  Ils 
fqavoient  que  l’empereur  Charle-Quint  fe 
difpofoit  à les  venir  fecourir.  Cette  efpé- 
rance  feule  fut  leur  fajut.  Après  avoir  fou- 
tenu  plufieurs  affauts , la  faifon  étant  déjà 
fort  avancée,  ils  fe  virent  enfin  délivrés  de 
la  crainte  des  Ottomans.  L’empereur  Charle- 
quint , fuivi  d’une  armée  nombreufe  d’Ef- 
pagnols  & d’TtaKens  , parut  alors  en  Alle-i 
magne.  Il  fit  élire , à Cologne , Tj^rchiduc 
Ferdinand , fon  frere , roi  des  Romains.  II 
pafla  enfuite  à Vienne  avec  toutes  fes  trou- 
pes, & fe  contenta  de  fe  faire  voir  de  loin 
aux  Turcs.  Ceux-ci , fous  la  conduite  de. 
OalTan-Baffa , pénétrèrent  jufqu’à  Lintz, 
capitale  de  là  haute  Autriche  ; ravagèrent 
le  pays , & répandirent  par-tout  l’allarme 
& la  terreiu’. 

T — . — - ; , ■ . ■ ?r. 

^ Petits  yaiffeaux  à rames fort  légers. 


Digitized  t/  C,ou;^lc 


Hongroises;  145' 

î 

'^[*533*1'^ 

Traité  de  paix  entre  les  deux  concurrens 
au  royaume  de  Hongrie,  On  convint  que 
l’un  & l’autreconferveroient  le  titre  de  Roi , 
que  l’Archiduc  fuccéderoit  à Jean , fi  celui- 
ci  mouroit  fans  enfans  , & que , s’il  avoit 
un  héritier  , Ferdinand  lui  laifleroitlaTran- 
filvanie  avec  tous  les  châteaux  du  patrir; 
moine  de  fon  pere  en  Hongrie, 

'^[*537-]'^ 

J’ai  peine  à croire  ce  que  j’ai  dit  dan*. 
V Abrégé  chronologique  de  l'Hijloire  Otto- 
mane , que,  fans  égard  pour  la  paix  conclue 
entre  les  roi»  de  Hongrie , le  Grand-Sei- 
gneur conduifit  lui-mé^me  une  armée  dans 
ce  royaume , & ravagea  les  pays  de  la  dé^ 
pendance  de  l’Archiduc.  Soliman  étoitun 
prince  trop  équitable  pour  entreprendre  une 
guerre  in jufte.  Quelques  hoftilités,  ou  quel-' 
ques  mécontentemenS  jde  la  part  de  Ferdi- 
nand, durent  précéder,  cette  expédition  do 
l’empereur  Turc,  Au  refte , après  avtfir  ou- 
vert la  campagne , iMaiffa  fes  troupes  & fon 
artillerie  à Méhémed , gouverneur  de  Bel- 
♦ grade,  qui  continua  la  guerre.  Le  générât 
Ottoman  fe  vit;bientôt  en  tête -une  arméo- 
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confîdérable , commandée  par  un  chef  fans 
expérience , nommé  Jean  Gattinara,  Dans 
cette  clrconftance,  les  Turcs  n*oublierent 
aucune  des  précautions  néceffaires.  Quoi- 
qu*en  affez  grand  nombre  & très-aguer- 
fis  , ils  fè  retirèrent  da  s Effek,  ville  forte 
de  la  baffe  Hongrie , fur  la  Drave,  & firent 
des  provifions  de  toute  efpece  , en  atten- 
dant les  Chrétiens.  Ceux-ci,  pleins  d’une 
folie  confiance , s’engagèrent , fans  avoir 
fait  de  magafins  dans  le  pays  ennemi  ; 
s’approchèrent  d’Effek , & fe  rangèrent  en 
bataille  , comme  pour  défier  les  Turcs. 
Voyant  qu’on  ne  leur  répondoit  qu’à  coups 
de  canon  , ils  firent  mine  d’affiéger  la  place  ; 
mais  la  difette  de  vivres,  & les  approches 
de  l’hiver  les  contraignirent  de  décamper. 
A U fil -tôt  les  Turcs  s’ébranlent , & , par  de 
fréquentes  efcarmouches , fatiguent  & rui- 
nent infenfiblement  l’armée  Chrétienne, 
dont  la  marche  précipitée  avoit  tout  l’air 
d’une  fuite.  Il  eût  été  facile  à Méhémed 
de  fondre  , en  ce  moment,  fur  elle , & de 
la  tailler  en  pièces  ; mais  , en  Général  ha- 
bile , il  la  laiffa  s’engager  dans  des  bois  où 
la  difficulté  des  chemins  &c  la  fatigue  ache- 
vèrent de  faire  perdre  courage  aux  loldats. 
Plufieurs  officiers , & Gattinara  lui-même  , 
abandonnèrent  l’armée  pendant  la  nuit.  Le 
défordre  6c  la  confufion  aùgitientoient.  Le 
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jour  découvrit  la  grandeur  du  péril.  Alors 
Méhémed  donna  le  lignai  du  combat.  U 
trouva  des  gens  à demi  vaincus^  dont  il  fit 
une  horrible  boucherie.  Le  comte  Lodron, 
qui  fit  l’office  de  Général , demeura  prifon* 
nier.  Méhémed  envoya  fa  tête  à Soliman, 
avec  une  partie  du  butin , & grand  nombre 
de  captifs. 


32S* 
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A Près  la  mort  du  roi  Jean , Ferdmand 
fe  flatta,  qu’en  vertu  de  l’accord 
qu^il  avoit  fait  avec  ce  prince , il  fe  verroit 
paifible  poflTefleur  de  tout  le  royaume  de 
Hongrie.  Mars  les  Hongrois  , toujours, 
fixes  à fe  donner  eux-mêmes  un  roi , cou- 
ronnèrent Jean-Siglfinond  fur  les  fonts  de 
baptême,  & le  fervirent,  popr  faire  cette 
ceremonie  , de  la  couronne  royale  , qui 
étoit  au  pouvoir  de  fon  parti.  Ferdinand 
qui,  malgré  fes  efpérances  & fes  préten- 
tions , n’avoit  pas  laiflfé  de  prévoir  l’oppofi- 
lion  qu’il  trouveroit  à fes  deflTems,  fit  in- 
ceflamment  avanfcer  fon  armée  dans  les  pro^ 
•vinces  de  la  Hongrie , dont  Jean  étoit  le 
maître , & s’empara , avec  beaucoup  de- 
rapidité  , de  Vicegrad  , de  Vaccia  , d’A- 
gria  & de  Peft.  Il  fit  même  faire  une  ten- 
tative fur  Bude  ou  fe  trouvoit  la  reine  Ilà-- 
belle  avec  fon  fils  ; mais  les  partilàns  de 
celui-ci  la  rendirent  inutile  , &;  obligèrent- 
les  généraux  de  Ferdinand  à remettre  leur- 
entreprife  jufqu’à  la  campagnç  fuivantç.^ 


14^  Anecdotes 
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La  reine  Ifabelle  , fe  Tentant  trop  foibîe 
pour  conferver , par  Tes  propres  Torces , la 
couronne  à Ton  fils,  députa  vers  Soliman, 
pour  le  Tupplier  de  prendre  la  tutelle  du 
jeune  monarque.  Le  Sultan  y conTentit  vo- 
lontiers, & fit  marcher  des  troupes  en  Hon- 
grie. D’un  autre  côté,  Ferdinand,  qui  avoit 
fait  des  levées  confidérables  en  Allemagne, 
en  Bohcme,  en  Italie  , mit  Tur  pied  une 
puiffante  armée.  Tous  le  commandement 
de  Rogiendorff,  & l’envoya  faire  le  fiége 
de  Bude. 

La  tranchée  Tut  à peine  ouverte  devant 
cette  capitale , que  Méhémed , Grand-Vi- 
fir  de  Soliman  , parut  à la  tôte  des  lignes 
des  Allemands,  &leur  préTenta  la  bataille. 
Ils  Tortent  aufli-tôt  avec  autant  de  précipi- 
'tation  que  d’imprudence,  & Tondent  Tur 
l’armée  Ottomane,  qui  les  reçoit  vigou- 
reuTement.  Sur  ces  entrefaites , les  affiégés 
font  une  Tortie  9 & contraignent  les  Alle- 
mands de  partager  leurs  Torces.  Le  trouble 
& le  déTordre  Te  mettent  alors  dans  leur 
armée.  Les  Turcs  cependant  gagnent  du 
terrein.  Ils  prefifent  leurs  ennemis.  Ils  les 
ébranlent.  Ils  les  renverTent  les  uns  Tur 
Jes  autres.  Plus  de  vingt  mille  Chrétiens 
Turent  maflfacrés.  Le  refte  prit  la  fuite,  abarv- 
donnant  canons , tentes  & bagage. 


Î50  Anecdote» 

Soliman  vint  recueillir  les  fruits  de  cette 
viftoire.  Il  fit  fon  entrée  clans  Bude  oà 
la  reine  Ifàbelle  s’attendoit  de  le  recevoir 
comme  le  proteéleur  de  fon  fils  ; mais  foc- 
cafion  étoit  trop  fevorable.  Le  Sultan  fit 
fbrtir  la  reine  & fon  fils  de  leur  capitale , 
& s’en  mit  en  poffeffion.  Par  fon  ordre,  on 
convertit  les  églifes  en  mofquées.  On  chan- 
gea les  officiers  Scies  magiftrats.  Tout  prit 
une  forme  nouvelle.  Ayant  laiffé  garnifon 
dans  Bude , Soliman  envoya  la  reine  5c  fon 
fils  en  Tranfilvanie  dont  il  leur  abandonna 
la  fouveraineté. 

^^[1544*]®^ 

Apres  s’étre  emparé  de  Bude,  Solimanr 
avoit  entrepris  la  conquête  de  toute  la  bafle 
Hongrie.  Cette  année , il  envoya  des  trou- 
pes ravager  l’Autriche , la  Siléfie  5c  la  Mo- 
ravie. Il  prit , l’année  fuivante , Strrgonre  , 
Cinq-Eglifes  , Albe- Royale , 6c  pouffa  fes 
conquêtes  fort  avant  dans  la  haute  Hon- 
grie. 

W^[i55o.]:4V 

La  reine  Ifàbelle  6c  fon  fils , réduits  à 
la  principauté  de  Tranfilvanie  n’y  jouif- 
fbient  prefqiie  d’aucune  autorité,  par  l’am- 
bition 5:  l’avarice  d’un  miniftre  , ou  plutôt 
d’un  tuteur  , nommé  Georges  Marcinu:^^^  > 

* Ibidem,  , /,  . ; , 
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'^uî , d’abord  moine , puis  évêque  de  Wa- 
radin , étoit  devenu  grand  thréforier  du  roi 
■Jean , & s etoit  fait  donner  par  Soliman 
l’adminiftration  de  la  Tranfilvanie.  Ce  pré- 
lat pouflà  fl  loin  l’avarice , qu’lfabelle  fut 
contrainte  d’eh  porter  fes  plaintes  à la  Porte. 
Georges  craignit  la  colere  du  Sultan  ; & 
pour  s’en  garantir  , il  fît  folliciter  le  roî 
Ferdinand  de  le  protéger.  L’intrigue  ayant 
été  découverte  , il  s’enfuit  à SafTebes,  ville 
très-forte,  qu’il  avoit  remplie  de  troupes, 
& dans  laquelle  étoient  tous  fes  tliréfors! 

• Ifabelle  eut  recours  au  Bacha  de  Bude,  qui 
marcha  contre  George,  & le  fit,  en  appa- 
rence, rentrer  dans  le  devoir.  Mais  fa  con- 
duite à la  cour  d’Ifabelle  ne  fut  ni  moins 
tyrannique , ni  moins  impérieulê  qu’aupara- 
vant.  Il  appella  de  nouveau  Ferdinand  en 
Tranfilvanie;  &,  de  concert  avec  Gaftaido, 
miniftre  de  ce  prince  , il  contraignit  la 
reine  Ifabelle  de  cédèr  à l’Archiduc  fa  prm- 
cipaüté , pour  une  penfion  de  cent  cin- 
quante mille  écus.  George  eut , pbur  prix 
de  fa  trahifon , l’archevêché  de  Strigonie 
& le  chapeau  de  cardinal.  -•  * 

Soliman  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nou- 
velle^ de  ce  traité  ; qu’il  fit  mettre  en  pri- 
foh  Fambafïadeur  de  Ferdinand.  Il  envoya, 
bientôt  après , une  ai'niée  pour  rétablir  la 
reine  Ifabelle  & fqn  fils  dans  leur  princi- 
jpauté  de  Tranfilvanie.  • 
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L’armée  Ottomane  reçoit  ordre  d’entrer 
en  Hongrie.  Elle  s’empare  de  plulîeurs  for- 
tereffes  &c  de  la  ville  de  LIppa  ; mais  elle 
échoue  devant  Témer^ar.  Cependant  l’ar- 
mée de  Ferdinand  , commandée  par  le 
marquis  Gaftaldo , fe  difpofe  à reprendre 
Lippa.  La  garnifon  Turque , compoféedé 
fix  mille  hommes  , fe  défendit  jnfqu’à  la 
derniere  extrémité.  Les  maladies  feules  6c 
la  famine  l’obligereni  à fe  rendre.  Informés  ' 
de  l’état  intérieur  de  la  place , les  officiers 
de  Ferdinand  voulolent  que  les  affiégés  fa 
rendiffent  à difcrétion  ; mais  les  avis  6c 
l’autorité  du  cardinal  Georges  prévalurent, 
6c  les  Turcs  eurent  la  liberté  de  fe  retirer* 
Ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  murmures  da 
la  part  des  Hongrois  , dont  les  chefs  ne 
manquèrent  pas  de  rendre  fufpeéte , à la 
Coür  de  Vienne  , la  fidélité  du  Cardinal. 
Peu  dé  tems  après , Ferdinand  envoya  des 
ordres  fecrets  a Gaftaldo , qui  fit  aflaffiner 
Georges  dans  fa  ville  de  Saflebes, 

i552.]vC^ 

Nouvelle  tentative  des  Turcs  fur  Témeft 
■Mtrar.  Cette  place  étoit  pourvue  de  toutes 
les  chofes  néceflaires  pour  foutenlr  un 
long  fiége  , & défendue  par  une  garnifon 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes , fous  le 
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commandenl'ent  d’Etienne  Loffonczi , ca- 
pitaine de  réputation.  Cependant  un  mois 
s^étoit  à peine  écoulé  que  les  Hongrois, 
effrayés  des  brèches  terribles  qu’ils  voyoient 
à leurs  murailles  , contraignirent  Etienne 
de  capituler.  Leur  lâcheté  ne  demeura  pas 
impunie;  car,  comme  ils  fortoient  de  la 
- ville , quelques  querelles  s’étant  élevées  en- 
ti^eux  & les  Turcs  , ceux-ci  les  maffacre- 
rent  avec  leur  brave  commandant.  Le  bruit 
de  ce  traitement  rigoureux  répandit  au 
loin  l’épouvante.  Ceux  de  Lippa  quittèrent 
leur  ville , après  en  avoir  ruiné  les  fbrtifi- 
cations; 


^ 

V 
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MAXIMILIEN. 

* 

Le  royaume  de  Hongrie  fe  trouvok 
partagé , comme  il  eft  encore  à pré-  , 
fent,  entre  la  Porte  Ottomane  & la  Mai- 
fon  d’Autriche  ; car  le  Tranfilvain  n’a  voit 
plus  que  le  vain  titre  de  Roi  , dont  il  fut 
même  obligé  de  fe  défifter  quelque  tems 
après.  Ferdinand  , craignant  l’inconftance 
naturelle  des  Hongrois,  leur  propofa  pour 
fon  fucceffeur  Maximilien , fon  fils , roi  des 
Romains.  Ce  prince  fut  élu  par  les  Etats 
du  royaume,  avec  les  formalités  ordinai- 
res. Avant  fa  mort , il  prit  la  même  pré- 
caution que  fon  pere.  Ses  fucceffeurs  l’ont 
imité  ; de  forte  que , par  une  prefcription 
des  plus  inconteftables,  la  couronne  de  Hon- 
grie eft  devenue  héréditaire  dansfaugufte 
maifon  d’Autriche.  Elle  eft  aduellement 
poftedée  par  l’illuftre  Marie-Thérèfe  , im- 
pératrice douairière  , archiducheflfe  d’Au- 
triche reine  de  Bohême. 

» 

Fin  des  Anecdotes  Hongroifcs. 
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ANECDOTES 

BOHÉMIENNES, 

DEPUIS  L’ORIGINE 

DE  LA  MONARCHIE 

jufqu’à  la  Révolution  qui  fit  paffer 
cette  Couronne  dans  la 
Maifon  d’Autriche. 


INTRODUCTION. 


A Bohême , comme  la  plû-  , 
part  des  autres  Etats , ignore 
quels  furent  Tes  premiers  ha- 
bitans.  Tout  ce  que  les  té- 
nèbres , qui  couvrent  les 
commencemens  defes  Annales,  nouslaif- 
fent  âppercevoir  , c’eft  qu’elle  s’appelloit 
Hercynic  ou  Orcinïc  , nom  fous  lequel  elle 
fut  connue  jufques  vers  l’an  600,  avani 
Amcd.  Bohém,  A 
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l’ère  chrétienne.  Alors  un  eflàin  de  Gau- 
lois Celtiques , appelles  Boitns  , trop  reA 
ferrés  dans  les  bornes  étroites  de  leur  pa- 
trie , vint , fous  la  conduite  de  Sigovèfe  , 
neveu  d’Ambigat , roi  de  Bourges , cher- 
cher dans  cette  contrée  un  établiflement 
plus  commode.  Les  peuples  qui  habitoient 
les  forêts  les  montagnes  d’Hercynie , la 
plupart  fauvages , ne  purent  réfifter  à ces 
guerriers  intrépides , dont  les  compatriotes, 
environ  trois  liécles  après , firent  trembler 
les  Romains  dans  Rome  même.  A l’afpeâ: 
de  ces  formidables  aventuriers , ils  difparu- 
rent  ; & les  vainqueurs  donnèrent  à cette 
nouvelle  patrie  le  nom  de  Bohême,  qu’elle 
conferve  encore  aujourd’hui , comme  un 
monument  du  courage  de  fes  premiers 
conquérans. 

Ils  refterent  poffefifeurs  paifibles  de  ce 
pays,  jufqu’au  tems  d’Augufte , que  Maro-- 
boduus  les  en  chaffa,  pour  y établir  les 
Marcomans  fur  lefquels  il  régnoit.  Les 
^Boj’ens  fe  réfugièrent  dans  la  Bavière  qui 
leur  doit  encore  fon  nom.  Elevé  fous  les 
" yeux  d’Augufte , Maroboduus  avoit  appris, 
à l’école  de  ce  prince , le  grand  art  de  ré- 
gner. 11  ufa  de  fa  fortune  en  fage  monar- 
que. Après  avoir  fournis  ou  vaincu  tous 
les  peuples  voifins  , après  avoir  rendu  fa 
puiffance  formidable  , il  fongea  à l’établir 
fur  des  fondemens  folides.  U s’occupoit  de 
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te  grand  ouvrage , lorfqu’un  rebelle , Ar» 
ininius,  prince  de  Ch  rufques,  entreprit  de 
le  déthrôner.  II  leve  une  armée’,  marche 
contre  le  roi , l’attaque  , '&  triomphe  ; 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon 
crime.  Sa  tyrannie  révolte  les  Marcomans, 
L’ufurpateur  eft  tué;  & le  prince  légitime 
reprend  fon  diadème.  Mais  à peine  Tavoit- 
il  pofé  fur  fon  front,  quun  nouvel  ambi- 
tieux , appellé  Catvalde, , entre  en  Bohême, 
à la  tète  d’une  troupe  de  brigands  ; arrête 
les  plus  grands  leigneürs  de  l’Etat;  s’em- 
pare du  palais  royal , & de  toute  la  puif» 
fance  du  monarque.’  Maroboduus  , aban- 
donné de  tout  le  monde  s’abandonna  lui- 
même  ; &,  pour  épargner  fes  jours , il  cher- 
cha un  afyle  à Ravèkne  où,  dans  l’obfcu- 
rité , il  termina  fa'jîarriefe*’ 

Catvalde  fut  déthrôné  à fon  tour  5c 
contraint  de  fé  réfugier  aufli  fur  les  ter- 
res de  la  domination  Romaine.  Le  nou-* 
veau  roi  conferva  la  couronne  jufqu’à 
fa  mort,  qui  n’arriva,  que  vers  l’an  51  de 
Jefus-Chrift.  On„ignore  quels  furent  fes 
fucceflfeurs.  On  voit  feulement  que , fous 
le  bon  plaifir  de  Claude  &c  de  Néron,’ 
Vannius , & fes  petits-fils , Vaunion  & Si- 
don,  régnèrent  fur  les  Marcomans.  Sous 
ces  princes,  la  Bohême  devint  redoutable  j 
& de  fon  fein  elle  vit  fortir  des  guerriers 
qui,  plus  d’une  fois,  triomphèrent  de  l’aigle 

At 
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Romaine.  Mais  enfin  cette  puiflance  fuc- 
çomba  fous  les  efforts  des  Huns  & des 
Goths;  & la  Bohême  furvivoit,  pour  ainfi 
dire  » à fa  gloire , lorfqu’une  nouvelle  ré- 
volution lui  fit  changer  de  maîtres. , 

Vers  Tan  300  de  Jefüs-Chrift,  un  torrent 
de  Barbares  , connus  fo.us  le  nom  de  Sar^ 
mates  d^Efclavons inonder  l’Eu- 
rope, & répandre . par-tout  la  défolation  , 
le  brigandage  & là  mort.  Ils  fe  diviferent 
en  plufieurs  branches  , pour  s’emparer  des 
differens  pays  qui,  fe  rencontroient  fur  leur 
paffage.  Trois  frétés  , nommés 
Lech,  & Ruffus , à la  tête  de  l’une  de  ces 
colonies,  s’avancèrent  ; le  premier,  dans  la 
Bohême  ; le  fécond,  dans  la  Pologne,  & 
le  dernier,  dans  la  Ruflie  ; Se  ces  guerriers 
fécondés  par  tout  ce, que  leur  nation  avolt 
de  plus,  haute  nobleffe  , fondèrent  ces  trois 
Empires  ..  qu’une  foule  d’évènemens  fa- 
meux ont  rendus  mémorables* 
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UN  prince  Sarmate,  appelle  Turskonÿ 
fiégeblt  alors , on  ne  fqait  par  quel 
coup  de  fortune,  fur  le  thrône  de  Bohême. 
Ce  monarque  fàifoit  la  guerre  aux  nations 
Germaniques  ; mais  la  viéfoire  ne  couron- 
noit  point  fes  drapeaux.  Il  étoit  près  de 
fuccomber  fous  les  efforts  des  ennemis , ^ 
lorfqu’il  apprend  l’arrivée  de  Czech,  furies 
frontières  de  fes  Etats.  Cet  illuftre  aventu- 
rier avoit  deffein  d’accompagner  Lech, 
fon  frere , en  Pologne.  Des  ambafladeurs 
viennent  â fa  rencontre  , & le  fupplient 
de  tendre  une  main  fecourableà  un  prince 
de  fa  nation  , accablé 'de  difgraces.  Czech 
eft  touché.  Il  quitte  fon  frere  ; & , fuivi 
des  braves  compagnons  de  fa  fortune  , il 
vole  au  fecours  de  Turskon. 

Czech  étoit  un  de  ces  hommes  rares, 
que  la  nature  eft  des  fiécles  à produire,  ÔC 
qui , par  la  fublimité  de  leur  ame , éton- 
nent leurs  contemporains , & fubjuguent 
leur  admiration.  Tous  les  regards  fe  fixè- 
rent fur  l’augufte  étranger.  Tous  les  cœurs 
loi  Youoient  déjà  un  attachement  religieux.. 


6 Anecdotes 

Il  (çmbloît  que  les  BoViêmes  recohnolA 
foient  dans  ce  grand  perfonnage  un  héros 
né  pour  les  gouverner  un  jour.  Sous  les 
aufpices  de  Czech  , les  troupes  Bohémien- 
nes fe  crurent  déformais  invincibles.  Turs« 
kon  ofa  former  de  flatteufes  efpérances; 
& le  Général  répondit  à l’attente  publique. 
On  enleva  aux  nations  viélorieufes  les  fruits 
de  leurs  triomphes  précédens  : on  les  fit 
rentrer  dans  les  limites  de  leurs  pays  ; on 
alla  même  jufqu’aux  portes  de  leurs  capi- 
tales cueillir  de  glorieux  lauriers.  La  Bohême 
recouvroit  fon  ancien  éclat  : fon  empire  de- 
venoit  redoutable  ; & tout  alloit  fléchir  fous 
le  joug  de  ce  peuplé  que  la  préfence  d’un 
feul  homme  avoit  rendu  conquérant , lors- 
qu’un malheur  foudain  penfa  le  plonger  de 
nouveau  dansfes  premières  calamités.  Turs- 
kon , prince  fage  & aimé , meurt  dans  une 
bataille  ^ le  trépas  de  ce  monarque  met 
tout  le  royaume  en  deiül.  On  pleuroit  le 
pere  de  la  patrie.  On  gémiffoit  fur  la  trifte 
deftinée  de  l’Etat,  & l’on  ignoroit  quel 
feroit  le  prince  qui  pourroit  réparer  la  perte 
que  l’on  venoit  de  faire. 

Turskon  n’avoit  point  d’enfàns.  Il  étoit 
la  derniere  tête  de  fà  famille.  La  nation 
avoit  droit  de  fe  choifir  un  maître.  Les 

frands  s’affemblent.  Czech  paroît  au  mi- 
eu  d’eux.  On  ne  délibéré  point.  La  voix 
publique  appelle  Çaeçh  au  thrône.  Il  eft 
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couronné,  aux  acclamations  d’un  peuple 
innombrable.  Le  nouveau  Duc  avoir  près 
de  foixante  ans,  lorfqu’il  ceignit  le  diadème. 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  fes  Etats 
tranquilles.  Avant  lui,  les  Bohèmes  confer- 
voient  encore  dans  leurs  mœurs  une  cer- 
taine rudefle  que  les  guerres  continuelles  , 
ou  la  vie  agrefte,  avoiem  augmentée.  Les  loix 
étoient  refpeélées  ; mais  on  Ce  contentoit 
de  cette  vénération  ftérile.  On  avoir  toujours 
quelque  prétexte  pour  les  violer.  Czech  , 
qui  fentoit  qu’elles  font  le  plus  ferme  appui 
des  royaumes , voulut  les  rendre  aimables, 

& policer  fes  fujets.  Il  fit  la  paix  avec  fes  ' 
voifins  ; & ce  prince  , guerrier  redoutable 
fous  le  règne  de  fon  prédéceffeur , devint 
tout- à-coup  un  légiflateur  paifible.  Il  donna 
des  loix  aux  agriculteurs.  Il  fit  bâtir  des 
villes  , des  villages , des  châteaux.  Il  porta 
des  édits  qui  régloient  cette  police  inté- 
rieure , qui  fait  la  filreté  du  citoyen.  Il  fit 
exploiter  les  mines  d’or,  d’argent  & de 
pierres  précieufes , qui  fe  trouvoient  dans 
les  provinces  de  fes  Etats.  Il  établit  un 
commerce  refpeôif  entre  les  différentes  vil- 
les qui  lui  étoient  foumifes  ; &,  de  ces  peu- 
ples divers  qui  compofoient  là  nation,  il 
ne  fit , pour  ainfî  dire  , qu’une  feule  fa- 
mille qui  n’avoit  qu’une  commune  affec- 
tion ,'  l’amour  du  prince  & de  la  patrie. 

11  eft  vrai  que  Czech  trouva  dans  fon 
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peuple  des  difpofitions  heureufes.  Les  Bo- 
hèmes étolent  bons , fincères,  ennemis  de 
la  fraude,  amateurs  du  bien  public,  n’ayant 
des  richefles  que  pour  les  facrifier  au  fer- 
vice  de  l’Etat , & , quand  il  s’agiffoit  de  le 
défendre,  ne  connoiflTant  point  ces  préten- 
dus privilèges  que  l’indolence  annoblie  re- 
vendique , de  nos  jours , avec  tant  de  hau- 
teur. Tout  citoyen  naiffoit  pour  fe  facrifier 
à la  patrie  ; &,  quand  elle  parloit , chacun 
s’emprelToit  à l’envi  d’obéir  à fa  voix. 

Après  dix-feptans  de  règne,  Czech  termine 
fa  glorieufe  carrière.  Jamais  prince  ne  fut 
plus  abfolu , plus  clément , plus  affable , 
plus  fage.  Chaque  citoyen  le  regardoit , le 
vénéroit  comme  un  pere.  Tel  étoit  l’amour 
tendre  de  fes  fujets  pour  lui , qu’ils  prirent 
tous , après  fà  mort , le  nom  de  C^chims  : 
exemple  rare  d’un  gouvernement  équita- 
ble, que  les  princes  , pour  le  bonheur  des 
hommes , devroient  donner  plus  fouvent  à 
la  terre  ! Il  communiqua  fon  caraélere  à fa 
nation  ; car  l’Hiftoire  remarque  que,  durant 
tout  le  cours  de  fon  règne , pour  ne  point 
l’accabler , les  Bohèmes  remirent  après  fà 
mort  la  difcufllon  de  toute  efpece  de  pro- 
cès ou  de  querelles  quelconques. 
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CZech  lalflbit  un  fils  unique,  appelle 
Ckn  ; mais  il  n’avoit  ni  les  talens  ni 
les  qualités  de  refprlt  & du  corps  , qui 
avoient  placé  Ton  augufie  pere  fur  le  thrône. 
11  refpeéla  une  couronne  qu’il  étolt  inca- 
pable de  porter.  La  nation  eftima  fon  défin- 
térefifement  généreux  ; & l’on  attendit  là 
mort  pour  donner  à la  patrie  un  nouveau 
Souverain.  Les  Bohèmes  fe  gouvernèrent, 
dans  cet  intervalle,  en  républicains,  juf- 
qu’à  ce  que  les  troubles  ordinaires  à la  Dé- 
mocratie , ayant  agité  l’Etat , les  grands  du 
royaume  s’aflemblerent  pour,  cholfir  un 
homme  qui  , marchant  fur  les  traces  du 
monarque  défunt , ramenât  le  calme  & le 
bon  ordre. 


CR  A eu  S I. 
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C Et 'homme  , que  la  patrie  defiroit,' 
fut  Cracus,  que  plufieurs  auteurs 
fonir  defeendre  de  la  fameufe  maifon  des 
Gracques.  Avant  fon  éleôion  les  Bohè- 
mes avoient  offert  la  couronne  à Lech  ^ 
frere  de  Czech  ; 'mais  ce  prince  l’avoit  re. 
fufée  j & , content  de  régner  fur  les  Polo* 
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nois , il  avoit  lui  même  recommandé  Cra- 
cus.  C’étoit  un  particulier , fort  eftimé  du 
peuple  par  fa  profonde  fageffe  & fes  ma- 
niérés affables.  On  le  proclama  d’une  voix 
unanime  ; & la  nation  crut  voir  revivre  en 
lui  le  monarque  qu’elle  vouloit  remplacer. 

Le  thrône  eft  fouvent  l’écueil  de  la  vertu. 
Cracus  couronné  n’en  fut  que  plus  ver- 
tueux. 11  connoilToit  toute  l’étendue  de  fes 
devoirs  : il  s’efforça  de  les  remplir.  Auffi 
modefte , au  fein  de  la  grandeur , que  lorf* 
qu’il étolt confondu  dans  la  foule , Une  s’oc- 
cupa que  du  foin  de  gouverner  fagement 
fes  fujets,  & de  juger  lui  même  les  diffé- 
rends qui  s’éle voient  entr’eux. 

Ce  prince  doit  être  regardé  comme  le 
Numa  de  la  Bohême.  A l’exemple  du  lé- 
giflateur  de  Rome,  il  profita  de  la  crédulité  de 
fon  peuple  ; & , fçachant  qu’un  Souverain , 
pour  être  refpeêlé , doit  donner  une  haute 
idée  de  fa  fageffe  , il  fit  courir  le  bruit,  que 
tout  ce  q\|’il  difoit , que  les  édits , que  les 
loix  qu’il  portoit , que  les  jugemens  qu’il 
rendort,  lui  étoient  diélés  par  des  Intelligen- 
ces céleftes , avec  lefquelles  il  avoit  de  fré- 
quens  entretiens,  Pour  fortifier  cette  opi- 
nion , il  époufa  une  efpece  de  prophéteffe, 
appellée  Bor:^na  , que  tout  le  peuple  re- 
gardoit  comme  infplrée. 

11  y avoit  déjà  cinquante  ans  que  Cracus 
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rendoit  la  Bohême  heureufe  ; & les  nations 
voifines  envioient  la  félicité  dont  elle  jouil^ 
foit,  lorfque  les  Polonois  envoyèrent  à ce 
prince  une  folemnelle  ambalTade.  Depuis 
la  mort  de  L ech  , la  Pologne  gémiflbit  fous 
une  cruelle  anarchie.  D’un  côté  , l’amour 
déréglé  delà  liberté,  de  l’autre  une  ambi- 
tion effrénée,  avoient  allumé  dans  le  fein 
de  cet  Etat  une  guerre  funef-e  , qui,  fans 
doute  , l’auroit  confumé , fi  Ton  n’eût  fongé 
à ramener  la  paix  par  le  choix  d’un  nou- 
veau chef.  On  jette  les  yeux  fur  ( racus. 
On  fupplie  cet  augufte  vieillard  de  faire,  en 
faveur  de  la  Pologne , tout  le  bien  dont  il  a 
comblé  la 'Bohême.  Cracus  affemble  fou 
confeil.  Il  lui  expofe  les  demandes  des  dé- 
putés , & le  befoin  qu’a  la  Pologne,  qu’une 
commune  origine  doit  leur  rendre  chere, 
d’un  homme  verfé  dans  le  gouvernement, 
pour  rétablir  dans  ce  royaume  une  heureufe 
tranquillité.  Enfin  il  déclare  qu’il  eû  prêt, 
fl  la  nation  y confent,  de  laiflTetfon  thrône 
à fon  fils,  pour  fuivre  les  ambalTadeürs.  On 
applaudit , quoiqu’à  regret , à la  grandeur 
d’ame  du  Prince , qui , après  avoir  donné 
de  fages  leçons  à fon  fiicceffeur , partit  poCfr 
la  Pologne  où  il  régna  avec  gloire.  Il  mou- 
rut dans  Cracovie  qu’il  avoir  fondée , em- 
portant dans  fon  tombeau  l’eftime  & les 
regrets  des  deux  peuples  qu’il  avoit  gou- 
vernés. 


Digitized  by  Google 


11  A N E C DOTES 


CRACJLJS  IL 


CR  A c us  n’avoît  que  vingt  - quatre 
ans,  lorfqu’il  fut  proclamé  ; mais  il  avoir 
déjà  toutes  les.  vertus  d’un  vieillard.  La 
Bohême  ne  s’apperçut  point  du  change- 
ment de  prince.  Le  nouveau  monarque 
vouloir,  fino»  furpafler , du  moins  égaler 
fon  pere , & faire  revivre  fes  heureufes  qua-* 
Irtés.  Ses  efforts  ne  trompèrent  point  lès  de- 
firs;  &,  fous  fbn  règne,  fès  fujets  jouirent 
encore  des  douceurs  de  l’âge  d’or. 

11  aima  beaucoup  les  fciences;  Sc  c’étoît 
afin  de  les  mettre  en  honneur,  qu’il  établit 
à Budecz  des  écoles  pour  l’inftruéfion  de  la- 
jeuneffe.  Ce  font  peut-être  les  plus  ancien- 
nes dont  il^  foit  parlé  dans  l’Hiftoire  mo- 
derne. Il  eft  vrai  que  ce  que  l’on  y appre- 
noit  fe  bornoit  à bien  peu  de  chofe.  C’éroit 
une  efpece  de  méthode  pour  opérer  fûre- 
ment  dans  la  magie  ; mais  c’étqit  alors  la 
Icience  à la  mode  ; & les  Içavans  portoient 
en  Bohême  la  petite  baguette  de  pafle-paffe, 
comme , quelques  fiéefes  auparavant  , les. 
fcges  fe  décoroient  dans  la  Grèce:  du  man?- 
teau  & de  la  barbe  philofophiquev 
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D ^ou{à  Niva , princeffe  d’une  grandeur 
prodigieufe , & d’une  beauté  parfaite  , qui 
hii  donna  trois  filles  ; la  première,  appellce 
Cajfa , fe  livra  toute  entière  à l’étude  de  la 
botanique  & delà  médecine;  la  fécondé, 
nommée  Tetka  , fe  rendit  célèbre  dans  la 
magie , & mérita  par  fan  adrefle  dans  cet 
art  frivole,  mais  alors  fingulièrement  confi- 
déré , l’admiration  & les  refpeéfs  de  la  Bo-  . 
hême  ; la  derniere , appellée  Libuffa  , fuc- 
céda  à fon  pere, 

Cracus  termine  tranquillement  fes  jours 
dans  la  quatre-vingt-fixieme  année  de  fon 
âge,  & la  foixante-deuxieme  de  fon  règne. 
Les  larmes , que  tous  les  véritables  citoyens 
répandoient  fur  là  tombe , furent  le  plus  bel 
ornement  de  fes  funérailles.  Après  fa  mort, 
l’intérêt  jetta  quelques  femences  de  dif- 
corde  ,entre  fes  enfans.  Les  deux  filles  aî- 
nées., rendant  juftice  à la  haute  prudence  de 
leur  jeune  fœur , ne  refufoient  pas  de  lui 
céder  les  honneurs  du  thrône , & la  fuccef- 
fion  au  diadème  ; mais  elles  vouloient  être 
dédommagées  par  de  grands  apanages  ; 
& c’eft  ce  qui  retarda,  près  de  deux  ans , la 
proclamation  de  Libuffa. 
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ENfi  N , après  bien  des  eoilteftatîons  ^ 
par  l’ordre  expfès  des  grands  & du 
peuple , le  partage  des  trois  princeflfes  fut 
réglé  ; & LibulTa  prit  en  main  les  rêaes  du 
gouvernement.  Cette  princeffe  relevoit  l’é- 
clat de  fa  beauté  par  des  mœurs  douces , 
des  maniérés  affables , un  génie  vafte , une 
fageffe  profonde,  une  éloquence  impétueufe 
& perfuafive  ; & , par  fon  adreffe  à manier 
le  iceptre , elle  vengea  fon  fexe  de  la  pré- 
tendue foibleffe  dont  on  l’accufe. 

L’augufte  Ducheffe  étoit  dans  la  vingt-cin- 
quieme  année  de  fon  âge.  On  lui  donna , 
moins  pour  confeil  que  pour  miniftres, 
deux  dames  d’une  grande  naiffance , con< 
facrées , comme  elle , à la  virginité,  St  trois 
des  principaux  feigneurs  de  la  nation. 

C’eft  elle  qui  la  première  fit  frapper  la 
monnoie  de  Bohême  à fon  coin.  D’un  côté  , 
l’on  voyoit  un  foleil  rayonnant , & de  l’au- 
tre l’image  de  la  Princeffe.  Elle  étoit  repré- 
fentée  affife  fur  un  petit  thrône.  Sa  tête  étoit 
couronnée , pour  marquer  fa  puiffance  fu- 
prême  ; mais  aux  pieds  du  thrône  étoit  une 
quenouille  pour  indiquer  fon  fexe. 


iitized  by  Google 
.J 


Bohémiennes.  15 

^^[495*]'^'^ 

Depuis  treize  ans  que  Libuïïà  régnoît 
(êule  fur  la  Bohême , on  fe  félicitoit  du  bon- 
heur de  la  pofleder.  On  defiroit  cependant 
qu’elle  fe  donnât  des  fuccefleurs  qui,  for- 
més à fon  école  , pulTent,  après  elle,  pro- 
longer la  félicité  publique.  Mais  la  Princeffe, 
ne  fe  fentant  aucune  inclination  pour  le  ma- 
riage , avoit  rejetté  pluüeurs  fois  les  vœux 
des  premiers  (èigneurs  de  fa  cour. 

Elle  s’étoit  enfin  flattée  de  refter  dans  le 
célibat , lorfqu’un  feigneur , mécontent  d’un 
jugement  qu’elle  avoit  prononcé  contre  lui, 
Ibuleva  lès  peuples , & leur  fit  regarder , 
comme  une  chofe  honteufe,  d’obéir  à une 
femme.  On  la  prelfa  dès-lors  plus  vivement 
que  jamais  de  prendre  un  époux  avec  le- 
quel elle  partageât  le  fardeau  de  l’autorité 
fouveraine.  Libuffa,  après  avoir  reproché, 
d’une  maiiiere  fanglante , aux  Bohèmes  leur 
coupable  ingratitude  à fon  égard , déclara 
qu’elle  fe  rendoit  à leurs  defîrs;  mais,  réfo- 
lue  de  fe  venger  des  feigneurs  qui  avoient 
confpiré  contre  elle , elle  fe  fervit  du  pré- 
jugé commun,  où  l’on  étoit,  qu’elle  avoit 
avec  la  Divinité  un  commerce  très-intime. 
Sa  prudence  & fa  fagelfe  avoient  fait  naître 
cette  opinion  que  toutes  fes  aéfions  avoient 
fortifiée  jufqu’alors. 

La  Princelfe  avoit  un  beau  cheval  blanc  j 
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qu’elle  avoit  fait  inftrulte  pour  cet  objet.’ 
L’animal  avoit  contracté  l’habitude  d’aller 
tous  les  jours  dans  la  maifon  d’un  riche 
noble  laboureur  : c’étoit  Przémiflas  ilTu 
d’une  familie  ancienne , & qui  prcféroit  la 
vie  affive  Sc  paifible  de  la  campagne  à la 
bruyante  & pénible  oidveté  de  la  cour.  Lb 
buffa  l’avoit  eu  pour  condifciple  dans  les 
écoles  de  Budecz;  &,  dès  ce  moment,  fon 
cœur  avoit  été  touché  de  fes  vertus.  Mais  , 
comme  rintervalle  que  la  fonune  avoir 
mis  entre  leur  naifTance  étoit  trop  inqpenfe 
pour  le  franchir  tout- à-coup,  elle  avoit 
étouffé  une  palTion  naiffante;  ou  du  moins 
elle  attendoit  une  circonftance 'favorable 
pour  la  fàtisfaire.  Elle  crut  l’avoir  trouvée  ; 

& , voulant  tout-à-la-fois  humilier  fes  auda- 
cieux amans,  6c  couronner  les  vertus  de 
Przémiflas,  elle  le  choifit  pour  fon  épçux.  • 
Cette  réfolution  n’étoit  connue  que  de 
l’habile  DucheflTe.  Elle  alfemble  tou^  les 
principaux  de  la  nation  , & fait  annoncer 
qu’elle  va  nommer  celui  qui  doit  partager 
avec  elle  fa  couronne  6c  fon  lit.  Tout  le 
jnonde  eft  dans  l’attente.  On  s’épuife  en 
conjeélures.  L’ambition  ofe  former  des  ef- 
pérances.  « Qu’on  m’amène  mon  cheval, 
dit  la  Princelfe , « 6c  choi(ilfez  parmi  vous 
» dix  députés  pour  aller  au-devant  de  mon 
» époux.  » On  s’emprefla  d’obéir.  Dix  des 
plus  grands  feigneurs  de  la  nation  fe  pré- 

fentent  ■ 
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fentent  pour  cette  glorieufe  ambaflade  ; & 
les  officiers  conduifent  le  courfier  couvert 
de  draps  d’or  & de  diamans.  « Cet  animal, 
dit  la  Princeffie  aux  députés , » cet  anima} 
» fera  votre  guide  ; fuivez-le.  11  vous  con- 
» duira  vers  un  laboureur  appelle  Pr:^émif» 
» las  ; vous  le  trouverez  prenant  un  repas 
» frugal  fur  une  table  de  fer  : c’eft  lui  qui 
» doit  être  mon  époux  & votre  prince.  » 
Après  avoir  achevé  ces  mots , Libuffia  con- 
gédie raffemblée  qu’elle  laiffe  dans  la  der- 
nière furprife. 

Le  cheval  & les  ambaffadeurs  partent.’ 
L’animal  les  précède  ; & , fuivant  fa  cou- 
tume ,,  il  prend  le  chemin  de  Stadik , mai- 
fon  de  campagne  oùdemeuroit  le  futur  mo- 
narque. 11  apperqoit  de  loin  Przémiflas  z 
il  court  à lui  ; & , fe  profternant , il  paroît 
l’adorer.  Auffi-tôt  les  ainbaffadeürs,  frappés 
de  cette  efpece  de  prodige  dont  ils  igno- 
roient  la  caufe , viennent  fe  jetter  aux  pieds 
de  cet  homme  merveilleux  , devant  qui  les 
animaux  fembloient  fléchir  le  genou.  Ils 
lui  offrent  toutes  les  marques  diftinéfives  de 
la  puiffance  fouveraine  , ôc  le  proclament 
Duc  de  Bohême , & époux  de  Libuffa.  Przé- 
miflas fatigué  mangeoit  alors  du  pain  ÔC 
du  fromage  que , faute  de  table , il  avoit 
pofés  fur  le  foc  de  fa  charue;  & c’étoient-là 
ce  repas  frugal  & cette  table  de  fer  dont  la 
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Duchefië  avoit  parié.  Après  avoir  appaifé  fa 
faim  , il  répondit  gracieufement  aux  dépu- 
tés ; accepta  leurs  offres , & partit  avec  eux 
pour  fe  rendre  à la  cour.  Tous  les  grands  du 
royaume , une  foule  de  peuple , & la  prin- 
ceffe  elle- même  , accompagnée  d’un  nom- 
breux cortège,  allèrent  au-devant  du  nou- 
veau Souverain.  Libuffa , en  l’appercevant , 
fc  précipita  dans  fes  bras,  & pofa  elle-même 
le  diadème  fur  fon  front. 
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PRZÉMISLAS  I. 


W^[495.]v0* 

CE  prince  ne  démentit  point  le  choix.. 

de  fon  augufte  époufe , qui  fçut  tou- 
jours conferver  fon  autorité.  Animés  tous 
deux  par  le  zèle  du  bien  public , ils  fondè- 
rent plufieurs  villes.  Celle  de  Prague  leur, 
doit  fon  exiftence. . 

-^[505. 

■ ‘ Libuflà  ne  régna  que  dix  ans  depuis  fon 
mariage.  Elle  termina  fes  jours  à Tâge  de 
quarante<huit  ans  ; & la  Bohême , qu’elle 
avoit  comblée  de  bienfaits , ne  fe  confola  de 
fa  perte , que  par  les  vertus  du  prince  qu’elle 
avoit  placé,  fur  le  thrône. 

Plein  de  reconnoiffance  pour  cette  hé- 
roïne , Przémiflas  ne  voulut  peint  contrac- 
ter de  nouveaux  liens.  Il  ne  s’occupa  que 
du  foin  de  bien  gouverner  fon  peuple , & 
de  rendre  de  plus  en  plus  fes  Etats  floriflans. 
Il  corrigea  les  loix  anciennes,  il  en  porta  de 
nouvelles:  il  réforma  les  abus  ; il  diflribua 
les  charges  honorables  aux  feuls  nobles , & 
ordonna  que  le  refte  des  citoyens  s’occupe- 
roit  de  dilférens  métiers,  . 
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Ceft  fous  le  règne  de  ce  monarque  qu’ori 
vit  une  ftnguliere  conjuration  des  femmes 
Çohêmes , à la  tête  desquelles  étoit  Wlafta, 
une  des  filles  que  Libuflfa  avoit  pris  foin 
d’élever  6c  d’inftruire.  Cette  fille,  quihaïf- 
foit  les  hommes,  réfolut  leur  perte,  6c  inf- 

ftira  fes  fentimens  aux  autres  femmes.  Elle 
es  engagea  par  fes  difcours  à faire  périr 
tous  leurs  maris , 6c  à prendre  enfuite  les  ar- 
mes pour  foutenir  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement  qu’elle  vouloit  établir.  On 
choifit  une  nuit  pour  exécuter  ce  delTein 
criminel  ; 6c  toutes  ces  Mégères  , après 
avoir  trempé  leurs  perfides  mains  dans  le 
fang  de  leurs  époux,  fe  retirèrent  auprès 
d’Wlafta  qui  en  forma  une  armée , avec  la- 
quelle elle  ofa  combattre  contre  les  parens 
de  ceux  qui  avoient  été  tués.  Ces  forcenées, 
ëprifes  d’une  barbare  fureur , fe  battirent 
avec  tant  de  courage,  qu’elles  remportè- 
rent la  viéfoire , 6c  impoferent  ur\  tribut  aux 
hommes  Non  contente  d’en  avoir  fait 
périr  un  fi  grand  nombre,  "Wlafta  forma 
le  déteftable  projet  d’exterminer  le  relie. 


* Ce  fait  peut  paroitre  finguller  ; mais  U eft 
pofiible.  Les  femmes  des  Sarmates  accompa- 
gnoient  leurs  maris  à la  guerre.  Elles  fçavoient 
bander  un  arc  , manier  un  javelot  , chafler, 
monter  à cheval,  6c  frapper  même  rcnneaûdans 
le  combat. 
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Elle  attira  dans  fon  camp  une  grande  quan- 
tité de  jeunes  gens , en  les  faifant  inviter  par 
des  jeunes  femmes  qui  fuppofoient  de  Ta- 
mour  pour  eux.  Aufli-tôt  qu’ils  furent  au 
pouvoir  de  la  cruelle  guerriere,  elle  les  fît 
mourir  au  milieu  des  plus  affreux  tourmens, 
croyant  venger  fon  fexe  par  cette  barbarie. 
Tant  de  cruautés  accumulées , une  li- 
cence fi  impudente , crièrent  vengeance  au- 
près de  Przémiflas.  Il  leve  une  armée  , 6c 
marche  contre  ces  terribles  Amazones.  Mais 
la  viéîoire  ne  fut  pas  auffi  facile  qu’il  fe  Té- 
toit  promife.  Elle  fe  fit  acheter  par  près  de 
douze  ans  de  fatigues  ; 6c  peut-être  que  la 
fanguinaire  Wlafta  eût  triomphé , fi  le  mo- 
narque fe  fût  contenté  d’employer  la  force 
ouverte.  Il  eut  recours  à la  rufe,  f)es  mil- 
liers de  femmes  tombèrent  dans  le  piège. 
En  vain  "Wlafta  voulut  retarder  fa  chute.  La 
fortune  fe  plut  à confondre  fes  deffeins.  En- 
fin , défefpérée  de  la  perte  de  fes  compa- 
gnes , 6c  frémiffant  à la  vue  des  malheurs 
qui  menaqoient  fa  tête  coupable , elle  prit 
le  parti  de  périr,  tes.  armes  à la  main , avec 
celles  qui  étoient  encore  fous  fes  drapeaux. 
Elle  fondit  avec  furie  fur  l’armée  de  Przé- 
miflas  ; mais  elle  fuccomba  bientôt , 6c  fut 
tuée  dans  Taéfion.  Sa  mort  rnit  fin  aux  trou- 
bles ; 6c  les  femmes  Bohèmes  furent  oblir 
eées  de  rentrer  dans  leur  fexe. 
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Le  duc  de  Bohême  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à cet  exploit  glorieux.  Il  s’éteignit  à 
l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  en  avoit 
paffé  cinquante-quatre  fur  le  thrône , dans 
l’exercice  des  fônérions  d’un  grand  monar- 
que. Il  fut  inhumé  au  château  de  Wiffehrad, 
fur  le  torrent  de  Boticz , qui  devint  la  fépul- 
ture  des  Souverains , jufqu’au  règne  de  Bor- 
zivoie.  Il  laiffoit  trois  fils  qu’il  avoit  eus  de 
Libufla;  Nézamiflas,  qui  lui  fuccéda;  Ra- 
dobeylas  & Lidomire  , auxquels  on  donna 
de  grands  apanages. 

Sur  le  point  de  mourir , Przémiflas  fit  pla- 
cer dans  une  efpece  de  lieu  làcré  fes  habits 
ruftiques , qu’il  avoit  toujours  confervés 
pour  fe  rappeller  fa  première  condition. 


-ÿ 
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NÉZAMISLAS. 

Ç49* 


Le  nouveau  Duc  remplit  exaôement , 
durant  tout  le  cours  de  fon  règne  qui 
fut  de  quarante-neuf  ans , la  lignification  de 
fon  nom  ( a).  Il  trouva  toutes  les  parties  de 
l’Etat  folidement  affermies.  Il  crut  devoir 
jouir  du  fruit  de  la  fageffe  de  fon  pere, 
comme  de  la  plus  belle  portion  de  fon  hé- 
ritage. La  conftitution  du  gouvernement 
étok  faine  & vigoureufe.  Il  fe  contenta  de 
la  maintenir  dans  cet  état  de  fànté , qu’une 
adminifiration  prudente  fqait  toujours  pro- 
duire. Son  règne  fiit  celui  de  la  paix , de  la 
concorde  & de  l’uniformité. 

Son  avènement  au  thrône  avoit  été  trou- 
blé par  une  légère  tempête.  Urfo'weck,fei- 
gneur  riche  & puilfant , avoit  voulu  lui  dif- 
puter  la  couronne.  Il  porta  même  l’audace 
jufq  u’à  faire  des  courfes  fur  les  domaines  du 
prince;  mais  le  Duc  ne  tarda  point  à punir 
le  rebelle.  Il  l’attaqua;  le  vainquit; 
l’ayant  fait  prifonnier , il  lui  fit  couper  le  nez 
& les  oreilles , & lui  rendit  la  liberté.  Cet 


* Né{amijlas,  en  langue  Efclavonne,  veut  dire, 
i>  Qui  n’efi  point  Novateur.  » 

B iv  ' 
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exemple  intimida  l’ambition  ; & , juf<ji>*a  la 
mort  de  Nézam'tflas,  rien  n’interrompit  la 
tranquillité  profonde  dont  jouit  la  Bohême., 
^.[598.]vtV 

Ce  prince  quitta  la  vie,  à l’âge  defoixante 
8c  quatorze  ans.  11  fut  enterré  tout  auprès 
de  fon  pere.  Il  partagea  toute  la  nohleffe  en 
diverfes  claffes,  & lui  diftribua  toutes  les 
charges.  Il  obligea  tous  les  grands  de  ve- 
nir à la  cour , chacun  dans  un  tems  mar- 
qué , pour  y apprendre  la  foumiffion  qu’ils 
dévoient  au  Souverain , & s’habituer  à de*- 
mander  & à mériter  des  grâces.  Il  environna 
de  murailles  la  ville  de  Prague,  dont  il  aug^ 
menta  confidérablement  le  nombre  des  ci- 
toyens , en  accordant  de  grands  privilèges 
à cette  cité  fameufe. . 1 ‘ 


M N A T H A. 
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Depuis  ce  prince,  les  fouverains  de 
la  Bohême  commencent  à dégéné- 
rer.Moins  habile  que  fon  pere,  & voulant, 
comme  lui,,  jouir  d’un  doux  repos,  Mna- 
jha  ne  monte  fur  le  thrône , que  pour  fe 
montrer  à fes  peuples  ; & , content  de 
leur  avoir  fait  connoître  leur  maître,  il  fe 
renferme  dans  fon  palais,  à l’âge  de  vingt- 
fix  ans , pour  s’endormir  dans  les  bras  de 


Bohémiennes.  iç 
!a  molleffe.  La  foibleffe  du  gouvernement 
énerve  toutes  les  parties  de  l’Etat  ; ôc 
l’ambition  en  profite  pour  lever  fa  tête  al- 
tière. Une  révolte  fondai  ne  rappelle  au 
prince  affoupi  les  devoirs  que  lui  impofe 
le  fceptre.  Il  fe  met  à la  tête  de  fes  troupes, 
& vient  à bout  de  dompter  les  rebelles^ 

Les  anciens  du  peuple  efpéroient  qi>c 
cette  révolution  apprendroit  à leur  Duc 
que  l’Empire  eft  ouvert  de  toutes  parts  aux 
léditions , quand  celui  qui  en  tient  les  rênes, 
ne  porte  point  fur  tous  les  objets  un  regard 
attentif.  Quelques-uns  même  oferent  l’en- 
gager à profiter  de  cette  leçon  que  venoit 
de  lui  donner  la  fortune,  & à prêter  aux 
aflfaires  une  application  d’autant  plus  nécef- 
faire , que  l’on  étoit  menacé  d’avoir-  la 
guerre  de  différens  côtés.  Mnatha  fit  de 
grandes  promefifes;  mais  il  n’en  tint  au- 
cune, & s’occupa  uniquement  de  fes  plaifirs. 

65  !• 

Telle  étoit  la  foU4»  conftitution  que  les 
Ducs  précédens  avoient  donnée  à la  Bo- 
hême , que  cinquante-trois  ans  paflTés  dans 
une  molle  oifiveté  ne  purent  l’altérer  ; & 
la  vie  voluptueufe  de  Mnatha  ne  fut  fatale 
à fa  patrie,  que  dans  les  premières  années 
de  fon  règne.  Il  mourut  , comme  il  avoit 
vécu,  fans  gloire;  & lès  fiajets  le  perdirent 
. avec  indifférence , dans  la  loixante  ôc  dou- 
zième année  de  fon  âge.  ) 
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W O G E N. 

651.  ]î>4^ 

S On  pere,  en  mourant,  lui  avoit  donné 
pour  tuteur  Rohowits , dont  on  avoit 
admiré  les  bonnes  qualités.  La  fortune  chan- 
gea bientôt  fes  mœurs.  Il  devint  fier , m- 
jufte  & cruel.  Il  ofa  même  porter  fes  vues 
iufques  fur  le  thrône  ; mais  la  majorité  du 
prince  déconcerta  fes  projets,  làns  éteindre 
fà  criminelle  ambition.  Wogen  connut  bien- 
tôt Torgueilleufe  tyrannie  de  Rohowits.  Son 
ame  étoit  trop  grande  pour  remper  devant 
un  fujet.Il  réfolut  de  punir  l’audacieux;  mais 
le  perfide  tuteur  prévint  la  vengeance  de 
fon  pupille.  Il  prit  la  fuite,  & s’enferma 
.dans  une  fortereffe.  On  en  fit  le  fiége  ; & , 
deux  mois  après  , elle  fut  emportée  d’afifaut» 
Rohowits,  amené  devant  fon  Souverain, 
lui  demanda,  comme  une  grâce finguliere  , 
de  n’être  point  livré  entre  les  mains  des 
bourreaux.  Wogen  y confentit,  à condition 
qu’il  fe  pendroit  lui-même  à un  arbre  ; ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 

A peine  cette  tempête  inteftine  eut-elle 
été  calmée,  que  les  Saxons  de  Mifniepaf- 
ferent  l’Elbe,  & firent  une  irruption  dans 
la  Bohême.  Lô  Duc  les  repôufla  ; & , pour 


,o|t 
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réprimer  leurs  courfes , il  fit  bâtir  fur  le 
rivage  de  l’Elbe  une  forte  citadelle.  Ils  re- 
vinrent bientôt  en  plus  grand  nombre, 
emportèrent  le  fort & ravagèrent  les  pro- 
vinces voifines.  Wogen  étoit  alors  occupé 
contre  les  Moraves  qui,  d’un  autre  côté, 
s’étoient  jettes  fur  fes  terres.  De  retour  de 
cette  expédition  qui  lui  avoit  été  glorieiife’, 
il  marcha  contre  les  Saxons  qu’il  tailla  en 
pièces.  Il  fit  encore  la  guerre  aux  Mora- 
ves , & vint  à bout  de  procurer  à fes  peu- 
ples une  paix  durable. 

Si  Wogen  fe  couvrit  de  gloire  dans  les 
combats , il  ne  fe  ' montra  pas  moins  re- 
commandable dans  le  fein  de  la  paix  ; Sc 
la  fagelTe  de  fon  gouvernement  fit  oublier 
les  vices  honteux  de  fon  pere. 

^^[689. 

Ce  prince  termina  fes  jours  dans  une 
vièilleffe  avancée , après  trente-huit  ans  de 
règne.  Il  fut  regretté  de  fes  fujets , comme 
un  pere  l’eft  de  fes  enfans.  La  ville  de 
Prague  fur-tout,  qu’il  avoit  embellie , fignala 
fa  douleur.  Tous  fes  citoyens  prirent  le 
deuil,  & s’abftinrent  de  manger  durant 
plufieurs  jours.  Des  larmes  auffi  générales  , 
aufli  fmceres,  forment  le  panégyrique  de 
celui  qui  les  fait  répandre. 
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*Vj^  Ogen  laiflbit  deux  fils,  Wnîflas,  & 
Wratiflas.  L’union  des  deux  freres 
prévint  toutes  îes  divifions  que  intérêt 
auroit  pu  faire  naître.  Ils  partagèrent  en- 
tr’eux  les  Etats  de  leur  pere.  Wratiflas  eut 
pour  fon  apanage  toute  la  partie  fepten- 
frionale  de  la  Bohême.  Tout  le  relie  du 
pays  & le  titre  de  Duc  furent  le  partage 
de  l’aîné.  Ils  vécurent  tous  'deux  dans  une 
concorde  d’autant  plus  admirable , qu’elle 
eft  rare,  & fe  prêtèrent  de  mutuels  fecours 
contre  les  Saxons  & les  autres  peuples  qui 
les  attaquèrent.  C’eft  tout  ce  que  l’on  fixait 
du  règne  de  ce  prince , qui  fut  de  vingt-lix 
9ns , & qui  mourut  en  7 1 5 .. 
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CRZÉZOMISLAS, 


LEs  fils  des  deux  freres  leurfuccéderent 
dans  les  provinces  de  leurs  dépen- 
dances, & Crzézomiflas,  fils  d’Wniflas, 
fut  reconnu  Duc  après  fa  mort*  11  n’illuülra 
pas  plus  Ton  fiécle,  que  n*avoit  ^it  fou 
pere;  & peut-être  eût-on  ignoré  jufquà 
fon  exiftence  , s’il  n’en  eût  donné  de  trif- 
tes  preuves  à fes  fiijets.  Comme  il  avoit 
employé  la  plus  grande  partie  des  gens  de 
la  campagne  à travailler  à des  mines  que 
l’on  avoit  découvertes , la  culture  des  ter- 
res fut  négligée , & l’on  manqua 'de  grains 
dans  la  Bohême.  Pour  comble  de  malheur, 
la  guerre  fe  joignit  à la  difette;  & l’on  vit 
enfin  régner  fen  Bohême  les  triftes  fléaux 
de  l’âge  de  fer.  Après  un  règne  de  qua- 
rante-deux ans , l’auteur  de  tous  ces  maux 
délivra  par  fà  mort  la  patrie  d’un  prince 
qui , fans  être  cruel , lui  avoit  fait  éprouver 
toutes  les  horreurs  de  la  tyrannie* 
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t”'  E nouveauSouverain  n’avo't  que  douze 
J ans',  lorfque  fon  pere  mourut.  Il  fut 
proclamé  fous  les  aufpices  d’Wratiflas , fon 
oncle  ,-  que  le  monarque  défunt  avoit  dé- 
claré tuteur  & protecteur  de  fon  fils.  Ce 
prince  lui  conferva  bién  fes  Etats  ; mais  il 
rie  donna  point  à fon  neveu  cette  éduca- 
tion mâle , qui  convient  à un  homme  qui 
règne  fur  un  peuple  guerrier.  Neklan  fut 
élevé  parmi  les  femmes.  Il  en  contracta  les 
foiblefTes , & fon  adminiflration'fut  toujours 
pufîllanime.  Heureùfementpour  la  Bohème, 
cefîécle  fut  celui  de  fes  Grands  généraux  ; 
& les  talens  de  ces  hommes  intrépides  cou- 
vrirent l’incapacité  du  monarque. 

Wratiflas,  oncle  du  prince,  meurt,  & 
lailTe  fes  Etats  à fon  fils  Wlatiflas , coufin 
germain  de  Neklan.  \71atlflas  étoit  pofTédé 
par  une  aveugle  ambition.  A peine  eut-il 
fuccédé  à la  puififance  de  fon  pere , que , 
remarquant  que  le  duc  de  Bohême  étoit 
d’un  naturel  foible  timide,  il  réfolut 
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de  profiter  de  fon  peu  de  talent.  Il  fait  en- 
trer dans  fes  Etats  une  nombreufe  armée, 
& fe  met  en  devoir  d’en  faire  la  conquête. 
Neklan , trop  pufillanime  pour  fe  mettre  à 
la  tête  de  fes  troupes , charge  un  feîgneur 
de  fà  cour  , qui  lui  reffembloit  beaucoup  , 
de  prendre  fes  habits  & fes  armes , & de 
remplir  toutes  fes  fonéfions.  Les  deux  ar- 
mées fe  rencontrent.On  en  vient  aux  mains 
avec  cette  fureur  qui  diftingue  les  guerres 
civiles.  Pendant  qu’on  fe  battoit  de  toutes 
parts  avec  un  horrible  acharnement , Wla- 
tiflas , trompé  par  les  apparences , croit  ap- 
percevoir  celui  qu’il  vouloir '"priver  de  la 
couronne.  11  fond  fur  lui  avec  impétuofité  ; 
mais  le  feigneur , qui  repréfentoit  le  Duc  , 
le  terraffe  & l’immole.  L’armée  ennemie , 
privée  de  fon  chef , prend  aufli-tôt  la  fuite, 
& l’on  en  fait  un  grand  carnage.  Le  vain- 
queur eft  tué  dans  le  combat.  Sa  mort 
anime  les  guerriers , & fait  naître  dans  leurs 
cœurs  ledefir  de  la  venger.  Tranfportés  de 
fureur , ils  entrent  dans  les  Etats  d’Wlatif- 
las  ; s’en  emparent , & arrêtent  le  fils  du 
Prince,  jeune  enfant  de  fept  ans,  qu’ils 
amènent  à leur  Duc.  Neklan , touché  de  fa 
tendre  jeunefle , lui  rendit  la  liberté , &;  lui 
affigna  même  de  grands  revenus  pour  fa  fub- 
fiftance.  Unfoigneur^  chargé  de  l’élever, 
eut  la  cruauté , quelque  tems  après , de  lui 
couper  la  tête,  & de.  la  porter  au  Duc, 
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♦ comme  un  préfent  qu’il  s’imaginoit  lui  de- 
♦ vçir  être  fort  agréable.  Neklan  s’évanouit  à 

cette  vue  & contraignit  enfuite  le  traître 
de  s’aller  pendre  à un  arbre. 

789. 

Les  armes  du  Duc , heureufes  au  dedans 
du  royaume,  ne  le  furent  point  au  dehors. 
Witikind,  prince  Saxon , ce  guerrier  redou- 
table , qui , durant  plus  de  quinze  ans,  ofa 
^ lutter  contre  toute  la  puiflance  de  Charle- 
magne , avoit  pris  pour  époufe  Svatava , 
princeffe  du  fang  royal  de  Bohême , & avoit 
fait  avec  ce  royaume  puiffant  une  alliance 
offenfive  & défenfive.  Attaqué  fans  celTe 
par  les  François,  & près  de  fuccomber  fous 
leurs  efforts , Neklan  lui  envoya  des  fecours 
qui  retardèrent  fa  chute  de  quelques  années. 
Cette  guerre  futlongue;&  la  Bohême  n’eut 
pas  lieu  de  s’en  féliciter.  Plus  d’une  fois, elle 
en  fut  le  trifte  théâtre  : plus  d’une  fols,  elle 
vit  fes  campagnes  défolées,  fes  citoyens 
immolés , fes  villes  faccagées , fes  fortereffes 
renverfées  ; 8c  fes  plus  habiles  généraux  fu- 
rent les  viftimes  de  leur  bravoure. 

' 'W’it  kind  épuifé  s’étoit  enfin  fournis 
à Charlemagne;  8c  la  Bohême  foutehoit 
feule  tout  le  poids  de  la  guerre.  Neklan 
crut  devoir  imiter  le  prince  Saxon  ; 8c,  pour 

terminer 
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terminer  les  malheurs  qui  accabloiçntTon 
pays , il  envoya  des  ambàffadeurs  à Char- 
les , fils  aîné  du  monarque  François , qui 
conduifoit  contre  Tes  Etats  une  armée  re- 
doutable. 

LesambafTadeurs  rencontreront  le  Prince 
fur  les  frontières  de  la  Bohême.  Ils  vinrent 
fe  jetter  à fes  pieds,  Sc  lui  parlèrent  en 
ces  termes  : « Enfant  chéri  de  la  fortune  « 
>>  vous  voyez  à vos  genoux  les  députés 
» d*un  peuple  qui,  jufqu’à  ce  jour,  s’cft 
M couvert  de  gloire  dans  les  combats.  Des 
» nations  puifTantes  formidables , fubju- 
» guées  ou  taillées  en  pièces , & trois  cens 
»>  ans  de  vi(5foires,  tels  font  les  monumens 
» de  notre  valeur.  Nous  avons  triomphé 
» jufqu’au  moment  où  nous  avons  combattu 
» contre  vous.  Vous  l’emportez,  La  fortune 
» nous  abandonne  pour  fuivre  vos  dra- 
>>  peaux. . . Songez  pourtant  que  , fi  cette 
» bizarre  divinité  nous  eût  été  fidèle , nous 
>>  compterions  au  nombre  de  nos  alliés,  ou 
» de  nos  fujets,  tous  les  peuples  qui  com- 
» battent  fous  vos  aufpices. . . Mais  les 
» dieux  nous  étoient  favorables  autrefois  : 
>>  maintenant  c’eft  votre  valeur  qu’ils  cou- 
» ronnent  ; telle  eft  l’inconftance  du  deflinj 
«François,  ce  n’eft  point  votre  courage  ; 
» c’eft  une  intelligence  ennemie , qui  a fait 
« échouer  nos  efforts.  Ufez  donc,  glorieux 
>>  Prince , ufez  du  bienfait  des  dieux , & fai-, 

^/z,  Bohcm»  C 
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HÜflfez,  avec  fageife,  des  circonf!ances 
» conformes  à vos  defirs.  Elles  peuvent 
» changer  : craignez  la  viciflîtude  des  cho- 
n {es  humaines  , 6f  recevez  au  nombre  de 
» vos  amis  une  nation  guerriere,  qui  peut, 
M par  fon  intrépidité , par  fa  bravoure  , ac- 
» célérer  vos  triomphes.  Elle  vient  d’elle- 
>*  même  s’humilier  devant  votre  puiffance. 

» Peut-être  aurez  vous  lieu  de  vous  félici- 
>»  ter  de  commander  à de  pareils  hommes.  » 

" Charles  écouta  ce  difcours  avec  cet  air 
noble,  qui  convient  fi  bien  à la  viéloire; 
& U répondit  avec  bonté , qu’il  conlèntoit 
à conclure  avec  la  Bohême  un  traité  de  paix 

d'alliance , qui  rendît  communs  les  inté- 
rêts des  deux  peuples.  Enfuite  il  renvoya  les 
députés , après  les  avoir  chargés  de  préfens 
pour  leur  Prince. 

809. 

Neklan  ne  jouit  pas  long-tems  des  dou- 
ceurs de  la  paix.  La  mort  vint  terminer  fes 
jours,  après  quarante  cinq  ans  de  règne.  La 
foibleffe  de  fon  gouvernement  le  fit  mé- 
prifer  de  fes  fujets , & des  nations  voifînes  ; 
&,s’il  conferva  la  couronne,  c’eft  qu’il  fqut 
employer  les  grands  miniftres  que  lui  donna 
la  fortune. 
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HOSTIVIT,  furnommé  MILEHOST; 

c*ejl-à-dire  HOSPITALIER. 


-^[8o9.>>ÇV 

. * ' 

CE  prince,  âgé  de  vingt  huit  ans,  étoît 
capable  de  régner , lorfqu’il  prit  eh  main 
les  rênes  de  l’Etat , que  la  mollefle  de  fon 
pere  avoit  fîngulièrement  relâchées.  Il  for- 
ma le  grand  deffein  de  rendre  à fa  patrie 
fon  premier  éclat  ; mais , à peine  eut-il 
mis  la  main  à cet  important  ouvrage , que 
Miftiboie,  fon  frere , peu  content  de  fon 
apanage,  voulut  s’aggrandir  par  la  force 
des  armes.  La  fortune  ne  féconda  point  fon 
ambition  criminelle.  Il  fut  battu,  & forcé 
de  confentir  aux  proposions  d’accommo- 
dement que  le  Duc  lui  fit  faire. 

' Hoftivit  profite  du  calme  rendu  à Tes 
Etats.  Il  réforme  la  juftice , corrige  les  abus, 
rétablit  l’ordre  , fait  revivre  les  anciennes 
coutumes , & rentrer  les  grands  dans  les 
bornes  d’une  étroite  obéiflance.  La  Bo- 
hême éprouve  bientôt  les  heureux  effets  de 
«ette  fage  adminiftration.  Les  campagnes 
font  cultivées  : le  commerce  eft  floriffant  ; 
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& l’abondance,  fruit  d’une  longue 
met  le  comble  à la  félicité  publiquè.  Pour  la 
perpétuer , le  prince  renouvelle  les  traités 
faits  avec  lés  rois  de  France.  Il  s’abouche 
lui-même  à Francfort  avec  Louis  le  Pieux  , 
qui  le  traite  avec  les  honneurs  dûs  aux  têtes 
couronnées , & qui  lui  donne  le  titre  glo- 
rieux de  Collègue  & de  Frere.  Les  deux 
Souverains  ratifient  à l’amiable , & fans  l’in- 
tervention d’aucun  ,miniflre les  alliances 
précédentes , & en  concluent  une  nouvelle 
pour  plufieurs  fiécles. 

„ L’inquiet  Miftiboie , dévoré  fans  ceffe  par 
fa  .criminelle  cupidité,  déclare  de  nouveau 
la  guerre  à fon  frere , & trouble  tout-à-coup 
la  tranquillité  de  fa  patrie.  Hoftivit  fe  met  à 
la  tête  de  fes  troupes , marche  contre  le 
rebelle , & l’atteint  près  du  village  de 
Piftnicz , dans  le  voifinage  de  Caflin.  On 
s’attaque.  On  combat  avec  fureur.  La  mort 
vole  également  des  deux  côtés.  Enfin  la 
viêloire , après  avoir  long-tems  balancé  , 
fe  range  fous  les  drapeaux  d’Hoftivit  qui 
refte  maître  du  champ  de  bataille.  Ce  fiit-là 
le  feul,  avantage  de.  ce  prince  qui , voyant 
combien  cette  guerre  feroit  fanglante , of- 
frit à fon  frere  de  fe  réconcilier  par  un  nou- 
vel accord.  On  céda  quelques  provinces  à 
Mifriboie;  ôc  l’on  arrêta  que^ii  ce  prince  fur^ 
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vîvoît  à foh  frere , il  hii  futcéderoit  ail  pré-', 
judicc  même  de  fon  neveu , mais  qu’aprês- 
fâmort,  la  couronne  retourneroit  au  fils^ 
d’Hoftivit.  Ce  traité  rétablit  la  bonne  intel- 
ligence entre  les  deux  freres.  L’envie  d’aug-  ■ 
menter  Tes  richeffes  porta  Miftiboie  à faire - 
des  ravages  dans  la  Moravie.  Il  mourut  dans  i 
cette  expédition.  Hoftivit,  qui  n’avoit  pas 
voulu  le  féconder,  vécut  en  paix  avec  les; 
Moraves.. 

84I.]c4V' 

Un  nouvel  ambitieux  s’élève  dans  la  Bo- 
hême. Sukoflas , prince  du  fang  royal ofe 
porter  fes  regards  jufqu’au  diadème , & com- 
mettre des  brigandages  fur  les  terres  de  fon 
fouverain.  Le  monarque  ’ envoie  fes  géné- 
raux contre  le  rebelle.  On  l’accable.  On  l’o- 
blige de  chercher  un  afyle  dans  la  fortereffe 
de  Sukols , qu’il  avoit  fait  bâtir , & dans 
laquelle  on  vient  l’affiéger.  La  réfiftance 
n’eft  pas  longue. Tous  les  partifans  du  vaincu 
l’abandonnent.  Il  eft  arrêté.  On  lui  coupe 
les  pieds  & les  mains , èi.  on  le  précipite 
dans)’Egre.  • , • 

Les,  Saxons  profitent  de  ces  difcordes  ci- 
viles , pour  fe  jetter  dans  la  Bohême  qu’ils 
croyoient  dépourvue  de  guerriers.  Mais  , 
quelle  eft  leur  furprife , lorfqu’après  avoir 
fait  quelques  journées  de  chemin  , ils  ap- 
pçrqoivent  une'  armée  nombreufe  , • prête 
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à fondre  fur  eux  ! Ils  font  cependant  bonne 
contenance.  Ils  footiennent  avec  bravoure 
le  premier  choc  des  alTaillans.  Mais , la  fii> 
reur  des  Bohèmes  augmentant  en  raifon  de 
la  réfiftance  , ils  font  bientôt  enfoncés  & 
forcés,  de  regagner  leur  pays , après  avoif 
perdu  la  moitié  de  leurs  foldats.  Cette  mé- 
morable défaite  inftruifit  les  Saxons.  Us  ref- 
pefterent  le  tombeau  de  leurs  compatrio- 
tes ; & , durant  tout  le  règne  d’Hoftivit, 
ils  n’oferent  plus  reparoître. 

845. , 

La  lumière  de  l’Evangile  commence  à pé- 
nétrer dans  la  Bohême.  Quatorze  princes 
de  cette  nation  viennent,  avec  leurs  vaf- 
faux  y trouver  le  roi  de  France , pour  être 
inllruits  dans  les  principes  du  Chriflianilme. 
Le  monarque  les^làit  baptifer , dans  l’oélave 
de  l’Epiphanie  , & les  renvoie  dans  leur 
pays,  avec  de  riches  préfens.  , ^ , ; 

i -^5S[848.]c>!fV  . 

■ Des  hoftilités  mutuelles  rompent  la  paix 
qui  .régnoit  entre -les  François  & les  Bo- 
hèmes. Louis  envoie  fon  fils  contre  çes 
derniers.  Le  jeune  prince  les  attaque , triom- 
phe, & les  oblige  de  demander  la  paix  & 
de  donner  des  otages.' 

La  néceifité  avoit  forcé  la  Bohème  à Ce 


Digitized  by 


B O Ili-M  I-E  N N E S. 
foumettre  à des  conditions  dures,  A peine 
eut-elle  refpire  , qu’elle  voulut  venger  ^ 
défaite.  Elle  infulta  les  provinces  de  la  do- 
mination Fran<joife,  & provoqua  le  touiv 
roux  de  cette  nation  belliqueufe.  Bientôt  on 
vit  flotter  fur  les  frontières  les  étendards  de 
la  France  ; & les  armées  des  deux  peuples 
en  vinrent  aux  mains  avec  fureur.  La  vic- 

du.  côté  des-  troupes 
d noftivit.  Les  François  prirent  la  fuite  >.-& 
le  réfugièrent  dans  leur  camp.  Les  vainr 
Queurs  les  y afliegerent,  & les  forcèrent  de 
fe  rendre  J.  a cjifcrétion*  Ils,  frirent  traités  en 
ennemis  ^mortels,;  ,,&  ce  ne  fut  qu’avec 
peine  qu’ils  obtinrent  la  liberté  de  retoutv 
ner  dans;  leur  pays  par  le  grand  chemin. 


La  paix  vint  encore  une  fois  calmer  ces 
tempêtes  ; & la  Bohême  fut  tranquille  juf- 
qu’à  la  mort  d’Hoftivit.  Ce  prince  finit  ùl 
vie,  après  quarantcrfept  ans  de  règne,  em* 
portant  dans  le  tonibeau  la  gloire  d’aVoir 

plus  grands  monarques  de  fbo 
liécle.  ' 
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BORZiyOIE  , - pnmUrr  Duc  Chrétien, 

>•.[  ;t.  ;• 


< t , i \ \ ^XM 


A L’exemple  de  fciipere,  ce  prince 
entretint  la  paix  avec  le  roi  de  Mora- 
vie èc*  fé  rendit  irtême,'  peu  de  tems 
après  fort  couronnement  i ^ à la  cour  de  ce 
prince  poui"  ' traiter  avec  lui  de  leurs  inté- 
xêts' communs.  Pendant  fort' féjour  dansée 
TO yâu m é v il  s’y  fit-infiruiré  dés  mÿ^leres 
de  la  Religion  Chrétienne  par  les  évêques 
Cyrillé>6bMéthodius,  &’.rèqutle  Baptême, 
avec  tous  ceux  qui  l’accçmpagnoient.  A 
fon  retour  dans  fes  États  , il  s’apperçut  que 
fon  changement  de  religion  avôitindifpofé 
fes  fujets  ;■  & il  fe  vit  entrai nt  de  fe  retirer 
en  Moravie.  Le  roi  lui  offrit  alors  de  l’argent 
& des  troupes  pour!  châtier  les  rebelles.' 
Mais  Borzivbie  Jugea'plus  àpropôs  de  fui-' 
,vre  les  eonfeils  de  Méthôdiüs  j & d’atten- 
dre que  fes  fujets  rentraffent  d’eux-mêmes 
dans  le  devoir.  > ; > , - • 

La  Bohême  fut  bientôt  dans  un  défordre 
affreux.  Ce  n’étoit  par-tout  que  meurtres  , 
violences , pillages , incendies , fuites  ordi- 
naires de  l’anarchie.  Accablés  de  tant  de 
maux , les  Bohèmes  engagèrent  le  fénat  à 
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s’aflembler , pour  délibérer  fur  ce  qu’on 
avoit  à faire  en  pareille  circonftance , Sc 
s’il  falloir  rappeller  le  Duc  , ou  en  élire  un 
autre.  On  prit  ce  dernier  parti  ; & l’on  pro- 
clama Duc  Stoymir , prince  de  la  branche 
cadette  des  ducs  de  Bohême , & qui  avoit 
dté  exilé  en  Bavière  par  Hoftivit. 

-^[866.]^ 

La  domination  du  nouveau  prince  ne  fut 
pas  long-tems  agréable  ; & la  faélion  qui 
l’avoit  élevée  s’ennuya  bientôt  de  Ton  gou- 
vernenient.  On  le  cléthrôna , & on  le  ren- 
voya en  Bavière.  On  tint  alors  une  nouvelle 
alTemblée  des  Etats  , dans  laquelle  le  nom- 
bre des  partifans  de  Borzlvoie  l’emporta  fur 
celui  des  faélieux.  Ce  prince  fut  rappellé- 
dans  fes  Etats , & reprit  la  couronne.  Il  fit 
venir  Méthodius  en  Bohême , afin  qu’il  inf-  ' 
truisit  les  peuples  , & qu’il  baptisât  ceux 

3u’il  pourroit  convertir.  Ludmilla , femme 
U Duc , embrafifa  la  première  le  Chriftia- 
nifine , avec  fon  pere  & fes  enfans.  Une 
foule  de  Bohèmes  fuivirent  fon  exemple  ; 

& Borzivoie  fit  bâtir  plufieurs  églifes , pour 
y célébrer  le  Service  divin.  Ce  prince  éta- 
blit, en  même  tems , des  écoles  pour  y ap- 
prendre la  langue  latine,  que  les  Bohèmes 
ignoroient  alors. 

Mais  quels  que  fulTent  les  foins  religieux 
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^ pieux  & zéié  monarque , la  parole  de 
Dieu  ne  fai/bit  point  de  rapides  progrès,  La 
nobleffe  fur- tout  ne  pou  voit  fe  réfondre  à 
rejetter  ces  vains  fîmuîacres,  objets  de  ion 
culte  infen/è.  Elle  aimoit  mieux  fe  proûer- 
ner  devant  un  chêne  antique , devant  un 
marbre  greffier,  devant  une  chaîne  de  fer 
foc  de^charrue,  qu’elle  voyoit,  que 
tfadorer  un  Etre  fuprême , qui  ne  fe  laiffoit 
point  voir.  Enfin  vingt  ans  de  travaux  n’a- 
voient  pu  faire  germer  dans  ces  cœurs  in- 
grats & indociles  ces  divines  fèmences  de 
^uceur,  d’humanité,  de  vertu,  d’obéif^ 
wnee , répandues  dans  l’Evangile.  Attachés 
aux  anciennes  fufjerftitions , le  plus  grand 
nombre  des  feigneurs  murmuroient  hautc- 
ment^contre  le  Duc , & fê  plaignoîent  de 
ce  qu  il  étoit  uniquement  occupé  à bâtir  des 
églifès , plutôt  qu’à  fonger  aux  aflâires  de 
lEtat.  Ces  clameurs  féditieufes  furent  pouf- 
fi  loin,  que  Borzi voie , craignant  une 
revolutîon  pareille  à celle  qui  l’avok  forcé 
daller  chercher  un  afyle  en  Moravie , prit 
le  parti  d’abdiquer  volontairement;  & , fà- 
crifian t fà  couronne  à fon  Dieu , il  affembla 
les  difFérens  ordres  de  l’Etat;  leur  déclara 
^s  intentions , fit  reconnoître  en  fa  place 
Spitignée,  fon  fils  aîné,  & fe  retira  avec 
iâ  femme  dans  la  fortereflfe  de  Tetfchen. 
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Quoique  ce  prince  eût  été  élevé  dans 
la  Religion  Chrétienne , il  parut  fa- 
voriler  également  les  Idolâtres  &les  Chré* 
tiens.  Son  pere  lui  en  ayant  fait  des  repro- 
ches , il  lui  répondit  que  les  uns  & les  au- 
tres étoient  fes  fujets , & qu’il  leur  devoir  à 
tous  les  mêmes  égards  ; que  c’étoit  à lui  de 
protéger  la  religion , mais  qu’il  fe  garderolt 
' bien  de  mettre  la  main  à l’encenfoir,  enfe 
mêhnt  de  la  prêcher  ; enfin , que  jamais  on 
ne  le  verroit  tourmenter  des  hommes  qu’ü 
devoir  chérir  comme  Tes  enfans , parce  qu^ls 
refulerolent  d’adorer  comme  lui  la  Divinité. 
On  attribue  à ce  monarque  la  fondation 
d’une  académie  littéraire  auprès  de  la  ville 
de  Prague.  Il  donnoit  les  plus  belles  efpé- 
rances  , lorfqu’il  fut  enlevé  à la  Bohême  , 
peu  de  tems  après  fa  majorité.  11  fut  inhumé 
dans  la  bafilique  de  Notre-Dame  de  Tein,  ; 
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L’Intérêt  pubKc  arrache  Bor2Îvoié  <îe^ 
fa  retraite.  Ce  prince’folittùre,  fing.11^ 
lîèrement  refpeâé  des  Bohêmes,depuis  qu’il 
ctoit  volontairement  defcendu  du  thr^e  , 
eft  reçu  dans  Prague  aux  acclamations  d’ua 
peuple  innombrable.  Il  aflemble  les  Etats  > 
& fait  proclamer  W ratiflas  fon  fécond  fils. 

Le  jeune  Souverain  entroit  dans  ia'qua- 
torzieme  année.  Cette  jeuneffe  même,  re- 
levée par  toutes  les  grâces  d’une  figure  noble 
& belle , le  rendit  cher  aux  peuples.  -U  eft 
vrai  que  le.  fage  Borzivoie  foutenoit  la  main 
de  fon  fils,  trop  foible  encore  pour  diriger 
fens  guide  les  rênes  de  l’Etat.  La  religion 
lui  avoit  appris  que  le  .premier  devoir  des 
peres  eft  de  forrner  eux-mêmes  le  cœur  & 
ï’efprit  de  leurs  enfans.  Convaincu  de  cette 
obligation  fàcrée , le  vieux  Duc  ne  s’en  rap- 
porta qu’à.  lui-même  du  foin  de  former  fon 
fils  dans  le  grand  art  de  régner.  Mais  , pour 
augmenter  l’affedion  publique , toutes  les 
ordonnances , toutes  les  décifions , tous  les 
jugemens  fortoient  de  la  bouche  de  Gra- 
tifias , comme  s’il  en  eût  été  réellement  l’au- 
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teur  ; & , quoique  l’œil  clairvoyant  du  pu- 
blic ne  pût  être  trompé,  la  majeilé  du  jeune 
monarque , l’air  de  grandeur  qu’il  donnoit 
à toutes  fes  aftions  , faifoient  croire  qu’il 
étoit  capable  de  tant  de  fagefle. 

Borzivoie  meurt  comblé  de  mérites , â 
l’âge  de  foixante-dix-fept  ans , après  avoir 
vu  Ton  fils  entrer  dans  fa  majorité,  & gou- 
verner félon  fes  principes.  Toute  la  Bohême 
le  pleura , & , par  la  fincérité  de  fes  larmes  , 
effaça,  en  quelque  forte,  la  tache  dont 
elle  s’étoit  couverte , en  fufcitant  à ce  bon 
jwince  tant  &c  de  fi  mortifiantes  difgraces. 

9 1 2. 

Wratiflas  aimoitla  guerre.  Il  fàifitl’occa- 
fion  d’exercer  fon  ardeur  martiale.  Les  Hon- 
grois ravageoient  la  Bavière.  C’étoit  de-là 
qu’étoient  venus  les  faélieux  qui  avoient 
détrhôné  fon  pere.  Ce  fut  pour  lui  un  pré- 
texte fuffifant.  Il  déclare  la  guerre  aux  Ba- 
varois ; joint  fes  forces  à celles  de  la  Hon- 
grie; '&  les  deux  armées  portent  dans  la  Ba- 
vière la  défolation  & la  mort.  Fortereffes  ^ 
villes,;  villages , rien  n’eft  épargné  ; & tout 
ce  pays  alloit  être  ruiné , lorfqu’Otton , 
aïeul  de  l’empereur  Otton  le  Grand,  vient 
au  fecours  des  Bavarois.  Tout  change  alors. 
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Les  troupes  de  Bavieré , qui  n’ofoient  point 
paroitre  devant  cetles  des  Confédérés  , Ce 
montrent  avec  audace  , & cherchent  Ten- 
nemi.  Le  prince  Allemand  le  rencontre  dans 
un  lieu  fort  étroit,  où  la  cavalerie , qui  fàôféit 
la  principale  force  des  Bohèmes  & des  Hon- 
grois, ne  pouvoir  former  fes  efcadrons,  ni 
feire  fes  évolutions  ordinaires.  On  en  vient 
aux  mains.  La  viftoire  fe  déclare -tout- à- 
coup.  Les  Alliés  prennent  la  fuite  ; mais  ils 
ne  font  point  fuivis.  Otton  , content  ‘de  ce 
fiiccès , laiffe  Ibn  triomphe  imparfait , & re- 
tourne dans  fes  Etats.  Les  Bohèmes  & leurs 
Alliés  profitent  de  fa  retraite  pour  fondre 
dans  la  Thuringe  quüs  défolent.  Burcard, 
fouverain  de  cette  région,  vient  à leur  ren- 
contre. 11  eft  tué  dans  le  combat  : fes  trou- 
pes font  diflipées  ; & les  Confédérés , maî- 
tres de  tout  le  pays  , fe  chargent  de  pré- 
cieufes  dépouilles,  & regagnent  leur  pa- 
trie. Les  Hongrois  traverfent  la  Moravie 
®ù  ils  commettent  d’horribles  brigandages  , 
<àns  diftinftion  d’amis  ou  d’ennemis.  Le  roi 
de  Moravie  , allié  de  Wratillas  , Ce  plaint  à 
,ce  prince  de  ces  hoftilités.  Le  Duc  , indi- 
gné du  procédé  des  Hongrois , marche 
contre  eux,  les  bat,  & les  oblige  de  ren- 
trer dans  leur  pays , ’ après  avoir  perdu  le 
fruit  de  leurs  expéditions.  Leurs  dépouilles 
fervent  à dédommager  le  monarque  Mo- 
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rave  des  ravages  qu’il  avoit  elTuyés  ; 8c  le 
fouverain  de  la  Bohême  rentre  dans  fes 
Etats , couvert  de  gloire , & comblé  des 
dons  de  la  fortune. 

'^[9*3*]*'^ 

Wratiflas  avoit  époule  Drahomira , fille 
du  fouverain  de  Lucens , princeflfe  fourbe 
& didiftiulée , dont  le  caraftere  impérieux 
& cruel  fit  couler  bien  des  larmes  dans  le 
royaume.  Elle  étok  payenne  ; mais  elle  ab- 
jura le  culte  des  idoles , en  donnant  fa  main 
au  Duc  qu’elle  rendit  pere  de  deux  fils.  Ces 
deux  jeunes  princes  , l’efpérance  de  la  Bo- 
hême , fixèrent  l’attention  du  monarque  ; 
& , comme  les  foins  du  gouvernement  ne 
lui  permettoient  pas  de  donner  à leur  édu- 
cation toute  l’application  qu’il  defiroit,  U 
confia  l’aîné,  nommé  Wencejlas , au  zèle 
de  la  pieufe  Ludmilla , là  mere , & garda  le 
phis  jeune,  appelle  , auprès  de  lui. 

Afin  que  l’amour  du  commandement  ne 
mît  point  entre  les  mains  de  ces  deux  freres 
des  armes  parricides , il  régla  l’ordre  de  là 
fuccelfion , & leur  partagea  fes  Etats  , du 
confentement  de  la  nation. 

<V^[9i6.]c-4Pt' 

Digne  imitateur  de  la  piété  de  fon  pere 
'^ratifias  fignala  fon  zèle  pour  la  propaga- 
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tion  de  l’Evangile.  Le  Ciel  couronna  fa  relî- 
gieufe  ardeur.  L’étendard  de  la  Croix  fut  ar- 
boré dans  toute  l’étendue  de  fon  royaume  ; 
& ce  Dieu  feul  & unique , inconnu  fi  l®ng- 
tems  à l’univers , fut  enfin  adoré  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohèmes.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  ces  falntes  occupations,  que  le  Duc 
rendit  Ion  aine  à fon  Créateur.  Il  fut  enterré 
à Prague,  dans  l’églife  de  S.  George,  où 
l’on  voit  encore  fon  tombeau , avec  une 
infcription  dans  laquelle  on  lui  donne  le 
titre  de  Bienheureux. 
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A La  mort  de  \Vratiflas  , les  Etats  s’aA 
femblerent  pour  arrêter  la  maniéré 
dont  on  gouverneroit  le  royaume,  durant  la 
minorité  des  jeunes  princes , dont  l’aîné  n’a- 
voit  encore  que  huit  ans.  Drahomira  fut 
nommée  leur  tutrice  6c  proclamée  Ré- 
gente de  Bohême.  Mais , comme  on  redou- 
toit  l’ambition  de  cette  princeffe , on  lui 
donna  pour  collègue  la  douairière  Lud- 
milla , avec  une  autorité  prefqu*égale  ; ÔC 
les  deux  Reines  furent  chargées  de  l’éduca- 
tion des  deux  Souverains.  Ludmilla  garda 
Wenceflas  qu’elle  envoya  aux  fameufes 
ccoles  de  Budecz , fous  la  conduite  d’un 
. prêtre  d’une  vertu  éclatante , appellé  Paul 
Kéïchas.  Drahomira  retint  Boleflas , auquel 
elle  communiqua  tous  les  vices  de  Ton  ca- 
ractère , 6c  qu’elle  laiffa  vivre  au  gré  de  fes 
pafïions.  Ce  partage  de  l’autorité  fouveraine, 
dont  l’ambitieufe  Drahomira  auroit  voulu 
être  feule  revêtue  , alluma  dans  fon  cœur 
une  haine  implacable  contre  fa  rivale , 6c 
contre  les  Chrétiens  qui  prefque  tous  fuf- 
peCtoient  fa  religion, 
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A peine  la  vindicative  princelTe  euf-' 
die  pris  en  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment , qu’elle  manifefta  fa  fureur  contre  les 
difciples  de  Jefus-Chrift.  Réfolue  d’abolir 
entièrement  le  culte  du  vrai  Dieu , elle  ne 
mit  dans  les  premières  places  que  des  ido- 
lâtres , & leur  recommanda  de  perfécuter 
les  Chrétiens  avec  la  derniere  inhumanité. 
On  ferma  les  églifes.  Quelques-unes  même 
furent  réduites  en  cendres  ; & l’audace  des 
fâcrlléges  étoit  récompenfée  par  la  Régente; 

V^[9I9.]î4*^ 


Elle  avoit  revêtu  de  la  fuprême  magif- 
trature  de  Prague  un  homme  làns  mœurs 
appellé  Palhogus  , que  fa  haine  feule 
contre  le  nom  Chrétien  avoit  avancé  à 
la  cour  de  la  Princeffe.  Il  lui  avoit  juré 
qu’en  moins  de  deux  ans  , il  immoleroit 
tous  les  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  dans  la 
capitale.  Ce  monftre  fe  hâta  de  remplir  fes 
fefmens.  Il  choifit  fix  cents  payens  épris, 
comme  lui,  d’une  fureur  impie  ; leur  donne 
des  armes , & les  cache  dans  fon  hôtel. 
Dès  que  la  nuit  fut  arrivée , il  les  fait  fordr, 
leur  ordonne  de  fe  jetter  fur  les  Chré- 
tiens; mais  ils  avoient  été  inftruits  de  la 
conjuration  tranaée  contre  eux,  &s’étoient 
préparés  à fe  défendre.  On  fe  rencontre 
de  part  & d’autre;  & l’on  en  vient  aux 
mains,  au  milieu  de  la  ville.  Le  tumulte  at- 
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tîre  tous  les  cltoyeits.  Chacun  prend  part 
à la  querelle  pour  ou  contre.  Enfin,  après 
deux  ou  trois  heures  d’acharnement,  les 
payens  & leurs  adverfaires  cefiTent  le  car- 
nage, & laiffent  près  de  mille  morts  fur  la 
place.  Le  deuil  fut  général.  Il  n’y  eut  point 
de  famille  qui  n’eût  à maudire  ce  funefte 
combat  qui  ne  termina  point  les  malheurs 
de  l’infortunée  ville.  Quelques  jours  après 
lorfque  le  filence  de  la  nuit  étoit  le  plus 
profond,  Palhogus,  accompagné  de  fes 
infâmes  fatellites  , fe  précipite  dans  quel- 
ques maifons  Chrétiennes , qu’il  avoir  au- 
paravant défignées , & met  à mort  tous  - 
ceux  qu’il  rencontre.  Plus  de  trois  cents 
hommes  périflfent  fans  défenfe , par  la  main 
de  ce  bourreau  qui  ne  ceflfe  le  carnage, 
que  lorfqu’il  voit  les  Chrétiens  en  état  de 
lui  réfifter.  Enfin , fous  la  proteélion  de 
Drahomira  , il  porta  l’audace  jufqu’à  entre- 
tenir une  petite  armée,  pour  accabler  les 
adorateurs  du  vrai  Dieu.  Ils  n’ofoient  plus 
fe  montrer  dans  Prague.  U n’y  avoit  plus 
de  fijreté  pour  eux , môme  dans  le  fein  de 
leurs  familles.  Poufles  par  le  défefpoir , ils 
s’affemblerent  & réfolurent  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  immoler  leur  tyran.  Palho- 
gus, redoutant  leur  vengeance,  fe  renferme 
dans  fon  hôtel. ^ Les  Chrétiens  vont  l’atta- 
quer dans  cet  afyle , mettent  fes  gardes  ea 
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{àUUTent,  & rimmolent  à latran^ 
<]uUUté  publique.  Avec  ce  monftre  , la' 
guerre  civile  expira  ; & la  paix  vint  enfîn 
iétablir  dans  Prague  un  calme  dont  elle 
tvoit  befoin. 

Drahomira  met  le  comble  à Tes  forfaits^ 
par  le  meurtre  de  la  vertueufe  Ludmilla 
qu’elle  fait  affaffiner.  Cet  horrible  attentat 
révolte  tous  les  efprits.  Les  grands , fous  la 
conduite  de  Podivien , mimftre  de  la  cou- 
ronne, forment  tout-à-coup  la  réfolutioii 
defecouer  le  Joug  odieux  de  la  cruelle  Ré- 
gente. Ils  courent  à Budecz;  en  amènent 
Wenceflas;  &,  quoiqu’il  n’eût  encore  que 
quatorze  ans,  ik  le  placent  fur -le  thrône 
de  fon  pere.  Aufli  tôt  les  chefs  de  la  nation 
le  lupplient  de  venger  la  mort  indigne 
d’une  princelTe  chérie , la  mere  des  Chré- 
tiens & de  la  Bohême.  Le  jeune  Duc  re- 
fufe  de  céder  au  cri  public.  Plein  de  relpeft 
pour  celle  qui  lui  a donné  le  Jour , il  déclare 
que  jamais  il  ne  permettra  qu’on  lui  caufe 
la  moindre  peine  , 6c  qu’il  abandonne 
au  Ciel  le  foin  de  la  punir.  Il  fe  contente 
de  la  reléguer  dans  fon  pays,  moins  pour 
la  mortifier , que  pour  mettre  Tes  jours  en 
fûreté  contre  la  Iwne  que  lui  portoit  toute 
la  cour. 


DigitizfH-: 


Bohémiennes; 

924, 

"Wencefias,  poffefleur  tranquille  de  là 
^couronne , voulut  relever  l’Eglilè  de  Je- 
fus-Chrift,  que  la  fureur  facrilége  de  fâ  mere 
s’étoit  efforcée  d’abbatre.  Il  fit  conftruire  de 
magnifiques  bafiliques  , de  fuperbes  hôpi- 
taux , des  monafteres , des  écoles.  Il  don- 
îioit  lui-même  à fes  fujets  L’exemple  delà 
piété  , de  la  ferveur.  Il  paffoit  fa  vie  dans  la 
priere  & dans]  les  mortifications.  Il  faifoit 
de  grandes  aumônes.  Il  fbulageoit  lui-même 
les  malades , & leur  rendoit  de  fes  roya- 
les mains  les  fervices  les  plus  bas. 

Dans  cetems-là,  l’empereur  Henri  l’Oi- 
ieleur,,  après  avoir  fubjugué  plufieurs  peu- 
ples voifins  de  l’Errvpire , defcendit  en  Bo- 
hême , à la  tête  d’une  armée  viélorieufe  y 
pour  la  foumettre  à fes  loix.  On  vit  alors 
clairement  que  la  làinteté  du  Prince  fait  le 
plus  ferme  appui  des  peuples.  Wenceflas, 
loin  d’oppofer  la  force  à la  force  , vint  au- 
devartt  du  Céfar , à la  tête  du  clergé  de 
Prague,  pour  faire  hommage  à ce  Prince 
de  cette  vUle  & de  fon  royaume.  «Tout- 
»»  à-coup,  difent  les  auteurs  du  tems,  le 
» Ciel  opéré  un  prodige.  Ces  prêtres  fe 
» transforment  en  anges  ; & Wenceflas  pa- 
» roît  au  milieu,  d’eux  , environné  de  cette 
H gloire  célefte , dont  l’éclat  eft  plus  blanc 
» U neige , plus  vif  que  la  lumière  da 
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vfoleil. w Henri,  frappe  d’étonnement,  à 
la  vue  de  cette  merveille , fe  profterne  de- 
vant le  monarque  , qu’il  vouloir  mettre  au 
nombre  de  fes  vaffaux  ; ôc,  plein  d’admira- 
tion pour  fon  éminente  vertu  qiïe  le  Ciel  ré- 
munéroit  d’une  manière  fi  frappante  , il  le 
fupplie  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes 
amis,  & lui  conféré  l’augufte  titre. de  Roi. 
Mais  l’humble  Wenceflas  refufe  cétte  dé- 
nomination trop  fafiueufe  , & fe  met  fous 
la  proteéfion  du  Corps  Germanique , dont 
la  Bohême  , dès  ce  rnoment , devint  uii 
des  principaux  membres.  Henri  l’invite  à 
fe  rendre  à la  diète  de  l’Empire.  Il  y efl:  reçu 
én  grand  prince  ; &,  à fon  retour , l’Empe- 
reur lui  fit  un  préfent  de  fon  goût.  Il  lui 
donna  un  bras  de  S.  Vit,  martyr,  que  le 
pieux  Wenceflas  dépofà  dans  un  temple 
magnifique , qu’il  fit  conftruire  en  l’honneur 
de  ce  généreux  confefleur  de  la  foi  qu’il 
profeffoit, 

^^[934-]'^ 

J » « 

Les  Hongrois  font  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  l’Empire.  La  Bohême  devient  auflî  le 
théâtre  de  leurs  fureurs.  "Wenceflas  marche 
contre  ces  brigands  ; les  joint  ; les  taille  en 
pièces , & force  les  débris  de  leur  armée  dé 
reprendre  le  chemin  de  leur  patrie.  Irrités 
de  cette  défaite , ils  reparoiffent  préfqu’aui^ 
fi- tôt  dans  la  Moravie  qui  venoit  d’être  féii- 
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tïîe  à la  Bohême  , par  un  décret  de  la  diète 
impériale.  Wenceflas  avoit  congédié  fes 
troupes.  Il  les  raffemble  ; & le  feul  bruit  de 
fon  approche  fait  difparoître  les  Barbares; 
mais  le  prince  ne  put  empêcher  qu’lis  ne  ra- 
vageaflent,  d’une  maniéré  horrible,  toute  la 
Moravie , & la  plus  grande  partie  de  la  Bo- 
hême feptcntrionale.  Pour  mettre  en  fu- 
reté ces  provinces  frontières,  Wenceflas 
fait  conftruire  des  fortereffes  qu’il  garnit  de 
foldats , &.  laifTe  dans  les  principales  villes 
de  nombreufes  garnifons  ; puis  il  revient 
dans  la  capitale  pour  y faire  fleurir  de  plus 
en  plus  la  religion  &c  les  fciences. 

V5h*[938.]«>^ 

Tandis  que 'le  fouverainde  la  Bohême 
s’empreflbit  de  rendre  à la  Foi  fon  premier 
éclat , Boleflas , fon  frere , faifolt  maltraiter 
les  prêtres  ; & fon  implacable  barbarie  exer- 
qoit  fur  ces  innocentes  viêlimes  les  cruautés 
les  plus  atroces.  Peu  content  d’aflbuvir  fa 
haine  fur  les  miniftres  de  l’Evangile , il  ré- 
folut  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
fon  frere.  Une  Furie  l’excitoit  fans  ceflfe  à cet 
horrible  parricide.  C’étoit  Drahomira,  fa 
mere , qui , fatiguée  de  vivre  dans  l’obfcu- 
rité , & voulant  punir  Wenceflas  de  l’exil  au- 
quel elle  l’avoit  forcé  de  la  condamner , s’é- 
toit  retirée  auprès  de  fon  fécond  fils.  Elle 
n’eut  pas  de  peine  à lui  prouver  la  facilité  de 
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ce  forfait  qu’elle  lui  fit  envifager  comm^ 
un  aéfe  indirpenfable,  s’il  vouloir  jouir  en 
paix  de  fes  domaines.  L’ambitieux  eft  facile- 
ment perfuadé.  Boleflas  , que  l’amour  du 
commandement  dévoroit  fans  ceffe,  crut 
aifément  fa  mere , ôç  ne  s’occupa  plus  que 
des  moyens  d’exécuter  fon  criminel  projet. 

Son  mauvais  génie  lui  préfenta  bientôt 
une  circonftance  favorable.  11  lui  naquit  un 
fils.  Il  en  inllrult  Wenceflas , & le  prie  d’ho- 
jiorer  de  fa  préfence  la  fête  qu’il  veut  doa- 
ner  à cette  occafion.  Les  amis  du  Duc  n’ou- 
blierent  rien  pour  lui  rendre  fufpeéfe  cette 
perfide  invitation  ; mais  Wenceflas , trop 
ami  de  la  vertu  pour  foupqonner  fon  frere 
d’un  deflfein  odieux , ferme  les  oreilles  à ces. 
fages  avis,  & fe  rend  avec  confiance  auprès, 
de  ce  prince.  On  le  comble  d’honneurs  : on 
le  traite  en  Souverain.  Drahomira  elle- 
même,  l’abominable  Drahomira  l’accablq. 
de  carelTes,  & répand  des  larmes  que  foq 
cœur  dément.  Le  repas  eft  prolongé  jufqu’au 
milieu  de  la  nuit  ; & W enceflas , qui  avoit 
coutume  de  doiiner  ce  tems  à la  priere  y, 
prend  le  chemin  de  l’églife  voifine.  Boleflas; 
îe  fuit  ; mais,  fur  le  point  de  con/bmmer  fon 
crime,  toute  l’horreur  du  parricide  fe  pré- 
fente  à fes  yeux.  Il  frémit,  il  fe  retire.  Dra-, 
homira,  ^il’attendoit  avec  la  plus  vive  im- 
patience , la  voit  revenir , le  poignafd  à 
main.  « Notre  ennemi  eft-il  immolé  ?>»  s’é-. 
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t;ïî?-t-elle.  Boleflas,  pour  toute  réponfe^ 
garde  un  filence  farouche,  & promené  de 
tous  côtés  des  regards  furieux.  Drahomlra 
apperçoit  dans  le  moment  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  foname;  & , pour  écarter  les  re- 
tnords  qui  lè  déchiroient  ; « Voilà  donc , lui 

V dit-elle,  ce  prince  intrépide,  qui  fe  flatoit 

V de  braver  les  périls  les  plus  grands  ? Uii 
» préjugé  le  fait  trembler.  11  veut  régner  : il 

V n’ofeagir.  11  forme  un  projet  : il  craint  de 
3>>  l’exécuter.  Qui  donc  a pu  retenir  votre 
» bras?  Votre, indigne  rival  étoit-il  à la  tête 

V d’une  armée  ? Etoit-il  environné  de  ces 
y>  mêmes  Bohèmes  dont  vous  .détefte?  l’af-. 
» feélion  pour  fa  perfonne  ? Un  prince  foi-i 
» ble,  timide,  ifolé , voilà  le  terrible  ennemi, 
» qu’il  redoute  ! RougifleZjamepülillanime, 
>>  Par  votre  lâcheté,  vous  tournerez  contre 

V vous  le  fer  qui  arme’ votremain.  Les  maux, 
» qui  devpient  tomber  fur  Venceflas,  vous, 
» accableront  vous-même  ; & , loin  de  mom, 

ter  fur  le  thrône  de  votre  pere  , vous  ne 
M trouverez  déformais  que  l’exil  ou  la  mort , 
» fi  vous  ne  vous  hâtez  de  prévenir  votre 
» rival.  . . Il  n’eft  plus  tems  de  délibérer. 

» Croyez-moi  : croyez-en  votre  mere.  Al- 
» lez  venger  celle  qui  vous  a donné  le  jour  : 

» allez  venger  vos  droits  , en  malTacrant  le 
traître  aux  pieds  des  autels  de  fon  Dieu.  » 
JElle  dit  ; & fa  fureur  paffe  dans  l’ame  du 
ç,ouveau  Caïn.  Hors  de  lui-même , il  vole 
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■vers  Ton  frere  ; &,  le  trouvant  humî>Itf2 
ment  profterné  dans  le  temple  faint , il  lui 
arrache  le  jour  d’un  coup  de  poignard. 

Wenceflas  étoit'dans  fa  trentième  année: 
Prince  làge  , humain,  charitable,  ami  de  la 
paix , vaillant  dans  les  combats , il  réuniffoit 
toutes  les  vertus  qui  font  le  grand  monar- 
que , & l’excellent  Chrétien.  11  fut  d’abord 
inhumé  dans  l’églife  même  où  il  avoit  rendu 
fon  ame  à Dieu  ; mais , quelques  années 
après , il  fut  tranfporté  à Prague , dans  l’é- 
glife de  S.  Vit , où  'Dieu  manifefta  fà 
fainteté  par  les  miracles  fans  nombre  qu’il 
Opéra  lùr  fon  tombeau.  Si  l’on  en  croit  les 
écrivains  de  la  Bohême , on  vit  plulieurs  fois 
ce  prince  paroitre  au  milieu  des  airs , monté 
fur  un  cheval  blanc , tenant  à fa  main  une 
pique  rayonnante , & combattre  au  milieu 
des  foldats , pour  faire  triompher  la  monar- 
chie dont  il  étoit  le  patron , après  en  avoir 
été  le  fouverain. 
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Après  la  mort  tragique  de  'Wencef- 
las,  le  fratricide  s’empara,  la  force  à 
la  main,  du  thrône  de  Bohême.  Il  continua 
de  perfécuter  les  Chrétiens,  & ordonna, 
'fous  peine  de  mort , à tous  les  prêtres  de 
fortir  du  royaume.  Plulieurs  perdirent  la  vie 
dans  les  fupplices  ; &£  leurs  corps  furent  pri- 
vés de  fépulture. 

La  Bohême  , par  la  foumiflion  de  Wen- 
ceflas , étoit  devenue  une  des  parties  de 
l’Empire.  Othon  le  Grand  fiégeoit  alors  fur 
le  thrône  de  Charlemagne.  Ce  prince  habile 
faififfoit  toutes  les  oçcafions  que  lui  offroit 
la  fortune  d’étendre  la  puiflance.  Il  crut  de- 
voir profiter  de  la  révolution  qui  venoit  de 
troubler  la  Bohême  ; & ,fe  déclarant  le.ven- 
geur  du  religieux  SS^enceflas,  il  leva  des 
troupes , & les  fit  marcher  contre  l’ufurpa- 

Cette  guerre  , qui  fut  fanglante , & qui 
dura  quatorze  ans  , fut  remarquable  par  la 
viciflitude  de  la  viaoire  qui  couronna  tantôt 
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l’un,  tantôt  l’autre  parti.  Eficon,  général  dé 
l’Empire , étonna  Boleflas  par  fes  premiers 
exploits.  En  vain  le  monarque  voulut  l’é- 
carter des  frontières  de  fes  Etats.  Un  triom- 
phe complet  les  lui  ouvrit  ; & la  Bohême- 
feroit  devenue  la  proie  de  ces  guerriers  vic- 
torieux , fi  la  fortune , par  un  de  ces  capri- 
ces qui  lui  font  ordinaires,  n’eût  relevé  les 
vaincus  pour  accabler  les  vainqueurs.  Efi- 
con , enflé  de  fes  fuccès  rapides , & le 
croyant  déformais  invincible , s’avança  dans 
un  pays  inconnu  , avec  plus  de  préfomp- 
tion  que  de  prudence.  LVveugle  capitaine 
s’engagea  dans  des  défilés.  Le  Duc,  qui  le 
fuivoit  avec  les  débris  de  fa  défaite , fe  jette 
Hir  lui,  & le  taille  en  pièces.  Une  nouvelle 
armée,  fous  la  conduite  du  comte  Eccard 
fuccede  à la  première , & vient  attaquer  Bo- 
leflas dans  les  plaines  de  BoleflavLe  dont  il 
étoit  le  fondateur.'La  vue  de  cette  ville  ché- 
ïie  anime  le  Duc  & fes  guerriers.  Le  defir 
de  la  conferver  leur  infpire  un  courage  in- 
trépide. Ils  fe  battent  comme  des  lions.  Bo-- 
'leflas  fur-tout  manifefte  fà  fureur  au  point  de 
uelaifTer  la  vie  à aucun  Allemand  qui  tombe 
fous  fa  main.  Enfin  il  remporte  la  viéloire 
le  général  & fes  foldats  , tout  devient  la> 
viélime  de  la  guerre.  Il  n’en  échappe  pas  ua 
feul  pour  aller  annoncer  dans,  l’Empire  la; 
honte  6c  la  défaite  des  guerriers  qui  avoient 
juré  de  combattre  pour  fa  gloire,.. 
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Pendant  que  les  ennemis  du  dehors  oc- 
cupoient  tt/utes  les  forces  du  royaume  , la 
difcorde  vint  femer  fon  funefte  poifon  dans 
les  murs  de  la  capitale.  Cette  ville  étoit  peu- 
plée d’un  grand  nombre  d’idolâtres;  mais 
inférieurs  en  forces  & en  reflburces  aux 
Chrétiens  leurs  rivaux  , ils  formèrent  fecret- 
tement  la  réfolution  de  les  accabler.  On  ne 
le  méfioit  point  d’eux  ; &:  la  paix  , qui  ré- 
gnoit  depuis  plufieurs  années  entre  les  ci- 
toyens, avoit  prefque  fait  oublier  les  divi- 
sons précédentes. 

Pendant  la  nuit , une  foule  de  payens^ 
qui  s’étoient  ralTemblés  des  campagnes 
voifines , viennent  fe  joindre  à ceux  de  la 
capitale;  &,  tous  enfemble,  ils  courent, 
comme  des  forcenés , dans  les  maifons  de 
leurs  adverfaires.  Les  Chrétiens  étoient  fans 
défenfe.  Quelques  - uns  fuccombent  fous 
leurs  coups  ; mais  les  autres , furpris  fans  être 
déconcertés , s’emparent  de  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  fous  leurs  mains , & réfiftent 
vaillamment  à leurs  éternels  ennemis.  Bien- 
tôt le  combat  devient  terrible.  La  foule  des 
adorateurs  du  vrai  Dieu  s’accroît  à chaque 
inllant  ; & la  valeur  des  guerriers  augmente 
avec  elle.  Enfin  les  idolâtres  font  contraints 
de  prendre  la  fuite , en  laiflfant  au  nombre 
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des  morts  près  de  quatre  cens  de  leurs  conv 
pagnons.  La  viéloire  ne  coûta  que  trente- 
îept  vi6limes  aux  Chrétiens  ; & elle  leur, 
procura  quelques  années  de  calme. 

*d^[949.]ed^ 

Othon,  occupé  ailleurs,  ne  pouvoit  le 
venger  de  fes  fréquentes  défaites , ni  laver 
dans  le  fang  des  Bohèmes  la  honte  dont  fes 
guerriers  s’étoient  couverts  dans  leur  pays. 
Il  continua  cependant  d’y  envoyer  des  trou- 
pes, mais  plutôtpour  occuper  l’ennemi,  que 
pour  faire  des  conquêtes.  La  foibleffe  de  fes 
armées  ne  fixa  pas  même  l’attention  de  Bo- 
leflas  qu’un  ennemi  bien  plus  redoutable 
appelloit  d’un  autre  côté. 

Les  Hongrois , connus  dans  ce  fiécle  par 
leurs  brigandages , s’étoient  emparés  de  la 
Moravie , l’un  des  plus  beaux  domaines  du 
royaume.  Bientôt  ils  oferent  infulter  les  fron- 
tières même  de  la  Bohême  ; comme  s’ils 

euflent  été  dans  le  fein  de  leur  patrie , ils  por- 
tèrent l’audace  jufqu’à  conftruire  dans  ces 
régions  des  villes  & des  fortereffes.  Tant 
de  hardieflfe  inquiéta  Boleflas  qui,  profitant 
du  loifir  que  lui  laifibit  la  foiblefle  de  l’Em- 
pereur , envoya  contre  les  Hongrois  une 
armée  nombreufe.  Mais  elle  fut  deux  fois 
vaincue;  tout  ce  qu’elle  put  faire,  fut 
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d’cmpôcher  les  ennemis  de  porter  plus  loin 
leurs  ravages. 

-^^•[952.]*-^ 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  dlfgrace  de  l’infor- 
tuné monarque.  Othon , qui  venolt  de  pa- 
cifier l’Empire,  & d’augmenter  fa  puiffance 
par  la  foumlffion  d’une  foule  d’ennemis, 
Youlut  ajouter  à fes  triomphes  la  gloire  de 
vaincre  Boleflas.  Il  fait  marcher  contre  ce 
prince  deux  armées  redoutables , qui  pénè- 
trent dans  la  Bohême  par  deux  endroits  dif- 
ferens.  Le  Duc , trop  foible  pour  s’oppofer 
à ce  torrent , va  fe  renfermer  dans  la  ville 
qui  lui  devoit  fon  exiftence , réfolu  de  s’y 
défendre  jufqu’à  ce  qu’il  puifTeou  fauverfes 
Etats , ou  obtenir  une  paix  avantageufe.  Il  y 
cft  affiégé  ; & bientôt  il  éprouve  les  extrémi- 
tés les  plus  triftes.  Alors  il  propofe  à l’Em- 
pereur de  terminer  leur  querelle  par  un 
traité  équitable.  Le  prince  Allemand  refufe 
tout  accord  ; & peut-être  cette  Inflexibilité 
eût-elle  été  heureufe , fi  les  fléaux , qui  acca- 
bloient  la  place  attaquée , n’eufient  défolé 
fes  troupes.  En  peu  de  jours,  la  difette  5c 
les  maladies  devinrent  telles , qu’il  fut  obligé 
d’écouter  les  propofitions  de  paix  que  le  Duc 
lui  avoir  feit  faire.  Il  confentit  à faire  cefîer 
la  guerre , à condition  que  Boleflas  feroit 
pénitence  de  fes  fautes  ; qu’il  rappelleroit  les 
Chrétiens  exilés,  & enfin,  qu’il fourniroit. 
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Comme  fes  prëdéceffeurs  j-'  l’-argent  èc  les 
hommes  néceffaires  pour  la  défenfe  dU 
Corps  Germanique.  Le  Prince  afliégé  con- 
fentit  à tout , & ligna  6e  bonne  foi  le  traité 
de  paix , qui  le  rendoit  Vaffal  de  l’empe- 
reur , fous  le  titre  d’Amiôc  de  Grand-Pane- 
rier  de  l’Empire* 

Boleflas  commenta  dès-lôrs  à changer 
fërieufement  de  conduite  , & ceffa  de  per- 
fécuter  ies  difciples  de  Jefus-Chrift.  S’il  en 
faut  croife  les  moines  qui  ont  écrit  fa  Vie, 
cette  converfîon  ne  fe  fit  point  fans  miracle. 
Wenceflas,  fon  ffere,  fe  manifefta  à fes 
yeux, durant  fon  fommeil  ; &,  lui  reprochant  ' 
les  crimes  qui  l’avoient  deshonoré  jufqu’à 
ce  jour , il  l’exhorta  vivement  amener  une 
vie  plus  conforme  à la  Foi  dans  laquelle  on 
avoit  formé  fa  jeuneffe.  Les  paroles  duBiem 
heureux  opérèrent  fur  ce  prince  cruel , qui  ^ 
changé  tout-à-coup  en  agneau , devint  le 
proteéfeur  & le  pere  de  fes  fujets. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que,  dé  tous 
fes  crimes,  le  meurtre  de  Wenceflas  fut 
celui  que  le  Düc  pénitent  voulut  réparer 
avec  plus  d’éclat.  Il  fit  bâtir  à Prague  une 
églife  fous  l’invocation  de  ce  religieux 
prince.  Il  fit  repréfenter  fon  image  fur  la 
inonnoie  qu’il  fit  frapper  ; & cet  ufage  fub- 
fifta  jufqu’au  règne, de  l’empereur  Mathias, 
dont  les  ducats  portent  encore  l’empreinte 
du  faint  monarque.  Il  éloigna  de  la  cour 

l’ambi- 
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râmbitîeufe  Drahortiirâ,  dont  l’ame  (àn- 
gu inaire  6c  vindicative  avoit  fans  cefle 
armé  fon  bms  contre  firniocénce.  ’ Il 
conduifit  lui  même  à Ratisbonne  Straz- 


chica , fort  fils  aîrté  > pour  lui  fairé  prendre 
l’habit  monaftiqué  ; & , lorfque  lé  jeune 
prince  prononqoit  fes  premiers  vœux , on 
vit  Boleflas  à la  porte  du  temple  , couvert 
d’un  fac  & d’un  cilice , fuppKet  lés  filièlés 
étonnés  d’intercéder  pour  lui  auprès  de 
Dieu  & auprès  ded’évêque,  qui  vint,' à 
la  tête  de  fon  clergé , lui  donner  l’abfolu- 
tion  de  fon  parriçidie.  ' ^ 


De  retour  dans  fes  Etats , Boleflas  s’ap- 
pliqua à faire  fleurit  la'  religion  dont  il  étoit , 
quelques  années  auparavant , le  plus  cruel 
perfécuteur.  Mais  les  perpétuels  ennemis  de 
la  Bohême  ne  lui  permirent  paÿ  dé  fe  livrer 
tout  entier  à ces  pîeufes  ooctWatrbns.'  Les 
Hongrois  franchiffent  értfin  lés  barrières 
qu’on  leur  avoit  oppofées',  & fé  répandent 
dans  le  royaume, eh  plus  grand  nombre  que 
jamais.  Le  Duc  Court  à la  rencontre  de  ces 
impitoyables  guetriéts-,  & les  fepoiiffe.  Ils 
reparoiflent  biéritôt;  Bofeflas  lés'  joint  en- 
core, & les  taille  en  pièces  avec  Cichan 
leur  chef.  A peine  le  Duc  avort-il  triomphé 
de  ces  brigands,  qu’une  nouvelle  armée 
fe  préfente  tout- à-coup.  Animé  par  deux 
An,  Bohém,  E 
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vi^ires,  :1e  prince  va  l’attaquer,  la  met 
en. fuite , la  pourfult  jufques  dans  Caurzinie 
qu’ils  avoient  bâtie , & qui  leur  fervoit  de 
retraite  ; prend  cette  ville , l’épée  à la  main  , 
& termine  glorieufement  une  guerre  qui 
avoit  .épuifé  la  Bphême,  La  joie  publique 
fut  d’autant  plus  vive  , que  Drahomira  , par 
ià  mort,  fembloit  avoir  délivré  la  patrie  de 
tous  'les  6éaux  qui  l’accabloient  depuis  que 
cette  princeffe  étoit  montée  fur  le  thrône. 
>»  En  effet  fes  crimes,  dit  le  Jéfuite  Balbinus, 

furent  fi  horribles  & fi  multipliés , qu’il 
» auroit  fallu  un  chariot  pour  les  traîner 
» dans  l’enfer,  h 

Boleflas  profita  de  la  paix  que  fâ  valeur. 
aVoit  rendue  à fon  royaurne.,  pour  remettre 
en  vigueur  les  fages  ordonnances  des  prin- 
ces qui  l’avoipnt  précédé  fur  le  thrône.  11 
ne  put  détruira  les  idolâtres  : leur  nombre 
étoit  encore  trop  confidérable  ; & d’ailleurs 
il  avoit  r-éfolu  de  ne  plus  répandre  le  fang 
cFaucun  Bohême.  Mais  il  leur  laiffa  fi  peu 
de  privilèges , il  impofa  un  frein  fi  puiffant 
à leur  fureur,  qu’ils  n’oferent  plus  remuer 
fous  fon  règne,  & qu’ils  fe  contentèrent 
de  pleurer  , dans  l’obfcurité , l’humiliation, 
de  leurs  dieux,  & la  chute  de  leurs  autels.- 

Tels  étoient  les  fervices  que  Boleflas  ren- 
doit  à la  patrie , lorfque  la  mort  vint  l’en-. 
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lever  à fes  fujets  , dans  la  clnquante-hui- 
tieme  année  de  Ton  âge , & la  trente-fep- 
tieme  de  fon  règne.  Ce  prince  fut  un  mé- 
lange bizarre  de  bonnes  & de  mauvaifes 
qualités  qu’il  porta  toutes  à Pexcès.  Foible  , 
ou  du  moins  trop  complaifant  pour  fa  mere, 
il  n’ofoit  lui  rélîfter, quand  elle  lui  ordonnoit 
des  crimes  ; ambitieux , il  facrifioit  tout  à 
& grandeur  ; cruel , il  fe  faifoit  un  jeu  dô 
répandre  le  fang  dô  Tes  fujets.  Mais  la  dou- 
ceur de  l’Evangile,  la  fublime  morale  de  ce 
Livre  divin,  & l’exemple  de  Wenceflas 
transformèrent  ce  monarque  en  prince  doux 
& pacifique  : fon  dernier  foupir  fut  uh  cri 
de  pénitence. 
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BOLESLAS  II , furnommc  Le  Pieux. 


UN  calme  profond  régnoit  dans  la  Bo- 
hême , lorfque  ce  prince  ceignit  lé 
diadème  ; & cette  heureufe  tranquillité  , 
ouvrage  des  dernieres  années  de  fon  prédé- 
çeffeur , avoit  ramené  dans  le  royaume  les 
vertus  antiques,  & les  arts  que  la  cruauté 
ou  la  difcocde  avoient  bannis.  Héritier  de 
k piété  de  fon  oncle , fidèle  imitateur  de 
fon  pere  converti , Boleflas  s’emprefîa , 
comme  ces  deux  princes , de  travailler  au 
bonheur  public , à la  propagation  duquel 
tout  fembloit  l’inviter.  Perfuadé  que  ce  n’eft 
qu’en  rendant  à Dieu  l’hommage  que  toute 
créature  doit  à l’Être  fuprême  qu’on  ap- 
prend à remplir  j à l’égard  des  hommes, 
tous  les  devoirs  de  la  fociété  civile  , il  s’ap- 
pliqua fur-tout  à faire  fleurir  la  religion. 
Suivant  l’ufage  de  ce  fiécle  , où  l’on  croyoit 
pieufement  faire  une  œuvre  méritoire , en 
donnant  beaucoup  aux  miniftres  des  autels, 
il  dota  richement  le  clergé  de  fon  royaume. 
Le  pape  lui  permit  de  nommer  un  évêque 
pourl’églife  de  Prague;  ôcDethmar,  Saxon 
d’origine , &c  chanoine  de  Magdebourg  , 
remplit  le  premier  cet  illufire  fiége. 
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. ‘^[973*]^ 

L'idolâtrie  & la  iuperilition  ne  purent 
voir  i iàns  renverfer  pour  jamais 

leurs  autels  ; Sc  les  payens  , excités  par 
leurs  prêtres  qui  languiflbient  dans'l’incH* 
gence  & dans  l’obrcuritë , réfolurent  de 
faire  de  nouveaux  eâbrts  pour  anéantir^ 
s'iLétoit  poflîble , une  religion  trop  févere 
pour  des  cœuns  f^onnés  au  joug  des  par- 
lions. Us  prirent  les  armes  , non  plus  par 
troupes , mais  au  nombre  de  plus  de  dix 
mille , & fê  préfenterent  devant  la  capitale^ 
pour  venger  leurs  dieux  outragés.  A cette 
nouvelle,  Boieflas  leva  une  armée  dont 
il  donne  la  conduite  à Bratzimil  , perTon- 
nage  d'une  grande  naiâance , &c  d'une  ha- 
bileté plus  grande  encore  ; bientôt  il  ap- 
' prend  que  les  rebelles , enveloppés  dans 
une  embufcade  , . font  du  taillés  en  pièces  ^ 
ou, nus' en  fuite.  ' 

,Une  peuplade  de  payens,  voifine  delà 
Bohêuie , fourniâToit  aux  idolâtres  de  ce 
royaume  des  forces  toujours  nouvelles  ; 
8c  la  rébellion  , comme  cette  hydre  de  la 
fable , fembloit  prendre  , dans  là  défaite 
même  , une  conftllance  plus  redoutable» 
Boleflas  entreprend  de  convertir  cette  pé- 
pinîere  d’ennemis  domeftiqucs  ; pour 
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mieux  cacher  fon  deffein,  il  arme,  foui 
un  prétexte  fpécieux  , fcs  fujets Chrétiens, 
les  conduit  vers  l’afyle  des  rebdlês , qu’il 
met  tout-à*coup  à feu  &r  à fang , & ne  fait 
de  toute  cette  contrée  qu’un  amas  de  rui- 
nes. 11  n’y  avoit  point  de  milieu  entre  la 
mort  ou  le  Chriftianifme.  On  préféra  le 
dernier;  ôc  tout  le  monde  courut  au  Bap- 
tême. Le  prince  fe  félicitoit  de  ce  fuccès 
heureux.  11  reprenoit,  en  triomphant,  le 
chemin  de  fa  capitale,  lorfque  des  crisfou- 
dains  fe  font  entendre , & jettent  la  terreur 
dans  les  cœurs  de  tous,  les  guerriers  répan- 
dus là  dans  les  plaines  , dans  les’ mon- 
tagnes & dans  les  bois.  C’étoient  les  nou- 
veaux convertis,  qui  venoient témoigner  à 
leur.apôtre  une  reconnoiflànce  auffi  fincère 
que  leur  converfion^  Peu  s^en  fallut  que 
Boleflas  ne  fut  fait  prifonnier.  Il  combattit 
long-tems  avec  un  petit  nonibre  de  braves 
qui  s’étoient  placés  devant  lui  pour  lui  faire 
lin  rempart  de  leurs  corps.  Sa  réfiftince  hé- 
roïque donna  le  tems  à'fesfoldats  d’accou- 
rir à fori  fecours  ; & les  payens  , trop  foi- 
bles  pour  tenir  contre  des  troupes  animées 
par  la  fureur  & par  la  vengeance , cherchè- 
rent leur  fàlut  dans  une  prompte  retraite. 

^[976-977. - 

' Une  pareille  audace  ne  fût  point  reftée 
impunie,  fi  des  ennemii>  étrangers  n’euffent  ‘ 
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point  appelle  Boleüas  à l’extrémité  de  fes 
Etats.  L’empereur  Othon  II  avoir  fait  en- 
trer une  armée  dans  la  Bohême  , croyant 
trouver  ce  royaume  fans  défenfe.  Le  prince 
vole  à l’ennemi , le  Joint,  le  combat,'  le- 
pouffe  jufques  dans  fon  camp  qu’il  em- 
porte l’épée  à la  main , & l’oblige  d’avouer 
îa.  foibleffe , en  demandant  une  paix  hon- 
teufe.  ‘ 

A cet  adverfàire  formidable , en  fuccede 
tout-à-coup  un  autre.  Boleflas  I , roi  de 
Pologne,  vient  attaquer  le  duc  de  Bohême, 
au  fein  même  de  fes  domaines.  Le  vain- 
queur d’Othon  fe  précipite  avec  la  viteffe 
d’un  torrent , contre  ce  nouveau  téméraire, 
taille  fes  troupes  en  pièces,  l’affiége  dans 
Cracovie  dont  il  fait  la  conquête.  La  perte 
de  cette  ville  importante  accable  le  monar- 
que Polonois , qui  vient  humblement  fe 
foumettre  aux  conditions  que  lui  voudra 
prefcrire  le  prince  viélorienx.  Boleflas  fe 
contente  de  la  poffeflion  de  Cracovie  , & 
donne  la  paix  à la  Pologne.  ' 

Cette  paix  fut  fatale  aux  adorateurs"  des 
dieux  du  paganifme , dont  le  pieux  Boleflas 
avoit  juré  la  perte.  Eux-mêmes  l’exciterent 
à la  vengeance,  6c  allumèrent,  par  leur  aveu- 
gle témérité  , fa  religiéufe  fureur.  Tout  ce 
qui  reffoit  de  payehs  dans  la  Bohênie  fe 

E iv 


Digitized  by  Google 


71  ../A  îï  f C D O T E s f 

joignit  à tous  ceux  des  régions  voifînes;  8c 
ces  fai^atiques , au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille  hommes , vinrent  camper  fur  le. mont 
Srnobog  , au-deflus  de  Prague,  portant  de 
. tous  .çotés  ,1e  ravage  & la  mort.  Bôleflas  ne 
fe  hâta  point  d’oppofer  la  force  à cette  fé- 
rocité brutale , alin  d'injlpirer  aux  rebelles 
une  préfomptueulê  conôance.  Enfin  le  mo-* 
ment  terrible  approcha.  Ils  s’étoient  parta- 
gés , a0ez  loin  les  uns  des  autres , pour  fe 
procurer  plus  aifément  les  fecours  néceflài- 
res  contre  les  rigueurs  de  l’hiver  qui  ap- 
prochoit.  Le  Duc  fond  tout-à-coup  fur 
fes  corps  ifolés',  6c,  dans  un  infiant,  en  fait 
un  horrible  carnage,  A peine  douze  cents 
hommes  purent-ils  éviter  la  mort;  Cette 
iànglantc  défaite  les  inftruifit  ; & cet  exploit 
fut  le  dernier  effort  de  la  fuperftition  mou- 
rante. ' 

Le,monarque  délivré  des  fetigufô  de  la 
guerre , 6c  rendu  enfin  à la  tranquillité 
qu’il  defiroit  depuis  fi  long-tems , ne  fon- 
gea  plus  qu’à  fe  donner  tout  entier  aux  de- 
voirs-que  fa  piété  lui  prefcrîvoit.  Tous  les 
jours,  on- vit  s’élever  des  églifes  6c  des  mo- 
nafteres»  où  * à l’ombre  du  thrône,  la 
vertu  s’engraiffoit  d’une  lâinte  oifiveté.  Le 
lU’ince,  les  honoroit  fduvent  de  fa  préfence  ; 
quelquefois  il  fervoit  lui-jm^me  ces  pieux; 
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cénobites,  qui , pleins  d’un  religieux  orgueil, 
célèbroient  cette  humble  action,  comme 
le  plus  beau  trait  de  la  vie  du  monarque  : 
auffi  ne  ceflToit-on  point  de  rémunérer  par 
d’amples  oraifons  les  faintes  profufions  de 
Boleflas  ; 6c  fi  le  Ciel  les  eût  exaucées , fans 
doute  ce  prince  eût  eu  un  règne  éternel. 
Mart  le  monde  n’étoit  plus  digne  de  le 
polTéder  ; & fon  grand  âge  annonqoit  affez 
à la  Bohême  qu’elle  alloit  perdre  un  Sou- 
verain à qui  il  ne  manquoit  qu’une  piété 
plus  éclairée  , pour  être  le  plus  grand  prince 
de  fon  fiécle. 

Un  afTailTement  général , accompagné  de 
douleurs  très-aiguës , quoique'  momenta- 
nées, l’avertit  de  fon  dernier  moment,  il 
voulut  le  facrifier  à la  religion  & à la  pa-  ^ 
trie  ; & , recueillant  le  peu  de  forces  que 
lui  laiflbient  fes  langueurs  ; il  donna  à fon 
fils  ces  inftruéfions  paternelles,  qui  devroient 
être  gravées  dans  le  cœur  de  tous  les  rois, 

• » Mon  fils  , ceux  qui  commandent  doi- 
» vent  â leurs  fujets  jufqu’à  leur  dernier 
» foupir  ; je  veux  le  leur  confacrer,  en  vous 
» donnant  les  avis  qu’un  pere  ne  peut  refu- 
» fer  ,•  fans  crime , à l’héritier  de  fes  titres 
>»  Sede  fes  biens.  La  Bonté  divine  m’a  placé 
».fur  un  thrône  que  fon  bras  tout- puiflfant 
H 3 daigné  protéger  durant  tout  mon  règne. 

Les  loix  de  la  nature  m’en  font  defeendre, 

» pour  VOUS'  y faire  monter  en  ma  place. 
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» Songez  bien  aux  obligations  que  vàvous 
» impofer  ce  rang  fuprêine.  Fermez  votre 
» ame  à l’orgueil , vice  trop  ordinaire  à 
» l’homme  , & fur-tout  à l’homme  cou- 
»>  ronné.  Vivez  avec  vosfujets , comme  un 
« bon  pere  au  milieu  de  fa  femille  : aimez- 
M les  , chëriffez-les  ; vous  le  devez , mon 
w cher  fils  : ce  font  vos  enfàns  ; votre 
y*  royaume  eft  votre  famille.  Gravez  pro- 
» fondement  dans  votre  coeur  les  Comman- 
♦>  demens  de  Dieu  : appliquez-vous  à ob- 
» ferver  fa  Loi  fainte.  BâtifTez  des  églifes  : 
» allez  fouvent  dans  ces  faints  lieux , pour 
yt  y offrir  à l’Être  fuprême  l’encens  de  vos 
» prières.  Refpeftez  les  prêtres  qui  font  les 
» ferviteurs  de  Dieu.  Qu’à  l’ombre  de  vo- 
n tre  thrône  , ils  trouvent  un  afyle  contre 
» toutes  les  vexations , Sctendez-les  les  pre- 
» miers  objets  de  votre  munificence.  Qu’une 
» vaine  fuffifance  ne  ferme  point  vos  oreil- 
»les  à la  fageffe  de  votre  confeil.  Ecou- 
» tez  vos  anciens  avec  docilité  ; empreffez- 
» vous  de  fuivre  leurs  avis.  Que  là  Juftice 
» règle  vos  jugemens  ; mais  , en  jugeant , 
» ouvrez  toujours  votre  cœur  à la  miféri- 
» corde.  N’abandonnez  jamais  la  veuve  Sc 
» l’orphelin.  Aimez  vos  ferviteurs  ; & re- 
» gardez , comme  les  meilleurs  de  vos  fu- 
» jets , les  pauvres  habitans  de  la  campa- 
» gne.  Gardez-vous  de  jamais  théfaurifer. 
» Un  monarque  avare  eft  un  monftre  ; & 
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» tôt  ou  tard  il  devient  le  fléau  de  fa  patrie. 
'»  Ne  portez  point  de  loix  qui  puiflent 
» ébranler  la  conftitutibn  de  l’Etat.  Celles 
» de  vos  prédécefleurs  font  fages  : effbrcez- 
» vous  de  les  faire  obferver.  Evitez  fur- 
« tout  de  jamais  changer  la  valeur  des  efpe- 
» ces.  Aucune  pefte , aucune  guerre , rien 
» enfin  ne  nuit  tant  aux  peuples  que  l’al- 
>>  tération  de  la  monnoie.  Adieu , mon 
» cher  fils.  Recevez  la  bénédiélion  que  je 
» vous  donne.  Vous  ferez  heureux  , fi  le 
»♦  Ciel  exauce  les  vœux  que  je  forme  en 
» ce  moment  pour  votre  profpérité.  » A 
peine  le  fage  monarque  avoit-il  achevé  ces 
mots,  qu’il  expira.  Toute  la  Bohême  lui 
donna  des  larmes  fincères  ; & fa  mémoire 
fut  en  fi  grande  vénération  , qu’on  lui  dé- 
cerna le  titre  de  Bienheureux. 

\ jf 
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BOLESLAS  III , fumommé  l’Aveugle.‘ 

CE  prince  n’avoit  aucune  des^  qualités 
de  fon  pere.  Avare , tâche  & paref* 
feux , il  refufa  d'envoyer  à la  gamifon  de 
Cracovie  les  fecours  dont  eÜe  avoit  be- 
fo'm  pour  conferver  cette'cônquéte.  Le  roi 
de  Pologne, qui  depuis  long-tems  ne  voyoit 
qu’avec  douleur  rette  importantepîaceentre 
les  mains  d’un  prince  voifin,  profita  de  la  né- 
gligence du  duc  de  Bohême , & fe  remk 
en  pofTeffion  de  Gracovie. 

L’indolence  ftupide  de  Boleflas  lui  fit 
bientôt  concevoir  le  defiTcinde  porter  plus 
loin  Tes  vues.  Dans  la  crainte  que  ce  prince, 
excité  (ans  ctiTe  par  tes  amis  de  fon  pere  , 
ne  fe  dérerminât  enfin  à la  guerre , il  forme 
la  réfolution  de  le  prévenir , en  fe  rendant 
maître  de  fa  perfpnne.  Sous  prétexte  de 
faire  enfemble  un  accommodement , U lui 
demande  une  entrevue.  Le  crédule  Boleftas; 
s’y  rend.  Mais,  au  lieu  de  trouver  le  perfide 
monarque,  il  n’apperqoit  qu’une  troupe  de 
fatellites  qui  le  laififient  & le  conduifent  à 
leur  martre.  Ce  prince , au  mépris  de  la  foi 
publique,  lui  fait  crever  les  yeux,  & le  relè- 
gue dans  une  folitude. 
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BOleslxs,  privé  de  la  vue,  remit  la  fou- 
veraine  puifTance  à fon  fils  Jaromir  qui 
n’avoit  pas  plus  de  talent  que  lu».  Ce  prince, 
après  avoir  langui  quelques  années  fur  le 
thrône,  tomba  dans  le  piège  que  lui  drefTa 
un  habitant  de  Warfovie  , nommé  Koka- 
nas  , qw  avoit  été  la  caufe  du  malheur  de 
Boleflas.  Dans  fo  vue  de  rendre  fervice  au 
roi  de  Pologne , Kokanus  entreprit  de  faire 
périr  Jaromir , dans  une  partie  de  chaflTe. 
Cet  exercice  étoit  l’unique  occupation  de 
ce  prince.  Ayant  trouvé  moyen  de  tirer  le' 
duc  de  Bohême  à l’écart , il  le  fit  attacher 
à un  arbre  par  lès  complices  ; & ilfe  difpo- 
foit  à le  percer  de  flèches , lorfqu’un  fei- 
gneur  de  la  cour  du  Duc  , nommé  //c- 
vi^rOf  conduit  par  hazard  dans  cet  endroit , 
îuréra  , par  fa  préfence  , l’exécution  d’un 
projet  fi  criminel.  Les  cris  qu’ri  fit  attirèrent 
bientôt  ht  plus  grande  partie  des  chaflTeurs; 
& treize  des  conjurés  furent  pris.  Kokanus,’- 
trop  heureux  pour  Un  perfide  y fe  fauva  en 
Pologne.  Il  vint,  en  même  tems,  à -bout  de 
retirer  des  mains  de  l’empereur  Udalric , 
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frere  de  Jaromir , à qui  il  avoit  également 
deffein  d’ôter  la  vie.  Pour  réuffir  plus  fûre- 
ment  dans  ce  déteftable  projet,  il  porta  le 
roi  de  Pologne  à faire  une  irruption  dans 
la  Bohême.  Ce  monarque  aifemble  fes 
troupes;  entre  dans  cet  infottuné  royaume; 
porte  de  tous  côtés  la  défolation,  le  ravage, 
l’incendie  & la  mort,  & fe  rend  maître  de 
Prague.  La  prife  de  cette  place  excite  fon 
ambition.  Il  ofe  tenter,  uïie  conquête  auflt 
importante.  Il  affiége  la  forterefle  de  Viflb- 
grod  ; mais  la  fortune  cefle  de  couronner 
fon  ambition  , & lui  prépare  des  revers. 
Udalric , qui  avoit  trouvé  moyen  de  rom- 
pre fes  fers  , retourne  en  Bohême  où  fa. 
préfence  ranime  le  courage  des  habitans  du 
pays.  Prague  eft  reprife.  LesPolonois  font 
entièrement  chaifésde  la  Bohême;  mais  la 
dhcorde  fecoue  fon  fimefte  flambeau  fur  les 
deux  freres  qui  prétendent. également  à. la 
fpuveraineté.  L’aîné  fondent  fes  droits  flic 
fon  âge  , & fur  ce  qu’il  avoit  été  déjà, 
reconnu  duc  de  Bohême.  L’autre  repré- 
fentoit  fa  viéloire  , & difoit  hautement' 
qu’elle  l’avoit  rendu  digne  d’un  thrône  que, 
lànslui,  le  foible,  Jaromir  n’auroit  pu  confer- 
ver.  Enfin  Jaromir  eft  la  viéfime  de  l’ambi-’ 
tion  de  fon  frere  ,qui  lui  fait  crever  les 
yeux,  & qui  lui  retranche  la  virilité  pour 
le  mettre  hors  d’état  de  régner. 
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Vî^«[lOI2.]e^ 

IL  fongea  d’abord  à fe  marier  ; & fon 
deffein  étoit  de  faire  alliance  avec  quel- 
que prince  d’Allemagne , lorfque,  revenant 
un  jour  de  la  chafTe , la  fortune  lui  fit  ren- 
contrer fur  fa  route  une  jeune  payfanne  , 
nommée  Bla:(kne  ou  Bo:^ne , dont  l’ex- 
trême beauté  le  frappa.  Sa  pafHon  devint , 
en  peu  de  tems , fi  violente , qu’il  fe  dé- 
termina à l’époufer , malgré  les  murmures 
des  feigneurs  de  fa  cour,  & fur-tout  de  leurs 
filles  qui  s’étoient  flattées  que  le  Duc  choi- 
firoit  une  époufe  parmi  elles.  On  alla  même 
jufqu’à  plaifanter  fur  le  goût  bizarre  du 
prince.  Il  fe  contenta  de  répondre  : « Cette 
» fille,  qui  n’eft  aujourd’hui  ■ à vos  yeux 
» qu’une  méprifàble  payfanne,  fera  demain 
♦»  une  princefTe  , devant  laquelle  vous  rem- 
» perez  : l’éclat  des  maris  fe  répand  fur 
» leurs  époufes.  » Les  grandes  qualités  de  la 
nouvelle' DuchefTe  lui  gagnèrent  bientôt 
tous  les  Cœurs  ; & l’eftime  publique  fit 
taire  l’envie  la  jaloufie. 
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Le  TOI  de  Pologne  met  le  lîége  devant 
G la;  Z ; mais  la  pefte  , qui  ravageoit  alors 
toute  l'Europe,  l’oblige  de  rentrer  dansfes 
Etats.  Ce  terrible  fléau  fe  répandit  par- 
tent avec  une  telle  fureur , qu’à  peine  fefta- 
i-il  fur  la  terre  la  dixième  partie  des  hom-* 
mes.  Udalric  employa  un  moyen  bien  ex* 
traordinaire,  pour  arrêter  Tes  progrès  en  Bo* 
lîême.  11  fît  mettre  le  feu  à toutes  les  forêts 
de  fes  Etats  ; & la  flamme  purifia  tellement 
fait,  que  les  qualités  meurtrières , dont  il 
étoit  rempli , fe  difEperent  bientôt. 

1 0 1 ^ 

Udalric , depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le 
thrône,  n’avoit  point  cefifé  devoir  fes  fujets 
en  proie  à mille  maux.  La  vue  des  malheurs 
publics  toucha  Ton  cœur.  Il  s’en  regarda 
comme  la  première  caufe  ; & cette  idée  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  réparer  fes  fau- 
tes*. La  maniéré  dont  il  avoit  traité  Ton  frere 
fit  naître  fes  premiers  remords.  Il  employa 
la  médiation  des  évêques  pour  fè  réconci- 
lier avec  lui.  Jaromir  confentlt  fans  peine  à 
(Oublier  tout  ce  qui  s’étoît  paflfé  ; & les 
deux  freres , fincèrement  réconciliés  , par- 
tagèrent entr’eux  l’adminiftration  de  l’Etat. 

[1031.] 
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Depuis  long-tems , les  Polonois  , par 
leurs  brigandages,  par  les  hoftiiités  les  plus 
barbares , excitoient  la  vengeance  du  duc 
de  Bohême  ; mais  ce  prince , on  ignore 
pour  quelles  raifons , avoit  négligé  de  pu- 
nir ces  attentats  multipliés.  Enfin  il  réfolut 
de  réprimer  ces  mortels  ennemis  de  fes 
Etats.  Brzétlflas , Ibn  fils  aîné  , à peine  en- 
tré dans  radolefcehce,  mais  que  fon  cou- 
rage Se  là  rare  prudence  égaloient  déjà  aux 
plus  femeux  héros , fut  mis  à la  tête  des 
troupes , avec  le  titre  de  Marquis.  Le  jeune 
prince , fulvant  les  inftruftions  de  fon  pere  , 
prit  le  chemin  de  la  Moravie , afin  de  défen- 
dre cette  province  , depuis  plus  de  trente 
ans , le  théâtre  d’une  guerre  fanglante , coiï» 
tre  les  Polonois  6c  les  Hongrois  qui  tour- 
à-tour  l’infeftoient  fans  celTe.  Il  répondit  à 
l’attente  publique.  Ses  premiers  exploits 
furent  des  triomphes  qiii  auroient  honoré 
les  plus  grands  capitaines.  Trois  armées 
Polonoifes,  taillées  en  pièces , les  Hongrois 
repoufles , attaqués  même  dans  le  cœur  de 
leur  pays , procurèrent  enfin  à la  Bohême 
une  paix  d’autant  plus  agréable  qu’elle  étoit 
néceflfaire  Sc  delirée  depuis  long-tems. 

1037.]^^ 

Bolellas  meurt,  prefque  làns  fecours,  dans; 

^u,  Bohém.  F 


Digitized  by  Google 


r 


i±‘  Anecdotes 

le  lieu  de  fon  exil.  Udalric  ne  lui  fur  vît  qufe 
de  quelques  mois.  Il  expire,  au  mois  de  No- 
vembre , après  vingt-cinq  ans  de  règne  , 
&c  emporte  dans  le  tombeau  la  réputation 
d’un  prinee  digne  du  thrône,  fi  l’injudice 
& l’ambition  ne  l’y  avoient  point  fait  mon- 
ter. Il  augmenta  oc  embellit  confidérable- 
ment  la  ville  de  Prague , & fit  fleurir  les 
arts  qu’il  eût  cultivés  lui-même , fi  la  for- 
tune If  moins  fëvere  , lui  eût  donné  des 
jours  plus  tranquilles. 
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*037.  ]e^ 

La  couronne  appartenoit  à Jafomir,  & 
les  Bohèmes  étoient  difpofés  à le  re- 
connoître  ; mais  il  céda  fes  droits  à Brzé- 
tiflas  que  fes  grandes  qualités  rendoient 
digne  du  diadème.  Il  fit  connoître  à fon 
neveu  qu’il  avoit  été  privé  de  la  lumière 
par  les  confeils  de  Kokanus.  Ce  fcélérat, 
informé  des  difcours  que  Jaromir  avoit  te- 
nus contre  lui , le  fit  affafliner  quelques 
jours  après.  Brzétiflas , animé  d’une  jufte 
indignation , le  fit  arrêter , & expirer  dans 
les  fupplices  que  méritoient  fes  forfaits.  La 
paix , dont  jouit  pendant  trois  ans  la  Bo*< 
hème  , donna  le  lolfir  au  Duc  de  faire 
régner  par-tout  la  juftice  & l’abondance. 

Ce  prince  fait  un  voyage  en  Moravie. 
Une  pluie  affreufe , accompagnée  de  ton- 
nerres , l’oblige  de  fe  réfugier  dans  un  cou- 
vent de  filles,  où  plulîeurs  princefTes  étoient 
élevées.  Il  eut  envie  de  lés  voir.  Il  ne 
croyoit  pas , fans  doute  , que  l’amour  fe 
fût  caché  dans  cette  fainte  retraite.  Judith, 

F ij  / 
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fille  du  prince  palatin  du  Rhin , fixa  Tes- re- 
gards & fon  cœur.  En  un  moment , il  fut 
épris  de  cette  paflion  \dolente  , que  la  rai- 
fon  peut  calmer,  que  les  avis  ne  font  qu’ir- 
riter. Il  tombe  aux  pieds  de  l’aimable  prin- 
ceffe  ; & , comme  une  grille  de  fer  oppo- 
foit  à fon  ardeur  une  barrière  incommode, 
il  la  faifit , il  la  brife , & jette  dans  le  der- 
nier étonnement  les  pieufes  furveillantes  de 
la  belle  Judith.  Brzétiflas  étoit  aimable.  Sa 
force  lui  donne  du  mérite  aux  yeux  de  fa 
maîtreffe  : elle  l’écoute.  Le  prince  lui  pro- 
met fa  foi.  Elle  l’accepte  pour  époux  ; & 
ce  mariage  foudain , conclu  aux  yeux  & 
avec  l’agrément  des  religieufes  du  monaf- 
tere , eft  célébré  bientôt  après  dans  toute 
la  Bohême.  - • 


1040. 


'Mais  la  joie  qu’il  infpira  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  prince  Palatin , indigné 
de  ce. rapt,  implore  le  fecours  de  l’Empe- 
reur , & le  fupplie  de  venger  un  attentat 
qui  outrageoit  tout  le  corps  Germanique. 
L’empereur  faifît  cette  occafion  de  fortifier 
fa  puifTance  en  Bohême.  Il  leve  une  armée 
nombreufe  , & pénétré  dans  ce  royaume. 
Les  troupes  des  deux  princes  fe  rencon- 
trent , ôc  fe  préparent  à la  bataille.  Déjà  l’on 
étoit  près  de  s’entre-choquer  , lorfque  cette 
même  Judith,  pour  l’honneur  de  laquelle 
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»n  alloit  combattre  , s’avance  au  milieu  des 
deux  armées,  les  cheveux  épars,  portant 
entre  Tes  bras  un  fils  qu’elle  avoit  eu  de 
Brzétiflas , & fait  fuccéder  le  calme  aux 
mouvemensde  fureur,  qui  tranfportoient 
les  deux  peuples.  On  fe  falue  de  part  Ôc 
d’autre.  Les  princes  & les  guerriers  s’em- 
brafifent  comme  des  fferes  qui  fe  recon- 
noififent  après  une  longue  féparation.  L’em- 
pereur eft  proclamé  Proteéleur  & Ami  du 
royaume  de  Bohême  ; &,  pour  mériter  ce  ' 
titre  que  lui  donnent  à l’envi  les  fujets  de 
Brzétiflas , il  remet  à ce  prince  le  tribut 
iju’il  lui  payôit. 

t 

Le  duc  de  Bohême  fait  une  irruption  en 
Pologne.  Il  prend  Gnefne  dont  il  emporte 
toutes  les  richeffes.  Les  Polonois  défefpé- 
rés  ont  recours  à l’Empereur  qui , crai- 
gnant cjue  Brzétiflas,  animé  par  la  viéloire, 
ne  devint  entreprenant  à proportion  de  fa 
puiflance , lui  ordonne  de  remettre  à fes 
ainbafladeurs  l’or  & l’argent  dont  il  s’eft 
emparé.  Le  Prince  refufe.  On  lui  déclare 
la  guerre  ; & la  Bohême  en  eft  encore  une 
fois  le  théâtre.  Cette  fois,  la  fortune  aban- 
donna l’heureux  Brzétiflas  qui  fut  obligé 
de  fe  foumettre  à l’ancien  tribut. 
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Il  alloit  fe  venger  de  cette  difgrace  fur 
les  Hongrok  , lorfqu’une  fièvre  foudaine 
le  conduifit  en  peu  de  jours  au  tombeau. 
11  laifla  cinq  fils  ; Spitignée  , qui  lui  fuc- 
céda;  Wratiflas , Conrad,  Othon  & Ja- 
Tomir.  Il  avoit  toutes  les  vertus  qui  font  le 
grand  monarque  ; ôc  fa  valeur  lui  fit  don- 
ner le  glorieux  titre  S AchiLU  dt  la  Bohême. 


^ ^ Y,  ’ / ^ ^ 
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SPITIGNÉE  II , furnommé  Le  JUSTE, 

I O 5 5— 1 o6 1 . ]c/^ 

CE  prince , né  d’une  mere  Allemande  » 
avoir  con<^u  pour  les  Allemands  une 
fi  grande  averfion , que  le  premier  uf^e 
qu’il  fit  de  fon  pouvoir  fut  de  les  chaUer 
tous  de  la  Bohême.  11  eft  vrai  qu’ils  vivpient 
dans  ce  royaume,  comme  dans  un  pays  de 
conquête. 

Spitignée  fit  enfuite  la  guerre  à fes  fire- 
res  qu’il  dépouilla  des  apanages  que  fon 
pere  leur  avoit  aifignés  en  Moravie.  11  les 
leur  rendit  cependant  quelques  années  après, 
fur  les  repréfentations  de  Sévere  , évêque 
de  Prague , qui  feul , par  fa  refpeélable  gra- 
vité , avoit  du  poids  fur  l’efprit  du  prince. 
Ce  monarque  , après  avoir  réparé  fes  in- 
juftices , fe  livra  tout  entier  aux  foins  du 
gouvernement , Sc  aux  exercices  de  piété. 
Le  matin  & le  foir,  il  fe  proftemoit  devant 
un  Crucifix  ; là , aux  pieds  de  cet  adora^ 
ble  Signe  de  notre  falut,  il  répandoit  des 
larmes  fincères , pour  expier  les  fautes  de 
fa  jeunefle.  Il  mourut  fàintement,  après  avoir 
déclaré  pour  fon  fucceifeur,  fon  frere  Wra- 
tinas. 
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WRATISLAS  IL 

I 

IL  partagea  la  Moravie  entre  fes  freres 
Conrad  & Othon.  Jaromir,  le  dèrnier, 
avoir  embrafle  l’état  eccléliaftique.  Cepen- 
dant il  fe  plaignit  vivement  de  ce  qu’ôti  le 
fruftroit  de  la  fucceffion  de  fon  pere  ; & 
l’on  fut  obligé  de  lui  céder  une  ville  de 
Moravie.  Non  content  encore  de  cette  fà- 
tisfaélion  , il  fe  retira  en  Pologne  , l’afyle 
de  tous  les  mécontens  de  la  Bohême  ; y 
leva  des  troupes , &r  les  conduifît  contre 
iWratiflas.  Elles  furent  taillées  en  pièces.  Le 
prince  viélorieux  fe  difpofoit  à lé  pourfùi- 
vre;  mais  il  fut  arrêté  par  .la  crainte  des 
Polonois,  qui  s’avanqoient  au  fecours  de 
l’ambitieux  Jaromir.  Dans  cet  intervalle, 
l’évêché  de  Prague  vint  à vaquer.  Le  re- 
belle le  demanda,  l’obtint  avec  peine,  & 
rentra  dans  l’Eglife.  Son  humeur  inquiète 
donna,  plufieurs  fois  depuis,  de  vives  allar- 
nies  à fon  frere. 

io86.]c4^ 

Vratlflas  rend  d’importans  fervices  à 
l’empereur  Henri IV,  qui,  pour  lui  prouvet 


Bohémiennes. 

ÙL  vive  reconnoiflànce , lui  conféré,  dans 
une  diète  tenue  à Mayence  , le  titre  de 
Roi  , & lui  envoie  la  couronne  royale 
avec  tous  les  ornemens  ordinaires  à cette 
fuprcme  dignité.  Il  ajoute  à ce  bienfait  la 
propriéié  de  la  Luface,  qui  fournit  au  nou- 
veau roi  les  moyens  de  foutenir  avec  plus 
d’éclat  le  titre  augufte  qu’il  porte.  Jaro- 
mir,  fon  frere,  aflillé  de  l’archevêque  de 
Trêves,  & de  l’évêque  de  Mifnie,  lui  donne 
l’onéHon  royale , aux  acclamations  de  la 
noblefle  & du  peuple. 

Léopold,  marquis  d’Autriche,  fait  des 
courfes  dans  la  Moravie.  Wratiflas  vole  au 
fecours  de  fes  freres , & remporte  fur  le 
Marquis  un  glorieux  triomphe.  Mais  à peine 
a-t'il  rétabli  le  calme  dans  cette  contrée  , 
qu’Othon , fon  frere,  excite,  par  fà  mort , 
une  guerre  inteftine.  Le  roi  de  Bohême 
veut  dépouiller  fes  enfans  des  Etats  de  leur 
pere.  Conrad , leur  oncle , fe  déclare  en 
leur  faveur.  Wratiflas  envoie  Brzétiflas, 
fon  fils  aîné , contre  Conrad  ; mais , à la 
perfuafion  d’un  cjurtifan  , ce  jeune  prince 
paflfe  dans  l’armée  de  fon  oncle.  Heureufe-  » 
ment , ces  troubles  s’appaiferent.  On  fe  con- 
tenta de  s’être  menacé.  Le  Roi  pardonna 
à fon  fils  rebelle;  mais  ce  fils,  peu  de  tems 
après , abandonna  de  nouveau  la  cour, 
pour  aller  s’établir  en  Hongrie^ 
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Wratiflas  profita  de  la  paix  poar  faire  ce 
qu’on  appelloit,  dans  fon  fiécle , de  grandes 
& belles  a£üons.  Il  fonda , ou  dota  riche- 
ment .des  monafteres  ; & ce  fut  pour  recon- 
iioitre  ces  fervices  fignalés , rendus  à fE- 
glife , que  le  pape  lui  donna  le  finguller  pri- 
vilège de  porter,  par-tout  où  il  voudroit,  la 
mitre  & plusieurs  ornemens  épifcopaux; 
feveur  importante  pour  ce  tems-îà. 

Wratiflas , fentant  fa  fin  approcher,  dé- 
clara Conrad  pour  fon  fuccefifeur,  & lui 
recommanda  fes  enfans , Borzivoie , Wla- 
diflas  & Sobiefias , fans  faire  aucune  men- 
don  de  Brzétiflas. 


CONRAD. 

io93.]c>fU 

Îï  ne  voulut  point  prendre  îe  titre  de 
Roi;  & fes  fucceffeurs  Timiterent, |uf- 
qu’au  règne  de  "WladlfliB.  Dans  un  autre 
• fiécle , ont  eût  regardé  cet  exemple  comme 
un  des  plus  grands  efforts  du  défintéreffe- 
ment  philofophique.  Il  mourut  après  fèpt 
mois  & dix-fept  jours  de  règne. 
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BRZÉTISLASII. 

i094.]of^ 

AIdÉ  des  troupes  du  roi  de  Hongrie  , 
auprès  duquel  il  s’etoit  réfugié , Hrze- 
tiflas  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de 
fon  ffere,  qu’il  vint  en  Bohême,  & s y 
fit  reconnoître  Duc.  On  avoit  craint  le  gou- 
vernement de  ce  prince  qui , jufqu’alors  , 
avoit  paru  peu  digne  <lu  thrône;  mais  bien- 
tôt fes  maniérés  affables  &c  populaires  le 
firent  adorer  de  fes  fujets. 

C#ieux  d’illuftrer  fon  règne  par  quel- 
qtiivèncment  remarquable,  il réfolut d a- 
bolif  entièrement  l’idolâtrie  ; 8>C,  pour  par- 
venir plus  fûrement  à fon  but , il  prit  un 
moyen  bien  efficace  ; ce  fut  d’établir  une 
Inquifition  dont  il  confia  la  direéfion  aux 
prêtres.  Ces  charitables  apôtres  , armés  du 
& de  la  flamme eurent  bientôt  extirpe 
/les  reftes  de  la  fuperftition , dont  on  ne 
j vit  plus  une  feule  trace  dans  toute  la  Bo- 
hême. 


Brzétiflas  fait  ravager  la  Siléfie  : cette  ex- 
pédition ayant  épuifé  fes  thréfors  il  s em- 
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pare  des  biens  des  Juifs , &c  du  revenu,  des 
fils  de  Conrad,  fon  oncle,  dont  il  fait  pré- 
fen.t  à Borzivoie , fon  frere , qu’il  déclare 
fon  fucceffeur.  Il  fut  tué , peu  de  tems  après 
à la  chaffe,  par  un  habitant  de  Warfovie, 
qui  vouloir  prévenir  les  malheurs  dont  ce 
prince  belliqueux  menaçoit  la  Pologne. 


BORZIVOIE  II. 

CE  prince  commence  fon  régne  par  un 
aéfe  d’équité.  Il  rend  à Léopold  & à 
üdalric,  enfàns  de  Conrad , les  bien^lm’ils 
avoient  pofTédés  dans  la  Moravie.  Lejpüs 
jeune  de  ces  princes,  peu  touché  dune 
générofité  fi  peu  commune , ofe  s’élever 
contre  fon  bienfaiteur , contre  fon  fouve- 
rain-,  pour  lui  ravir  la  couronne.  Mais 
fes  efforts  furent  inutiles  ; Sc  Borzivoie 
conferva  le  feeptre  , lorfqu’un  ennemi 
plus  Redoutable  entreprit  de  le  lui  arracher  : 
C’étoit  Swatopluck , prince  ambitieux , ca- 
pable de  tout  facrifier  à l’idole  de  fa  gran- 
deur. La  fortune 'couronna  fon  audace  fa- 
crllége.  Borzivoie  vaincu,  fut  chaffé  de  fes 
Etats  , & l’ufurpateur  triomphant  fe  fit  re- 
connoitre  en  fa  place. 
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SVATOPLUCK. 

V5S»[  1 104. 

Le  monarque  dépouillé  cherche  par- 
tout des  vengeurs.  Il  fe  plaint  à l’Em- 
pereur de  l’in  vallon  de  Swatopluck,  qui 
eft  cité  au  tribunal  de  l’Empire , & qui , 
contre  l’avis  de  fes  fujets , ofe  comparoître  ^ 
à la  citation , après  avoir  déligné  pour  fon 
fuccelTeur , le  prince  Othon  , fon  frere.  II 
fe  rend  à la  cour  du  fouverain  de  l’Alle- 
magne, qui  lui  fait  aufli-tôt  donner  des 
gardes , 6c  qui  renvoie  Borzivoie  en  Bo- 
hême à la  tête  d’une  armée  nombreufe, 
chargée  de  le  replacer  fur  le  thrône  de  fes 
peres.  Mais  ce  prince  trouvç  d’invincibles 
obftacles  dans  la  valeur  d’Othon , & dans 
l’inimitié  de  fes  fujets;  & la  proteédon  de 
l’Empire  ne  fert  qu’à  lui  faire  perdre  irré- 
vocablement la  couronne. 

Cependant  Swatopluck  traite  de  fa  liberté,’ 
pour  une  fomme  d’argent  conlidérable , & 
gagne  bientôt  les  bonnes  grâces  de  l’Em- 
pereur , au  point  que  ce  prince  tient  un  de 
les  enfans  fur  les  fonts  de  baptême , & lui 
remet  une  partie  de  l’argent  qu’il  s’étoit  eiv 
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gagé  de  lui  payer.  Plein  de  reconnôiflancej 
le  duc  de  Bohémè  l’accompagne  dans  fon 
expédition  contre  les  Hongrois  qu’il  fait 
rentrer  dans  leur  pays , & Contre  les  Polo*  ' 
nois  dont  il  triomphe,  mais  aux  dépens 
de  fes  jours  ; car  un  Polonois  vient  l’aflaf- 
finer  dans  fa  tente. 


'^LADISLAS  I. 

I I 

LEs  troupes  proclament  Othon  Souve- 
rain de  la  Bohême;  & l’Empereur  con- 
firme ce  choix.  Maisles  Etats  du  duché  choi- 
fiflent  Wladiflas , frere  de  Borzivoie , & le 
mettent  en  pofleflion  de  Prague.  Bientôt 
l’Empereur  même  fe  déclare  en  là  faveur  ,& 
retient  Othon  à là  cour. 

1 1 l6.]edP^ 

Durant  quelques  années,  le  nouveau 
monarque  règne  avec  gloire , & profite  de 
la  paix  pour  faire  fleurir  fes  Etats.  Mais 
bientôt  l’ambition  vient  troubler  cette  heu- 
reufe  tranquillité.  Sobiellas,  le  plus  jeune 
des  freres  du  prince,  entreprend  de  le  dé- 
îhrôner  avec  le  fecours'des  Polonois.  La 
perte  d’une  bataille  & des  bleflures  reçues 
le  font  fonger  à la  paix.  Il  vient  trouver 
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fon  frere  qui  lui  pardonne  & qui  l’em- 
Brafle. 

^[iiz5.]4V 

Bortivoie  menoit  une  vie  errante  & mal- 
heiireule.  Wladiflas  l’attire  à fa  cour  , & le 
comble  de  bienfaits.  Quelques  envieux  s’ef- 
forcent de  rompre  Tunion  des  deux  prin- 
ces ; & , par  leurs  faulTes  accufations , ils 
contraignent  rinfortuné  Borzivoie  de  cher- 
cher un  nouvel  afyle  contre  la  calomnie 
& l’injuftice.  Wladillas  ne  furvécut  pas 
long-tems  à la  retraite  de  fon  frere.  Me- 
nacé d'une  fin  prochaine  , par  la  foibleffe 
de  fa  fanté , il  nomma  Sobieflas  pour  fou 
fucceffeur,  au  préjudice  de  fes  trois  fils, 
appeilés  Wlaiïflas , Henri  & Thiohald  ^ & 
mourut  le  z a Avril , après  quinze  ans  de 
fègne. 

— 

SOBIESLAS  I. 

U40. 

A Peine  ce  prince  efi-il  monté  fur  le 
thrône,  qu’un  ambitieux  veut  Pen 
précipiter.  Othon  , fon  coufin , foutenu  de 
l’empereur  Lothairc  ÏI , lui  déclare  la 
guerre.  Il  eft  vaincu  , & forcé  de  deman- 
der la  paix.  C'eft  le  feul  trait  mémorable 
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<iu  règne  du  prince  viftorieux.  Il  embraiTa 
le  parti  de  Conrad  qui  difputoit  l’Empire 
à Henri , gendre  de  Lothaire  ; & il  ter- 
mina fes  jours  , après  avoir  défigné  pour 
ion  fucceffeur  Wladiflas , fon  neveu,  fils 
du  dernier  Duc. 


W LADISLAS  II. 


1,140. 


La  proclamation  de  ce  prince  parut 
être  pour  tous  les  defcendans  des 
bues  le  fignal  de  la  révolte.  Conrad, 
iuarquis  de  Moravie  , fils  de  Léopold  , 
& petit-fils  de  Conrad , qui  n avoit  gou-, 
^érné  la  Bohême  que  durant  fept  ou  huit 
mois , fe  mit  à la  tête  des  mécontens.  Mais 
le  monarque , aidé  des  troupes  de  1 Empe- 
reur , dififipa  les  rebelles , qui  firent  en  vain 
de  nouveaux  efforts  pour  fe  relever  de  leur 


chute. 


• "Wladiflas  profite  de  la  paix  pour  faire 
de  pieux  établiffemens.  Il  fonde  fur  le  mont 
Sion  , près  de  Prague , un  magnifique  mo- 
naftere  de  Changes  Blancs  , appellés 
bientôt  le  Ciel  reconnoif- 

lànt  lui  prouve , par  un  prodige , combien 

ceffe 
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tetie  aftiôn  lui  eft  «grëable.  Tandis'  que  lé 
religieux  prince  enfendolt  fa  MefTe  au  mi- 
lieu de  ces  pieux  cénobifes,  la  Reine  du 
Ciel  fe  pré  fente  à fes  yeuX;  fait  affez  haut, 
pour  être  entendue  de  tous  les  affiftans , 
le  panégyrique  de  la  fainte  munificence, 
6c  lui  indique  un  lieu  oà  il  trouvera  un 
monceau  d’or,  qu’elle  lui  donne  comme 
une  preuve  de  fort  amour.  On  fe  rend  à 
cet  endroit  marqué  par  la  Mere  du  Sau- 
veur ; &c  l’on  y trouve  en  effet  cent  marcs 
d’or;  préfent  alTez  peu  confidérable  pour 
un  grand  prince  , mais  précieux,  parce  que 
le  Ciel  le  faifoit. 

<^[1158.]'^ 

Le  duc  de  Bohême  fuit  l’empereuf  Fré- 
déric Barberoufle  , dans  Ton  expédition 
d’Italie  : il  rend  de  fi  importants  fervi- 
ces  à ce  Souverain,  que,  pour  lui  témoi- 
gner fa  vive  reconnoiflance  , Frédéric  lui 
conféré  la  dignité  royale , & étend  cette 
prérogative  fut  tous  fes  füccefTeurs. 

Wladiflas  voulant  aflfurer  la  couronne  à 
fon  fils  Frédéric,  le  fait  déclarer  Roi  de 
fon  vivant.  Ce  partage  de  l’autorité  fouve- 
raine  déplaît  aux  Bohèmes.  Udajric , frere 
de  Sobieflas , profite  de  l’indifpofition  des 
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efprits,  6c  vient  même  à bout  d’engager 
l’Empereur  dans  le  parti  des  mécontens.  Le 
roi  de  Bohême, informé  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui , fe  retire  dans  la  Luface , 
avec  fes  thréfors  6c  fa  famille.  Mais, ne  pou- 
vant fupporter  long-tems  le  chagrin  d’a- 
voir perdu  un  fceptre  qu’il  avoit  porté  fi 
glorieufement  durant  trente-cinq  ans  , il 
meurt  quatre  mois  après  fa  retraite. 


SOBIESLAS  IL 


1 174—1178. 


UDalric,  nommé  par  l’empereur 
pour  fuccéder  à Wladiflas,  cède  fon 
droit  à Sobieflas , fon  frere  , qui  ne  prend 
point  Je  titre  de  Roi.  Ce  prince, s’étant  attiré 
la  haine  de  l’empereur , fournit  à Frédéric, 
fils  du  dernier  Roi , l’occafion  favorable  de 
demander  pour  lui  l’invelfiture  de  la  Bo- 
hême. L’ayant  obtenue,  il  força  le  Duc  d’a- 
bandonner fes  Etats. 


6 O H.  É M I E N’K.k  s.  .^9 

FRÉDÉRIC. 

LEs  impôts  dont  ce  prince  accable  fes 
nouveaux  fujèts,  & l’afFeftidn  particu- 
lière qu’il  témoigne  pour  les  Allemands,  le 
rendent  odieux.  Conrad,  marquis  de  Mo* 
ravie , entreprend  de  le  déthrôner.  . Pen- 
dant que  Ffédéric  étoit  à la  diète  dq  Ratîs- 
bonne  , il  fond  fur  Prague,  &:  cdiltrâint  les 
habitans  de  capituler  ; mais avec  ie  Tccours 
de  l’empereur,  Frédéric  eft  rétabli  peu  de 
tems  après. 

. Conrad , forcé  de  demander  la  paix  , rie 
refte  pas  long-tems  .tranquille.  Bientôt  il  ex- 
cite de  nouveaux  troubles,  & nç  réufllt  pas 
mieux,  dans  fes  êntreprifes.  Réfolu;  de  le 
pOufTçF  à bout,  le  duc  de  Bohême  charge 
Przémiflas,  le  plus  jeune  de  fes  -freres  , de 
porter  la  guerre  en  Moravie. 

ïVSç. 

Conrad  j vaincu  plulîeurs  fois,  &nfê  trou- 
vant' fans  reflburces.,  va  fe  jettef  aux  pieds 
de  l’Empereur,qui  ne  peut  lui  refufer  là  gracé. 
Il  l’emméne  avec  lui  dans  fon  expédition  de. 
la  Terre-faintè,  au  retour  de  laquelle,  il  l’é-’ 
leva  fur  /le  thrône  < de  Bohême , demeuré 
vacaht  par  la mçrt.d'é. Frédéric.  ;j  1 , 
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, , 

CONRAD  II  ; — "WENCESLAS  II 
PRZÉMISL  AS  IL 

i • ' 

Spitignée  IU;  Vlai^islas  IIL 

A Près  s’étre  fait  couronner  à Prague  i 
Conrad  , fidèle  à ion  bienfaiteur , le 
fuivit  en  Italie , 6c  mourut  à Naples  de  la 
pefte. 

1190. 

Sa  mort  plaça  Wencelks  fur  le  thrône. 
Ce  prince,  frere  du  due  Sobieflas,  ne  régna 
pas  plus  long-tems  que  fon  prédéceffeur. 
Przémiflas , frere  de  Frédéric , foule  va  con- 
tre lui  la  plûpart-  des  Bohèmes,'  6c  le  con- 
traignit de  iè  réfugier  à Bàmberg,  auprès  de 
Fempereur  Henri  VI.  ' 

-^>^[1191.  ]t/|V 

- La  conduite  de  Przémiilas  né  pouvoir 
manquer  d’indifpofer  contre  lui  FEmpereur. 
Trop  foible  pour  réfifter  aux  forces  de  ce 
monarque , il  alla  chercher  un  afyle  en  Mo* 
r-avie.  W enceilas , s’étant  mis  en  marche 
pour  rentrer  dans  fon  royaume , fut  arreté 
dans  laLufàce  par  Albert,  marquis  de  ce 
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pays , & finit  Tes  Jours  dans  une  étroite 
prifon, 

1 1 91. 

Spitignée , fon  fils , fût  placé  fur  le  tûrôhe 
par  les  Etats  ; mais , comme  il  étoit  enfent, 
on  nomma, pour  adminiftrateur  du  royaumcy 
Henri , archevêque  de  Prague , lequel  ^ 
ayant  joui  de  l’autorité  fouveraine  pendant 
«Quelques  années  , abdiqua  l’an  1 196. 

ii97.]vfV* 

Le  Souverain  étant  encore  trop  Jeune 
pour  fe  charger  du  gouvernement , Wla- 
diflas , frere  dés  ducs  Frédéric  & Przémis- 
las , fut  déclaré  duc  de  Bohême.  Przémis- 
las , qui  travailloit  en  qualité  de  manoeuvre 
au  bâtiment  de  l’églife  de  Ratisbonne , ap- 
prend , fur  ces  entrefeites , la  mort  de  l’Em- 
pereur, arrivée  à Mefline.  Il  quitte  aufll-tôt 
la  truelle  , & retourne  en  Bohême  où  Spi- 
tignée  veut  le  faire  arrêter  ; mais  il  eft  pris 
lui-même  , & fon  heureux  rival  lui  fait 
crever  les  yeux.  Wladiflas  ne  fit  aucune 
difficulté  de  remettre  la  couronne  à fon 
frere , qui  étoit  l’aîné  j Sc  fe  contenta  du 
marquifàt  de  Moravie. 


■G  iij 
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■ II. 

PRZÉ'MISLAS  II  remonte  fur  le  throae  ^ 

' & prend  le  nom  </’OttoCARE. 

I 198.]e/^ 

La  double  éleftion  des  empereurs  Phi- 
lippe Il  & Othon  IV  ■ ayant  partagé 
les  princes  de  l’Empire  èn  deux  faélions  , 
le  nouveau  Souverain  de  Bohême  hélîta 
long-tems  à prendre  Ton  parti.  Les  ravages 
que  les  Saxons  faifoient  dans  la  Lulàce, 
& le  peh  de  cas  qu’Othon  fit  des  plaintes 
qu’il  porta  à ce  fujet , le  déterminèrent  en 
laveur  de  Philippe  dont  il  reçut  bientôt 
apres  le  titre  de  Roi,  Quelque  unis  que  pa- 
ruffent  ces  princes  , ils  devinrent , en  peu 
de  teins  , ennemis  par  les  intrigues  de  quel- 
ques perfonnes  mal-intentionnées  ; & Phi- 
lippe ayant  fait  dire  à Przémiflas  , qu’il  fe 
pafiféroit  alfément  de  Ton  fecours , le  Roi  fe 
déclara  pour  Othon  auquel  il  parut  de- 
puis ’ fi  fort'  attaché  , qu’il  fut  Turnommé 
’Ottocare  y comme' qui  diroit,  Dévoué  à 
Othon. 

1100, 

Pour  fignaler  de  plus  en  plus  fa  haine 
contre  Philippe  , Przémiflas  répudie  fa 
V ' ' 
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femme  , fœur  de  Thierrl , margrave  de 
Mifnie  , parce  que  ce  Souverain  étoit  ami 
de  l’Empereur.  Il  époufa  Confiance,  fille  du 
roi  de  Hongrie  ; puis  il  fit  le  dégât  fur  les 
terres  des  partifans  de  Philippe  ; ce  qui  porta 
ce  prince  à faire  fa  paix  avec  un  ennemi  fi 
redoutal^le.  Pour  mieux  cimenter  cette 
nouvelle  alliance  , il  fit  époufer  fa  fille 
Cunegonde  à Wenceflas  , fils  du  roi  de 
Bohême. 

Othon,  étant  refié  maître  de  l'Empire  par 
la  mort  de  Ton  adverfaire , veut  fe  venger 
de  Przémlflas  ; mais  on  vient  à bout  de  l’ap- 
paifer  ; & le  roi  de  Bohême  promet , à la 
diète  de  Francfort , de  fournir  à l’Empe- 
reur trois  cens  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces, -pour  l’expédition  qu’il  méditolt  en 
Italie.  Mais , lorfqu’Othon  eut  été  excom- 
munié , il  abandonna  de  nouveau  fon  parti 
pour  s’attacher  à Frédéric  II , fils  de  l’empe- 
reur Henri  VI , ôc  lui  demeura  fidèle  jufqu’à 
la  mort.  Frédéric  , en  reconnoiffance  , cé- 
da plufieurs  villes  au  roi  de  Bohême , & lui 
accorda  de  grands  privilèges. 

1119.]./^^ 

Przémiflas  fonde  plufieuîs  monaflefes. 
Tous  les  eccléfiafliques  du  royaume  coin- 

G iv 
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blent  d’éloges  ùc  pjeufe  libéralité  ; mars 
bientôt  il  entreprend  de  réformer  le  clergé, 
êc  d’impofer  fur  fes  biens  une  taxe,  en  forme 
de  don  gratuit.  Auffi-tôt  on  crie  au  lâcri- 
lége.  Ce  prince  f naguères  fi  libéral , lî 
religieux , n’eft  plus  qu’un  monftre , un  hé- 
rétique. La  fainte  fureur  de  ces  hommes  fa- 
crés  s’allume  au  point  que  l’évêque  An- 
dré l’excommunie , & met  en  mterdlt  tout 
le  royaume.  On  cefla  par-tout  de  dire  la 
Meffe , & de  diftribuer  au  peuple  le  pain 
de  la  parole.  Le  monarque  fut  enfin  obligé 
de  s’humilier  devant  les  prêtres.  La  clameur 
publique  étoit  trop  forte  ; & les  abus , 
qu’une  religieufe  indolence  avoit  introduits 
dans  le  clergé , triomphèrent  avec  plus  de 
hauteur. 

-^i^[l23I.]c4gV 

L’empereur  Frédéric  déclare  la  guerre 
au  pape  , qui  demande  . du  fecours  au 
roi  de  Bohême.  Le  monarque  lui  envoie 
fonfils  Venceflas  à la  tête  d’une  armée 
nombreufe.  Le  jeune  prince  bat  plufieurs 
fois  les  Autrichiens  , auxquels  s’étoient 
joints  le  patriarche  d’Aquilée , l’évêque  de 
Bamberg,  le  marquis  de  Wade,  & le  comte 
de  Tirol.  Le  vainqueur , de  retour  en  Bo- 
hême, trouva  fbn  pere  malade  > ÔC  le  per- 
dit peu  de  jour^  après. 
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Przëmiflas,  fi  l’on  en  juge  par  fes  aérions, 
& non  fur  les  vaines  déclamations  des  moi- 
nes , fut  (ans  contredit  un  des  plus  grands 
rois  qu’ait  jamais  eu  la  Bohême.  Grand  po- 
litique, il  profita,  pour  s’aggrandir,  des  trou- 
bles qui  bouleverfoient  alors  l’Empire. 
Grand  guerrier , fa  valeur  lui  fit  donner  par 
fes  contemporains  le  furnom  de  Belliqueux^ 
comme  fes  richefles  immenfes  lui  méritè- 
rent celui  de  Roi  doré.  Bon  prince , fes 
fujets,  fous  fon  règne,  jouirent  des  douceurs 
de  l’âge  d’or.  Toute  la  Bohême  le  regretta,  ' 
Les  prêtres  feuls , qu’il  vouloir  circonferite 
dans  les  bornes  d’une  légitime  foumiflion  , 
s’efforcèrent  de  noircir  fa  mémoire.  Mais 
la  vérité  perce  à travers  ces  nuages  ; & la 
calomnie  retombe  fur  fes  auteurs  , pour  les 
couvrir  d’un  opprobre  éternel. 


<*• 
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WENCESLAS  IV,  ^/VOttocare. 

I • > 


1131. 

\ 

A L’occasion  des  dlfFérends  qui  s’éle- 
vèrent entre  les  margraves  de  Brande- 
bourg & quelques  évêques  , le  nouveau 
Roi  le  déclare  pour  les  premiers,  qui  étoient 
les  amis.  Les  prélats  fe  plaignent  à l’Empe- 
reur de  la  guerre  facrilége  que  Wenceflas 
ûfe  faire  aux  minillres  de  Dieu  , & s’enga- 
gent à confifquer  les  terres  & les  villps  qu’il 
avoir  données  au  feu  roi  Przémiflas.  Fré- 
déric cite  Wenceflas  qui  vient  rendre 
compte  de  fa  conduite , & qui  n’emporte 
de  cette  entrevue  que  plus  de  haine  contre 
l’Empereur. 

1 236. 

Mais  cette  haine  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Frédéric  avoir  befoin  de  l’é- 
pée du  roi*  de  Boliême  pour  fe  venger  du 
marquis  d’Autriche  , qui  avoir  enlevé  un 
de  fes  parens  t'il  renoua  bientôt  avec  ce 
prince  utile.  Wenceflas,  conformément  à 
fon  nouvel  engagement , charmé  d’ailleurs 
d’avoir  un  prétexte  pour  ravager  l’Au- 
triche , fe  prépare  à punir  dans  ce  pays 
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les  hoftilités  continuelles  que  le  Marquis 
exerqoit  en  Moravie.  Secondé  du.  duc  de 
Bavière  , il  fe  rend  maître  de  Vienne  5c  de 
plufieurs  autres  places  qu’il  ne  rellitue 
que , moyennant  une  groffe  fomme  d’ar- 
gent. 

1 140.  ] 

La  paix  que  Wenceflas  s’étoit  procurée 
par  les  armes  fut  bientôt  troublée  par  une 
guerre  domeftique.  Przémiflas , fon  fils  , 
leve  l’étendard  de  la  révolte  , 6c  met  une 
armée  en  campagne.  Il  eft  vaincu  pref- 
qu’auflî-tôt;  8c,  touclié  d’un  repentir  fin- 
cère,  il  va  fe  jetter  apx  pieds  de  fon  pere 
qüi  lui  pardonne  , 6c  qui , par  fes  bontés  , 
rappelle  dans  le  cœur,  du  rebelle  une  piété 
filiale  , qui  fut  déformais  à l’épreuve  de 
l’ambition. 

>^»^j|iz46.  ] ‘T'* 

Un  accident  arrivé  à la  fille  d’un  Juif 
qui  fut  étranglée  par  un  ho  i une  qui  lui 
avoit  ravi  fon  honneur,  penla  cau'er  une 
grande  révolution  à Prague.  L’enfant  d’A- 
braham  , ayant  fait  afTafliner  le  meurtrier 
de  fa  fille , fut  arrêté , 6c  mis  entre  les  mains 
de  la  jufiice.  Tout  le  monde , curieux  de 
voir  brûler  un  Juif  , demandoit  à grands 
cris  la  mort  du  prifonnier.  Mais  le  Roi , qui 
.jugeoit  des  chofes  autrement  que  fon  peu- 
,ple  9 6c  qui  ne  voyoit , dans  cet  homme , 
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qu’un  infortuné  perc  que  le  déferpoîr  avoit 
armé,  lui  accorda  fon  pardon;  & cette 
grâce  fit  beaucoup  murmurer  contre  le 
prince,  qu’on  accula  hautement  de  trop 
fàvorifer  les  Juifs.  Il  fe  forme,  dans  ce  mo» 
ment,  une  conjuration  contre  le  monarque; 
6c  les  rebelles  voulurent  engager  fon  fils  à 
fe  mettre  à leur  tête  ; mais  Przémiflas , inP 
truit  par  fa  première  faute , découvrit  tout 
le  complot  à fon  pere  qui  en  fit  arrêter  & 
punir  les  auteurs. 

^[i253—izç4.]v^ 

La  mort  du  marquis  d’Autriche,  qui  ne 
laifibit  point  d’enfans , ouvre  l’entrée  de 
cette  province  aux  Bohèmes.  Udalric,' 
neveu  de  W encefias , s’y  jette  avec  quel- 
ques troupes , 6c  fe  met  en  polfelfion  de 
plufieurs  places.  Les  Bavarois , que  les  Au- 
trichiens appellent  à leur  fecours , battent 
ce  jeune  prince , 6c  le  font  prifomiier  avec 
un  grand  nombre  de  Moraves  , fujets  du 
roi  de  Bohême  , 6c  foldats  d’Udalric. 

On  traite  ces  infortunés  captifs  avec  la 
derniere  rigueur  : on  leur  coupe  le  nez , les 
oreilles  6c  les  mains  ; 6c,  mutilés  de  la  forte  , 
on  les  renvoie  ignominieufement  dans  leur 
patrie.  Irrité  d’une  inhumanité  fi  barbare  , 
ÂVenceflas  ordonne  à fon  fils  d’aller  ravager 
la  Bavière.  Les  Autrichiens  fongent  alors 
â fe  mettre  à couvert  des  malheurs  de  la 
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guerre  ^ & donnent  la  princefle  Margue- 
rite , fœur  du  marquis';  en  mariage  à Przé- 
miflas,  dont  l’intrépide  valeut  &c  la  rare 
prudence  le  font  regarder  comme  un 
prince  capable  de  les  défendre.  Ce  choix 
déplaît  au  roi  de  Hongrie , qui  avoit  des 
vues  fur  l’Autriche  ; & , plein  de  fureur , il 
fe  précipite  dans  la  Moravie  ; mais  il  y 
trouve  Przémiflas  qui  vient  Fattaquer  , ^ 
qui,  après plulieurs  victoires  cdnfécûtives, 
l’oblige  de  demander  la  paix. 

Pendant  que  Przémiflas  moiffonnoit  en 
Moravie  de  glorieux  lauriers  , Wenceflas  , 
6>n  pere , tomba  dangereufément  malade. 
Il  s’étoit  trop  échauffé  à la  chaffe.  En  vain  la' 
médecine  fit  fes  efforts  pour  calmer  la  fièvre 
brûlante  quije  dévoroit.  Le  mal  triompha  des 
jemèdes;  & le  prince  mourut  le  zx  de  Sep- 
tembre, à l’âge  de  quaranfe-fept  ans.  Ce  fut 
peut-être  le  Souverain  le  plus  bbérâl  de  fon' 
(iécle.  Il  avoit  coutume  de  dire  «qu’un 
» prince  bienfaifant  ne  manquoit  jamais  de 
»rien.  » Sublime  maxime,  vraie  dans  tous 
les  tems , & que  les  Rois , potrf  leur  bonW 
heur , ne  devroient  jamais  oublier -i 
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En  ceignant  le  diadème  , ce  prince 
avoitréfolu  de  fe , venger  rigoureufe- 
ment  des  feigneurs  Bohèmes  , qui  lui 
avoient  rendu  de  mauvais  fervices  auprès 
de  Ton  pere  ; mais,  de  l’avis  de  Ton  conieil , 
il  prit  le  parti  de  la  douceur,  & s’attira, 
par  cette  clémence,  raffeélion  de  fes  fujfets. 
Il  s’appliqua  à la  réforme  de  la  juflice  , & 
fit  naître  l’émulation  parmi  la  nobleffe  , par 
des  jeux  8>c  des  exercices  où  lui-mème 
couronnoît  le  vainqueur.  Il  acheta  d’Udal- 
ric  , fon  coulîn  germain qui  n’àvoit  point 
d’enfans,  la  Carinthie  & l’Iftrie  ; puisdl 
porta  fes  armes  en  Pruffe.  où  la  viètoire  fe 
plut  à fuiyre  fes  drapeaux. 

<v5Sî[  1258. 

. ' t-  J 1 3*  * 

A peine,  Przémiflas  a-t-il  heureufement 
terminé  cette  expédition,qüe  Bêla  IV,  roi  de 
Hongrie,  à la'tête  de  deux  cens  mille  hom- 
mes , l’appelle  dans  la  Stirie  , dont  il  pré- 
tendolt  dépouiller  la  couronne  de  Bohème. 
Le  Prince  attaqué  , marche  contre  l’ambi- 
tieux , avec  une  armée  bien  moins  forte , 
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mais  que  fa  préfence  rendolt  invincible.  Il 
trouve  l’ennemi , donne  le  lignai , & en- 
gaj];e  une  fanglante  bataille.  Au  milieu  du 
combat  , faint  Wenceflas , faint  Adalbert  &C 
fes  cinq  freres , accompagnés  d’un  grand 
nombre  de  Bienheureux  , fe  melent  parmi 
les  guerriers , & , la  pique  à la  main  , font 
des  prodiges  de  valeur.  A l’afpeél  de  ces 
héros  céleftes  , les  foldats.  raniment  leur 
courage , &c  font  de  cette  multitude  d’en- 
nemis un  carnage  fi  horrible , que  leurs 
corps  fervirent  de  ponts  aux  vainqueurs 
pour  traverfer  la  Morave.  Bêla , accablé  par 
cette  défaite , demanda  la  paix  qui  lui  tut 
accordée. 

\ 

La  néceflité  l’avoit  fait  conclure.  La  mort 
du  roi  de  Hongrie  la  fit  rompre  ; & fon  fils 
Etienne,  jeune  prince  plus  ambitieux  que 
prudent , renouvella  la  guerre.  Il  eut  bien-, 
tôt  .lieu  de  s’en  repentir.  Przémiflas  entre 
dans  la  Hongrie , & met  le  fiége  devant 
Presbourg.  Etienne  s’avance  à la  tête  d’une 
grande  armée  : il  eft  battu.  Presbourg  efl: 
emporté  : toute  la  Hongrie  eft  ravagée  ; 
& le  roi  de  Bohême  reprend  le  chemin  de 
fes  Etats  , chargé  de  glorleufes  dépouilles. 
Mais  ces  préfens  de  la  fortune , cette  In- 
conftante  divinité  les  lui  ravit  bientôt.  Son 
armée  s’étant  trouvée  partagée  par  la  rup- 
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ture  d’un  pont  qu’une  partie  avoit  déjà 
paffé , elle  fut  aifément  mife  en  déroute  ; 
& les  Hongrois  recouvrèrent  la  plus  grafWe 
partie  de  ce  qu^Is  avotent  perdu. 

1178. 

Depuis  la  mort  de  Conrad  IV,  l’Em- 
pire d’Allemagne  laTiguHFoît  dans  une  eO- 
pece  d’anarchie.  Les  Elédteurs  offrirent  la 
couronne  à Prz'émiflas  ;•  mais  les  feigneurs 
de  fa  cour  l’engagerem  à la  refufer.  Ro- 
dolphe, côrrtte  de  Habsbourg,  fut  moins 
difl5cile.  11  n’eut  pas  plutôt  piis  poffeffion 
du  thrône  impérial , qu’il  envoya  redeman- 
der auroi  de  Bohême  l’Autriche,  la  Stirie 
& la  Carinthie  ; St , fur  le  refus  que  fit  ce 
prince  de  rendre  ces  provinces , il  lui  dé- 
clara la  guerre.  L’Empereur  & Przémiflas 
marchèrent  l’un  contre  l’autre',  St  fe  joi- 
gnirent fur  les  bords  du  Danube.  Au  lieu 
d’en  venir  aux  mains,  ils^ entrèrent  en  né- 
gociation ; St  l’Empereur  vifit  à bout , par 
fescareffes,  d’engager  le  roi  de  Bohême  à 
recevoir  deluiTinvertiture  de  fon  royaume. 
Comme  Przémiflas  devoit  prêter  ferment  à 
genoux  , entre  les  mains  de  l’Empereur , 
on  cohvint  que  cette  cérémonie  fe  feroit 
dans  une  tente.  Mais , au  moment  que  le 
roi  recevoir l’inveftiture,  la  tente  s’abbaiflTa  ; 

les  deux  armées  virent  Przémiflas  dans 
unepofture  humiliante.  Ce  grince  irrité  de 
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ïa  tromperie  qu’on  lui  avoit  faite , recom- 
mença la  guerre  , & conduifit  fes  troupes 
én  Autriche.  Rodolphe  parut  aufli  à la  tête 
des  fiennes.  On  en  vient  aux  mains.  Mi“ 
lofe , général  des  Moraves  , pafle  , au  plus 
fort  de  la  mêlée , dans  l’armée  de  l’Empe- 
teur.  Przémiflas  s’apperçoit  de  cette  défec- 
tion. Furieux , il  s’élance  fur  Jes  troupes  im- 
périales ; écarte  , renverfe  tout  ce  qui  s’of- 
fre à fes  coups , & cherche  par-tout  le  traî- 
tre pour  l’immoler  à fà  vengeance.  Déjà  il 
commence  à mettre  le  défordre  parmi  les 
guerriers  de  Rodolphe , lorfque  deux  de  fes 
officiers  l’aflaffinent , pour  venger  leur 
frere , qu’il  avoit  fait  punir  de  mort.  Les 
Bohèmes  prennent  alors  la  fuite.;  & l’Em- 
pereur en  fait  une  horrible  boucherie.  Ainfi 
périt,  au  mois  de  Septembre^  Przémiflas  III, 
furnommé  h Victorieux , prince  fage , ha* 
bile , digne  de  régner  plus  long-tems  fur  une 
nation  qui  le  chérilToit. 


jin,  Bohé/tti^  H 
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WENCESLAS  III , furnommi  Le  Bon. 

CE  Princç  n’avoit  que  huit  ans , lorf- 
que  fon  pere  lui  laifla , par  fa  mort 
tragique , un  thrône  chancelant.  L’Empe- 
reur , le  feul  ennemi  qu’il  pouvoit  crain- 
dre, nes?oppofa  point  à fon  éledion;  mais, 
au  lieu  du  tuteur  que  Przémiflas  lui  avoit 
choifi , quelque  tems  avant  fa  mort  ^ il  lui 
donna  pour  le  gouverner,  lui  & le  royaume, 
Othon,  margrave  de  Brandebourg,  qu’il  ^ 
chargea , pour  toute  inftruélion  , d’accabler 
les  Bohèmes  fous  un  joug  de  fer.  En  con-  ' 
iequence,  le  Régent  abolit  les  loix  & les 
ttfages  làvorables  à la  liberté  de  la  nation  , 
& difpofa  de  prefque  toutes  les  charges  en 
faveur  des  Allemands.  Il  emmena  même 
Wenceflas  dans  le  Brandebourg.  Cette 
conduite  tyrannique  alloit  être  fuivie  d’une 
révolte  générale  , fi  Othon  ne  fe  fût 
hâté  de  la  prévenir,  en  confiant  l’adminif- 
tration  des  affaires  à l’archévêque  de  Pra- 
gue, & à Thibaut,  grand-juge  du  royaume  ; 
mais  il  ne  remit  le  jeune  monarque  en  li- 
berté, qu’après  qu’on  lui  eût  payé  une 
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fûtame  d’argent  conficlérable  pour  la  pcn-. 
fion  de  ce  Prince. 

i286.Jv4^*î^ 

L’empereur  Rodolphe,  qui  avoit  repris, 
en  faveur  de  la  Bohcme,  des  fentimenS 
plus  humains  , fait  célébrer  le  mariage  de  fa 
fille  avec  le  fouverain  do  cet  Etat  ; &c , quel- 
que tems  après , il  met  Wencellas  au  nom- 
bre des  élefteurs  de  l’Empire , en  lui  con- 
férant la  charge  de  grand-échanfon. 

i29Zé 

Après  la  mort  de  Rodolphe',  Albert , fort 
fils , enleve  au  roi  de  Bohême  les  terres  que 
la  femme  de  ce  prince  poiïedoit  en  Au- 
triche , en  vertu  de  fa  dot.  On  avoit  ôffe;-t 
la  couronne  impériale  à ce  monarque  ; 
mais  il  l’avoit  refufée.  La  conduite  injufte 
de  fon  beau-frere  l’engage  à donner  là  voix 
à Adolphe , corate  de  NalTau,  , 

i295.]of^ 

La’  confufion  & la  difcorde  déchiroîent 
la  Pologne' j où  Przétniflas  , prince  de  la 
haute  Pologne,  s’étoit  emparé  des‘  duchés 
qui  lui  avoient;-été  hypothéqués  pour  le 
douaire  de  Griplime , veuve  de  Lesko  lé  v 
Noir.  Gettc  Pnoeelïexède  fes  droits  à Weiv 

H ii 


Digitized  by  Google 


Î‘l5  ANtCDOtïS 
ceflas,  dont  les  troupes  vont  s’emparer  dè 
Cracovie  & de  plufieurs  autres  places  auflî 
importantes.  Après  avoir  vaincu  Przémif- 
las , il  attaque  Ladiflas  , frere  de  Lesko  ; 
mais  il  perd  la  bataille  ; &;  fa  défaite  ne  lui 
laifle  que  le  tems  d’une  prompte  retraite. 
LesPolonois,  à qui  le  joug  des  Bohèmes 
étoit  odieux,  choifilTent  pour  roi  Przémiflas, 
après  lui,  Ladiflas  ou  Wladiflas  III, 
que  fa  mauvàife  conduite  fait  bientôt  dépo- 
fer’.  Alors  Wenceflas  réunit  tous  les  fuffra- 
ges  des  Polonois  ; & , pour  gagner  leur  af- 
feéHon , il  époufe  Elifabeth  , fille  du  feu 
roi  Przémiflas.  Il  ne  gouverna  la  Pologne 
que  par  des  vice- rois  , & fixa  fon  féjour  en 
Bohême. 

Le  bonheur  dont  jouiffoiertt  les  deux 
royaumes  fous  la  fage  adminiftration  du  ver- 
tueux Wenceflas , lui  attire  de  nouveaux 
fujets.  Les  Hongrois  , après  la  mort  de 
leur  roi  André  111 , viennent  lui  offrir  leur 
couronne.  Il  leur  envoie  fon  fils  aîné , âgé 
de  quatorze  ans  ; mais  bientôt  les  foudres 
de  Rome , achetés  par  des  feigiieurs  fédi- 
tieux , l’obligent  de  le  rappeller. 

i3o5,.]v^' 

W enceflâs,  délivré  de  tout  autre  foin , ne 


Digitized  by 


BOHiMIËNNES.'  I17 
s’occupa  plus  que  des  moyens  d’établir  fur 
^ des  fondemens  folides  la  félicité  de  la  Bohê-' 
me  & de  la  Pologne.  Plufieurs  fois,  il  fit  des 
voyages  dans  ce  dernier  royaume  : il  en  vi- 
fita  les  frontières  ; & , voyant  qu’elles  n’é- 
toient  pas  affez  défendues  du  côté  de  la 
Hongrie,  il  fit  bâtir  la  ville  de  Sandecz, 
pour  leur  fervir  de  barrière.  Au  milieu  de 
ces  grands  travaux  , il  fut  attaqué  d’une  ma- 
ladie de  langueur,  qui,  le  confumant  peu- 
à-peu , l’emporta  dans  la  vingt-unieme  an- 
née d’un  règne  doux , équitable , affez  long 
pour  la  gloire  de  ce  grand  monarque , 
mais  trop  court  pour  le  bonheur  de  fes 
fujets. 
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FI L s ntéprifable  dü  plus illuftre Souve- 
raih  de  ion  fiéele , ce  Prince  fuccede  à 
' la  puiffance  de  Ton  pere  , fans  fuccéder  à fes 
vertus.  Sa  jeunéfle  6c  les  excès  honteux  aux- 
quéls  il  s’abandonne  le  rendent  bientôt 
odieux  à fes  peuples-.  Il  facrifia  fes  itjtérôts  6c 
fa  gloire  à l'amour  du  vin^  aux  plaifirs  de  la 
table.  Cependant , à la  follicitation  des  fei- 
gneurs  de  fa  cour,  il  réfolut,  au  bout  de 
deux  ans , d’aller  fe  faire  reconnoître  en 
Pologne.  Mais,  lorfqu’il faifoit les  prépara- 
tifs de  ce  voyage , il  fut  affaffiné  au  milieu 
de  fes  courtifans  qui  percerent  de  mille 
traits  le  parricide.  AVenceflas  fut  le  der- 
nier de  la  noble  famille  de  Przémiflas,  qui, 
depuis  plus  de  huit  fiécles,  donnoit  des 
pis  à la  Bohême. 


'siv 


INTERRÈGNE, 
fous  Rodolphe  I. 

La  mort  du  Souverain  jetta  les  grands 
du  royaume  dans  un  furieux  embar- 
ras. On  ne  f<javoit  à qui  donner  la  cou- 
fonne.  La  multitude  6c  la  puiflance  des 
compétiteurs  faiîbient  craindre  qu’en  don- 
nant un  roi  à la  patrie,  on  ne  lui  fufcitâten 
même  tems  une  foule  d’ennemis  redouta- 
bles. Enfin,  après  de  longues  conteftafions , 
l’évêque  Tobie  Beckin,  grand-chambellan 
de  la  couronne,  propofà  Rodolphe  6c  Fré- 
déric, tous  deux  freres  de  l’empereur,  Al- 
bert, Un  des  afïiflans,  lui  ayant  reproché 
qu’il  ne  propofoitque  des  Allemands  , parce 
qu’il  rétoit  lui- même  , le  pcrqa  fur  le  champ 
de  üm  épée. 

On  étoit  réfolu  de  proclamer  Henri  de 
Garinthie  ; mais  Albert , qui  s’avançoit  avec 
iirte  piufTante  armée,  forqa  les  Bohèmes  à 
recevoir  Rodolphe. 

Ce  prince , pour  £e  rendre  plus  agréa- 
ble à la  nation,  époufa  la  belle-mere  du 
dernier  roi  ; mais  il  fe  ht  méprifer  par  fon 

Hiv' 
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exceffive  œconomie.  Heureufement  fon  rè- 
gne fut  court.  Une  dyffenterie  l’enleva , Sc 
replongea  la  Bohême  dans  la  confiifion 
ordinaire  à tous  les  Etats  dont  les  Souve- 
rains font  au  choix  d’une  nobleffe  trop  puif- 
iànte  & trop  ambitieufe. 

«c  ■ — 

SUITE  DE  L’INTERRÈGNE, 

/bus  Henri  , Duc  de.  Carinthie. 

1 309. 

HEnri,  duc  de  Carinthie  , avoît  fixé ^ 
dans  la  derniere  affemblée,  les  re- 
gards des  Etats.  Il  en  fut  ' encore  l’objet 
dans  celle-ci  ; & , quoiqu’il  eût  pour  com- 
pétiteur Frédéric , frere  de  Rodolphe , ap- 
puyé par  l’empereur  Albert,  il  fut  uniyer- 
fellement  reconnu.  Mais  la  nation  fe  repen- 
tit bientôt  d’avoir  proclamé  un  tel  maître. 
Il  fembloit  n’être  monté  fur  le  thrône , que 
pour  amaflTer  dé  l’argent  qu’il  fàifoit  paffer 
continuellement  en  Carinthie.  Les  impôts 
dont  il  accabla  fes  fujets , pour  fatisfaire 
fon  inlatiabl^  avarice,  le  firent  regarder 
comme  le  tyran  de  la  Bohême.  Les  Etats 
s’aflTemblerent.  Henri  fut  dépofé  ; & l’on 
choifit  pour  roi  le  fils  de  l’empereur 
Henri  VIL 
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Un  auteur  contemporain  fit,  fur  le  règne 
de  ce  prince , quelques  vers  latins , alors 
fort  recherchés,  & que  nous  croyons  de- 
voir rapporter  ici , pour  faire  connoître  le 
bon  goût  de  ce  fiécle. 

Terra  Bohemorum  fert  pondéra  magna  malorumi 
Quce  non  fenjîffet , Regem  hune  fi  non  habuijfiet:. 
Nam  fub  eo  plures  rapiunt  , homicidia  fiunt , 

Lis  crefeît , pax  decrefeit , jus  omae  tepefeit  ; 

In  totâ  terra  chm  pullulet  undique  guerra  : 
Quando  régit  malè  rex  , errât  grex  , déficit  6*  lex  ; 
Jnficit  ho  s fax , ingruit  his  nex  , damna  marient 
fex  : 

fAars  filet  hune  rapere,  reliquum  captivât  in  arcj 
Liber  fervire,  feges  incipit  ampla  perire; 
Pupillus  flore , de  fponfo  fponfit  dolet'e  , 

Et  crefeunt  plura,  plerifque  gravamina  dura. 

On  n’entreprend  point  de  traduire  cette 
éloquente  poëfie  : cette  tâche  eft  au-defifus 
de  nos  forces  ; &,  pour  la  bien  remplir,  il 
faudroit  avoir  l’heureufe  imagination  de  cet 
enfant  chéri  des  Mufes  , qui  nous  peint  fi 
noblement  les  malheurs  de  fa  patrie. 
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JEAN  DE  LUXEMBOURG. 


ON  lit,  dans  la  fable  que, l’Inconftance 
voulant  fe  faire  peindre,  aucun  artifte 
ne  put  failir  les  traits  de  cette  volage  déeflfe, 
parce  qu’elle  paroilTo’t  tantôt  boifue,  tan- 
tôt droite,  tantôt  belle,  tantôt  difforme, 
changeant, à chaque  inftant, de  couleur,  d’at- 
tiude  & de  vifage.  C’eft  précifément  la  dif- 
ficulté qu’éprouveroit  quiconque  voudroit 
tracer  le  portrait  de  Jean  de  Luxembourg. 
Libéral  & avare,  équitable  & injufte,  re- 
ligieux & impie  , plein  d’amour  pour  fes 
fujets,  & fouvent  leur  oppreffeur , ce  prince 
fut  un  coiqpofé  bizarre  de  vertus  & de  vi- 
ces , qu’il  quittoit  & reprenoit  tour-à-tour. 

A fon  avènement  au  thrône , toutes  les 
provinces  de  la  Bohême  étoient  infeftées 
par  des  troupes  de  brigands.  Il  s’occupa 
d’abord  férieufement  à détruire  ces  peftes 
publiques  ; & , dans  peu  de  teins  , la  fûreté 
fut  par-tout  rétablie. 

Ses  premiers  ennemis  furent  les  Hon-? 
grois  qui  s’étoient  jettés  dans  la  Moravie, 
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Il  marcha  contre  eux , & les  fit  rentrer 
dans  leur  pays.  La  proteftion  que  ce  mo- 
narque accordoit  aqx  Allemands,  8c  les 
biens  dont  il  les  combla,  excitèrent  la  ja- 
loufie  des  Bohèmes.  Pour  les  fatisfaire,  il 
fit  fortir  les  étrangers  du  royaume.  Dans 
cette  circonftance , l’empereur  fon  pere 
mourut  ; 8c  deux  compétiteurs , Louis  de 
Bavière , 8c  Frédéric  d’Autriche , fe  difpu- 
toient  la  eoutonne  impériale.  Jean  fe  dé- 
clara pour  le  premier,  à condition  qu’il  lui 
céderoit  la  marche  de  Brandebourg  ; mais , 
ce  prince  ne  lui  ayant  pas  tenu  parole , 
il  s’empara  de  plufieurs  villes  de  la  haute 
Luface. 

Quelques  brouilleries  s’élèvent  entre  le 
roi  de  Bohême , 8c  la  reine  Eiifabeth , fon 
époufei  & ce  prince^  fmgulier  dans  toutes 
fes  démarches , prend  le  parti  de  courir 
le  monde , pour  s’éloigner  de  la  princelTe. 
Il  va  d’abord  à Luxembourg,  puis  en  France, 
à la  cour  de  Charles  le,  Bel,  qui  avoit 
époufé  fa  fœur.  De^là  il  palfe  fuccelTive- 
meiit  à Avignon,  en  Italie,  en  Pologne, 
ën  Bavière  , combattant  pour  tous  ceux  qui 
avoient  beilbin  de  fon  bras , 8c  menant  la 
vie  d’un  véritable  chevalier  errant.  Auffi 
difoit-on  communément  de  fon  tems  : 
U Qui  peut  vivre  lans  le  roi  de  Bohême  ? 
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Le  feul  endroit,  où  Jean  négligeoit 
de  fe  trouver  , étoient  fes  propres  Etats  , 
dont  il  avoit  abandonné  le  gouvernement 
à des  miniftres  impitoyables,  qui,  pour 
s’enrichir,  épuifoient  la  plus  pure  fub- 
ftance  des  peuples.  Enfin  les  ennemis  l’y 
" rappellerent.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , alla  les  attaquer  jufques  dans  le  fein  de 
la  Lithuanie , & leur  rendit  au  centuple 
les  maux  qu’ils  avoient  faits  à la  Bohême; 
mais  cette  heurelife  expédition  lui  coûta  un 
œil. 

Quand  la  paix  l’eut  délivré  des  foins  de 
la  guerre  , il  s’abandonna  plus  que  jamais 
à la  débauche.  Les  dépenfes  exceflives , où 
le  jetta  l’amour  des  plaifirs , lui  firent  rui- 
ner fes  peuples  par  des  emprunts , & par 
les  altérations  fréquentes ‘qu’il  fit  aux  mon- 
noies.  Heureufement , Charles , fils  de  ce 
monarque  prodigue , ne  relTembloitpoint  à 
fon  pere.  Ce  jeune  prince  gagnoit  de  jour 
en  jour  l’amour  desJBohêmes  , & profitoit 
de  l’abfence  de  Jean , pour  diminuer  les 
impôts,  & pour  acquitter  les  dettes  du 
Roi.  Par  cette  fage  conduite,  il  difllipolt  les 
faélions  qui  fe  formoient  fans  ceffe  contre 
le  Souverain.  Jean  eut  quelques  démêlés 
avec  l’empereur  Louis  de  Bavière,  La  dér 

I 
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feîte  de  Tes  troupes  dans  la  Carinthie  l’o- 
bligea de  confentir  à la  paix* 

Les  différends  de  l’empereur  avec  le  pape 
Clément  VI , font  caufe  que  cinq  élefteiirs 
affemblés  à Renza  proclament  roi  des 
Romains,  Charles  de  Luxembourg,  dont 
les  grandes  qualités  foutenoient  Jean  fur 
le  thrône  de  la  Bohême  *. 

t 

^^[3346. 

Cependant  le  roi  de  france , Philippe 
de  Valois,  preffé  par  Pdouard*III,  roi 
d’Angleterre,  appelle  Jean  à fon  fecours. 
» Allons , dit  auffi-tôt  ce  prince  à fes  ba- 
rons » allons,  mes  amis,  je  n’ai  point 
» encore  oublié  le  chemin  de  la  France  : 
» je  veux  aller  défendre  mes  amis , 6c 
n les  enfans  de  ma  fille , que  les  Anglois 
» veulent  dépouiller.  » Il  arrive,  lorfque 
l’armée  Angloife  entroit  fur  les  terres  de 
France.  Il  fe  met  avec  Philippe , ôc  Char- 
les, roi  des  Romains,  fon  fils,  à la  tête 
des  troupes  ; 6c  les  trois  monarques  ren- 
contrent celui  d’Angleterre  dans  les  plaines 
de  Créci.  On  donne  le  fignal  : on  s’ébranle 


* Voyez  les  Anecdotes  Germaniques^  & le  Dic- 
tionnaire des  Sièges  6*  Batailles , à l’article  CrÉCI* 
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On  fe  heurte  ; on  fe  frappe.  La  viftoîre  ba- 
lance long-tems,  Enfin  elle  fe  range  fous' 
les  drapeaux  d’Edouard;  & çe  prince  triom- 
phe. Tous  les  François  prennent  la  fuite. 
Jean  feul , quoiqu’avepgle , s’obftihe  â ref- 
ter  fur  le  champ  de  bataille  : « Compa- 
» gnons  , dit-il  aux  chevaliers  qui  l’envi- 
ronnent , » conduifez-inpi  où  l’on  combat 
» encore.  » En  vain  on  lui  repréfenté 
qu’étant  aveugle , il  va  fe  précipiter  inuti* 
lement  dans  le  danger,  n N’importe , dit- 
» il  ; je  veux  faire  un  coup  d’épée.  Il  ne 
w fera  pas  dit , que  je  fois  venu  ici  pour 
»»  ne  rien  faire'  ? Me  refùferiez  - vous 
» cette  grâce  ?...  Sire  y reprirent  les  che- 
valiers , >»  nous  vous  accompagnerons  par- 
>»  tout,  w Alors , pour  ne  le  point  perdre 
de  vue , ils  attachent  fon  cheval  aux  leurs; 
& Jean  fe  jette  au  milieu  du  carnage , frap- 
pant d’efroc  ôc  de  taille  > à droite , à gau- 
che, fans  fçavoir  fur,  qui  tomboient  fes 
coups.  Il  perd  la  vie;  & fon  fils,  qui  ac~ 
couroit  pour  le  dégager,  reçoit  plufieur^ 
blelïùres  qui  le  mettent  hors  de  combpté 
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CHARLES  , Roi  de  Bohême  & Empereur^ 
furnommé  Le  Pere  de  la  Patrie* 

■^[  1347*]^^ 

t 

Le  véritable  nom  de  ce  prince  étoît 
Wencejlas.  Charles  le  Bel,  qui  avoit 
été  Ton  parrein  à la  Confirmation , lui  avoit 
donné  le  fien.  Il  le  conferva,  Louis  de 
Bavière  étant  mort  peu  de  tems  après  le 
roi  Jean , Charles  monta  fur  le  thrône  de 
Bohême  5c  fur  celui  de  l’Empire  *.  II  eut 
d’abord  bien  des  ennemis  à combattre,  bien 
des  adverfaires  à humilier.  Il  les terrallà tous 
ou  par  fa  valeur, ou  par  fa  prudence  ; 5c  bien- 
tôt il  fe  vit  paifible  pofTeffeur  de  deux  cou- 
* tonnes  dignes  de  fes  vertus. 

L’Empereur  entreprend  un  ouvrage  qui,' 
s’il  eût  été  praticable  , eût  rendu  la  Bo- 
hême l’une  des  plus  floriffantes  monar- 
chies de  l’univers.  Il  veut  unir  le  Danube' 
à la  Muldaw,  dont  les  eaux  arrofent  la 
ville  de  Prague , afin  de  rendre  cette  ca- 


* On  a rapporté  dans  les  Anecdjtcs  Gsrmam- 
ques  plufieurs  traits  curieux  lur  le  règne  'de  ce 
prince.  ïln’eft  pas  néceffaire  de  les  répéter  ici.' 
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pltale  te  centre  du  commerce  de  fes  Etats^ 
niais  il  abandonne  ce  projet  prefqu’auflî- 
tôt  qu’il  l’a  formé.  Les  difficultés  étoient 
invincibles.  Charles  étoit  trop,  fage  pour 
faire  d’inutiles  dépenfes.  i 

1360. 

Ce  prince  choifit,pour  troifîeme  femme, 
Anne , fille  dé  Boleflas , qui  lui  donne  un 
fils , nommé  yencejlas , proclamé  roi  dei 
Eohéme  , un  an  après  fa  nalflance.  Il  donne 
le  marquifat  de  Moravie  à Jean,  foii  frere  ; 
fait  ériger  le  fiége  de  Fragile  en  archevê- 
ché , &;  fonde  dans  cette  capitale  des  éco- 
les publiques  fur  le  modèle  de  celles  qu’il 
avoit  vues  à Paris.  . , 

1370. 

Ami  d’une  noble  magnificence , Charles 
embellit  coiffidérablèment  la  ville  de-  Pra* 
gue.  Entre  les  bâtimens  qu’il  fit  conftruire  , 
on  remarquoit  fur- tout  deux  fuperbes  tours 
qui , couvertes  de  lames  d’or , préfentoient 
aux  regards  étonnés  deux  monumens  de 
l’opulence  du  Prince. 

'.Celle  des  citoyens  fous  fon  règne  fut 
extraordinaire.  Un  bourgeois  de  Prague  , 
fur  fon  obligation,  lui  prêta  cent  mille  écus 
d’or;  fomme  alors  exceffive.  Trois  jours 
après,  l’officieux  bourgeois  donne  un  grand 
feftin  au  Prince  qui , fous  fon  couvert , 

trouve 
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trouve  fon  billet.  Surpris  de  ce  procédé 
peu  commun , il  fe  retourne  vers  le  maître 
du  logis  , qui  étoit  derrière  lui.  « Invinci- 
w ble  Empereur,  lui  dit  ce  dernier;  tout  ce 
,»  qu’on  a fervi  devant  Votre  Majelté  ,nous 
»a  été  commun  à tous  : ce  deffert  eft  pour 
M vous  feul  ; vous  fçaurez  bien  l’employer 
» au  bonheur  de  la  patrie.  >» 

1378^ 

Charles  fait  couronner  fon  fils  roi  des  Ro- 
mains ; , donne  la  Marche  de  Brandebourg 
à Sigirmond  qu’il  avoit  eu  d’une  quatrième 
femme  , &c  plufieurs  villes  de  la  Luface  à 
Jean  , fon  troifieme  fils.  Après  avoir  donné 
de  fages  inftru  étions  à fon  fils  , Tentant  fa 
fin  approcher,  il  fongea  à bien  mourir.  Il 
termina  fes  jours , le  29  de  Novembre  , 
emportant  dans  le  tombeau  le  glorieux  fur- 
nom  de  Pere  de  la  Patrie  ; titre  bien  pré- 
férable à celui  de  Conquérant , & que  tous 


I 


les  rois  devroient  mériter. 


^An,  Bohém^ 
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WENCESLAS  V, 
/urnomméLh  Fainéant,  6*  Le  Cruel.' 

‘^[1379-]'^ 

A Donné  dès  fa  jeuneffe  aux  plaifirs 
infâmes,  ce  Prince  continua  de  s’y 
livrer  avec  les  plus  grands  excès. 

Sa  cruauté  ne  le  rendit  pas  moins  odieux 
que  fon  yvrognerie  & fes  , 'débauches. 
Jeanne  , fille  d’Albert , duc  de  Bavière  , 
fon  époufe  , ne  put  s’empêcher  de  lui  faire 
des  remontrances  très-vives.  Dès-lors  il 
prit  cette  Princefle  en  fi  grande  averfîon, 
que  , réfolu  de  l’attaquer  fur  la  foi  conju- 
gale, il  voulut  forcer  fon  confeffeur.,  Jean 
Néppmucène  , à déclarer  ce  que  la  reine 
lui  avoit  dit  au  tribunal  de  la  pénitence. 
Mais  ce  vertueux  Eccléfiaftique  refufa  hau- 
tement de  fe  prêter  aux  criminelles  inten- 
tions du  monarque , qui , plein  de  fureur , 
le  fit  jetter  dans  la  riviere  où  il  fe  noya. 

i396.]o^ 

Les  Grands  de  la  cour  de  l’Empereur,  ne 
pouvant  plus  fupporter  fes  cruautés , fe  fai- 
liffent  de  fa  perionne  , 8c  l’enferment  dans 
un  cachot  où , durant  quatre  mois , il  refte 
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•plongé  dans  la  plus  affreufe  mifere.  Enfin 
il  obtient,  à force  de  prières,  lapermifiîon 
de  fe  baigner.  Une  femme , qui  le  condui- 
foit  au  bain  dans  un  bateau  , l’emmene  tout 
nud  dans  une  citadelle  qu’il  avoit  fait  conl^ 
truire , & lui  rend  la  liberté.  Pour  récom- 
penfer  cette  généreufe  libératrice , il  en  fait 
fa  favorite.  Elle  prit  bientôt  tant  d’empire 
fur  fon  efprit,  qu’elle  étoit  feule  capable 
de  lui  faire  entendre  raifon.  ' 

Wenceflas,  ne  fe  croyant  pas  en  lureté  fi 
près  de  Prague  , fe  retire  dans  le  château  de 
Ziébrack , où  il  continue  de  s’abandonner  à 
fes  horribles  déportemens. 

Une  nouvelle  conjuration  fe  forme  con- 
tre lui  ; & les  feigneurs , de  l’aveu  de  Si- 
gifmond , fon  frere  , qui  étoit  monté  fur  le 
' thrônede  Hongrie,  enlevent  l’Empereur 
& l’enferment  dans  la  citadelle  de  Prague. 
Pierre  de  Rofen , à qui  l’on  confie  la  garde 
de  ce  prince , le  conduit  fecrettement  hors 
du  royaume  , & le  confine  à Vienne , 
dans  une  tour  très-obfcure. 

1400. 

Wenceflas  trouve  encore  moyen  de  fe 
fauver , de  fe  rendra  dans  fa  capitale.  11 
. fait  enfuite  un  voyage  en  France  où  il  re- 
çoit de  Charles  VI  tous  les  honneurs  dûs  à 
fà  dignité  ; mais  il  s’avilit  lui-même , en 
quelque  forte , par  fonyvrognerie.  A quel; 
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que  heure  du  jour  que  ce  fût,  jamais  il  n’e* 
toit  en  état  de  donner  ni  de  recevoir  au- 
dience. Il  ne  fe  croyoit  fur  le  thrône , que 
pour  boire  & pour  dormir.  ' 

Enfin  les  Eleéfeurs , lafles  de  voir  la 
couronne  impériale  fur  la  tête  d’un  Prince  fi 
peu  digne  de  la  porter  , s’alTemblent  & le 
dépofent.  Le  roi  de  Bohême  fut  peu  fenfible 
à cette  dégradation.  « Toute  la  fidélité  que 
w j’exige  de  vous  , écrivitril  aux  villes  im- 
>>  pénales , c’eft  que  vous  foyez  exaéles  à 
» m’envoyer  toujours  quelques  tonneaux  de 
» votre  meilleur  vin.  >> 


WenceÛas  conferve  encore  la  Bohême 
pendant  dix-neuf  ans , après  lefquels  une 
attaque  d’apoplexie  enleve  ce  monftre,  à 
l’âge  de  foixante-huit  ans.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  Jean  Hus  commença  à publier 
cette  funefte  doéfrine  qui  donna  bientôt 
lieu  à tant  de  troublés. 
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5IGISMOND  *. 

1410. 

CE  Prince  fut  obligé  de  marcher  ea 
perfonne  pour  réduire  la  ville  de  Pra- 
gue , dont  les  Huflites  s’étoient  emparés.  Il 
ieut  beaucoup  de  peine  à entrer  dans  cette 
capitale  de  Tes  Etats.  On  vit  plus  d’une  fois 
un  Prince,  maître  de  l’Empire  & de  la 
Hongrie , fur  le  point  d’étre  vaincu  par  une 
poignée  d’hérétiques  en  qui  la  fureur  de  re- 
ligion fuppléoit  à l’expérience  & au  cou- 
rage. Enfin , après  un  an  de  fatigues  & 
d’efforts , il  reçut  dans  Prague  l’onélion 
royale  (^u’il  defirolt. 

■ "^[  143  7-]'^ 

La  réfiftance  des  rebelles  fit  connoître  à 
ce  Prince  tout  ce  qu’il  auroit  à fouffrir  de 
leur  audace.  Audi  fut-il  occupé  , pendant 
tout  le  tems  de  fon  règne  qui  fut  de  dix- 
fept  ans , à calmer  les  guerres  de  religion  , 
qui  défolerent-  la  Bohême , & dont  ce 
royaume  éprouve^encore  aujourd’hui  les 

■i  ; 

* Voyez  l’article  de  ce  Prince  dans  les  Ajiecdo- 

tsji  de  JJongri&f  & dans  les  Anecdotes  Germaniques^^ 

« ••• 
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déplorables  fuites.  Il  fçut , par  fon  adreflTe 
& par  un  mélange  heureux  de  douceur  8c 
de  févérité  , porter  les  faélieux  qui  déchi- 
roient  fes  Etats  , à des  fentimens  de  paix 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  tran*^ 
quillité  î la  mort  vint  l’enlever  à l’âge  de 
foixante  & dix  ans  , après  avoir  gouverné 
la  Hongrie  cinquante  ôc  un  ans  , 8c  l’Em* 
pire  vingt-fept. 


C A L B E R T, 


GE  N D R E de  Sigifmond  qui , n’ayant 
point  laiffé  de  fils , l’avoit  déclaré  fon 
fuccefleur , ce  Prince  , par  un  exemple  uni- 
que , hérita,  dans  lâ  même  .année , de  trois 
couronnes,  8c  fut  reconnu  Empereur , Roi 
de  Bohême  8c  Roi  de  Hongrie  ; mais  il  ne 
£t , pour  ainfi  dire , que  fe  montrer  à ces 
trois  puiffantes  monarchies.  Il  mourut  le 
27  d’Oélobre  1439  , à l’âge  de  quarante- 
cinq  ans  ,'8c  fut  inhumé  à Albe*Royale.  U 
n’eut  que  deux  filles  ; mais  l’Impératrice 
qui  étoit  enceinte , mit  au  monde  un  prince 
qui  fut  nommé  Ladijlas , 8c  qui  eut  été  la 
gloire  de  l’augufte  maifon  d’Autriche , fi  le 
Ciel , pour  le  bonheur  des*  hommes , lui 
eût  donné  une  longue  carrière. 
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INT  ERRÈGNE. 


1440. 

Le  s Etats  de  Bohême  offrent  la  cou- 
ronne à Albert  de  Bavière  ; mais  en 
même  tems  ils  exigent  des  conditions  trop 
onéreufes.  Le  Prince  larefufe.  Ils  s’adreffent 
enfuite  à l’empereur  Frédéric  III;  mais  ce 
monarque  équitable  ne  peut  lè  réfoudre  à 
priver  de  l’héritage  de  fes  peres  un  enfant 
dont  il  eft  le  tuteur.  Peut-être  auffi  crai- 
gnoit-il  que  les  troubles  de  la  Bohême  ne 
lui  donnaflent  trop  d’embarras.  Cependant 
il  ne  veut  point  confentir  au  couronnement 
du  jeune  Ladiflas;  & les  Bohèmes,  pen- 
dant quelques  années , vivent  fous  une  ef- 
pece  de  gouvernement  républicain  , ayant 
pour  chef  deux  gouverneurs  du  royaume. 

•^[  1443. 

Un  feigneur,  qui  vivoit  à la  campagne, 
avoit  un  linge  d’une  grandeur  li  extraordi- 
naire , qu’on  l’eût  pris  pour  un  homme.  II 
l’enfermoit  avec  foin  ; mais  un  jour  l’ani- 
mal trompa  fa  vigilance,  & s’enfuit  dans, 
les  bois  , voifins  du  château.  Un  payfan, 
occupé  à faire  des^  fagots , apperqoit  le  fu- 

liv 
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gitif , perché  fur  un  arbre  ; & , comme  lî 
n’avolt  jamais  vu  un  pareil  animal , il  s*ima’ 
gine , aux  geftes  & aux  gambades  qu’il  lui 
voit  faire  , que  c’eft  un  mauvais  efprit  qui 
le  menace  de  quelques  malheurs.  Hors  de 
lui , il  court  à fon  village  , crie  par- tout 
qu’il  vient  de  voir  le  diable  dans  la  forêt. 
On  s’affemble  ; on  s’arme  de  bâtons  & de 
fourches  , & l’on  vole  à l’envi  dans  le  bois 
pour  y voir  ce  prétendu  Démon.  Il  con- 
tinuoit  fes  folies.  Tous  conviennent  que 
c’eft  un  efprit  malin , & que , s’il  eft  pofli- 
ble , il  faut  lui  donner  la  mort.  On  coupe 
l’arbre  fur  lequel  étoit  le  fmge.  Il  s’en  ap- 
perqoit  : il  faute  fur  un  autre.  Les  villa- 
geois le  pourfuivent  à coups  de  pierres, 
le . font  tomber , & lui  donnent  Id  mort. 
Enchanté  de  cette  viéloire  qui  leur  avoit 
coûté  bien  des  lueurs , ils  reviennent  triom- 
phans  dans  leur  hameau  , avec  le  cadavre 
de  l’ennemi  terrafle , dans  la  réfolution  de 
le  porter  au  plutôt  à leür  feigneur , comme 
un  préfent  bien  agréable.  A rafpeél:  de  l’a- 
nimal , le  feigneur  irrité  fut  fur  le  point  de. 
faite  battre  de  verges  ces  imprudehs  vain- 
queurs. Mais , revenant  à lui  , & prenant 
des  fentimens plus  doux  : « Allez,  dit- il  , 
» infenfés  que  vous  êtes  , pour  punir  votre 
«imbécillité  , je  veux  que  déformais  votre 
«village  ait  le  furnom  de  Stupide;  &,  pour 
■ ».  me  dédommag^er  dç  la  perte  d’un  animal^ 
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«qui  m’a  coûté  des  fommes  confidérables,  je 
»vous  condamne  à payer,  tous  les  ans,  une 
»taille  extraordinaire.  » Cette  taxe  a füb- 
fifté  jufqu’à  ce  jour  ; & on  l’appelle  l’<z- 
mende  du  Jînge, 

1 446 . 3 

Le  grand  nombre  de  brigands  répandus 
dans  la  Bohême  oblige  d’établir  dans  chaque 
Cercle  un  baillif,  pour  adminiftrer  la  juf- 
tice.  George  Podgiebrads  avoit  déjà  donné 
une  fi  grande  idée  de  fa  prudence,  quoi- 
qu’il n’eût  que  vingt-quatre  ans , qu’on  le 
fit  grand-baillif  fur  tous  les  Cercles  du 
royaume.  Ce  feigneur  devint  fi  puiflant , 
& ufa  fi  bien  de  fa  grandeur  , que  les  Etats 
le  nommèrent  feul  gouverneur  de  la  Bo- 
hême , avec  une  autorité  fiabfolue , qu’il  nç 
lui  manquoit  que  le  titre  de  Roi. 
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LADISLAS  , furnommc  Le  Postume. 


1453*]'^ 

AUssi-tôt  que  LadiHas  eut  atteint 
l’âge  de  treize  ans,  les  Bohèmes 
înfifterent  fortement  auprès  de  l’empereur 
Frédéric , pour  qu’il  confentît  à placer  ce 
jeune  prince  fur  le  throne  de  fon  pere.  11 
fe  rendit  à leurs  prières  ; mais , comme  La- 
diflas  étoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  luU 
même , George  conferva  la  qualité  d’Ad- 
miniftrateur  du  royaume. 

i45S.]s4^ 

Le  Roi  eut  à peine  dix-huit  ans , qu’on 
longea  à le^marier;& Magdeleine  de  France^ 
hile  de  Charles  VII,  lui  fut  promifè.  La- 
diflas  fe  rendit  à Prague  pour  y attendre 
fon  augufte  compagne  ; mais  il  fut  attaqué,, 
dans  cette  ville , d’une  colique  fi  violente  , 
qu’elle  le  conduifît  au  tombeau  en  moins  de 
trente-fix  heures.  Cette  mort  fut  regardée; 
comme  l’effet  du  poifon;  & plufieurs  hifto- 
riens  accufent  l’Adminiftrateur  d’avoir  com- 
mis ce  crime  -qui  lui  ouvroit  l’entrée  du 
throne.  D’autres  , peut-être  avec  plus  de 
vraifemblance , le  rejettent  fur  les  Hulfites  ^ 
que  Ladiflas  avoit  juré  de  détruire. 
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GEORGE  PODGIEBRADS, 


U Ne  foule  de  compétiteurs  parurent  fur 
les  rangs,  après  la  mort  du  monarque. 
Mais  George  qui,  par  fes  fervices  fignalés, 
avoit  mérité  le  choix  de  fes  compatriotes, 
eut  pour  lui  tous  les  fufFrages.il  flit  proclamé 
& couronné  , avec  TapplaudifTement  de 
toute  la  patrie. 

Pour  mettre  le  pape  dans  fes  intérêts, 
il  promit  de  perfécuter  les  Huflites.  Mais, 
lorfqu’il  fut  affermi  fur  le  thrône  , il  pro- 
tégea ouvertement  ces  hérétiques , & leur 
rendit  même  les  privilèges  dont  les  avoient 
dépouillés  fes  prédéceffeurs.Le  faint  pere, 
irrité  de  ce  manquement  de  parole , ex- 
communie le  roi  de  Bohême,  avec  tous  fes 
fujets.  George  fe  rit  de  ces  anathèmes , dé- 
fend de  recevoir  aucun  papier  de  la  cour 
de  Rome , & a l’adrelFe  de  fe  faire  obéir. 
Ce  mépris  oblige  le  pontife  à chercher  un 
prince  dont  les  foudres , plus  terribles  que 
les  fiens , puiflent  le  venger  de  ce  qu’il  ap- 
pelloit  un  Attentat  fàcrilége. 
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• V^«[i465.]î/^ 

Poyr  Te  métré  à l’abri  de  la  fureur  du 
pape,  George  voulut  fe  faire  un  appui  de 
l’empereur  Frédéric.  Il  fecourt  ce  prince  à 
propos , lorfqu’il  étoit  affiégé  dans  Vienne 
par  les  propres  fujets  ; & , pour  récompen- 
fercefervice  important,  le  monarque  Al- 
lemand le  crée  prince  de  Munfterberg  , en 
Siléfie.^ 

1466. 

On  rapporte  à cette  année  l’importa- 
tion des  premières  tulipes  en  Bohême.  Un 
amateur  les  acheta  en  Turquie.  Il  les  cul- 
tiva avec  foin  , les  accoutuma  au  fol  de 
fbn  pays  ; Sc  bientôt  cette  colonie  devint 
plus  floriffante  que  fa  mere.  Cette  belle 
fleur  fut  fi  bien  accueillie , que  les  premiè- 
res qui  fe  vendirent  furent  achetées  un 
louis.  L’hiftorien  , qui  nous  adminiftre  ce 
trait,  fe  récrie  fur  la  grandeur  de  cette 
fomme  : Qu’auroit  - il  dit , s’il  eût  connu 
nos  Florimanes  ' 

1467,  & fuiv.]o^ 

Mathias  , roi  de  Hongrie , excité  par  le 
pape,  déclare  la, guerre  au  roi  George,  H 
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^efcend  en  Bohême , pour  dépouiller  ce 
prince  de  fes  Etats.  Cette  fanglante  que- 
relle augmenta  les  maux  de  la  Bohême.  Ma- 
thias conquit  la  Moravie , la  Siléfie  , & la 
Lulàce.  11  fut  même  couronné  roi  de  Bo- 
hême ; mais  la  mort  de  George,  arrivée  le 
2,2  de  Mai,  renverfa  les  flatteufes  efpéran- 
ces,  qu’il  avoit  ofé  concevoir. 

Les  Etats  du  royaume  ne  voulurent 
point  reconnoître  Viftorin , fils  du  monar- 
que défunt  ; mais  ils  choifîrent  Ladiflas, 
fils  de  Cafimir  IV,  roi  de  Pologne  ; & le 
jeune  prince  , malgré  les  brigues  de  Ma- 
thias, fon  compétiteur,  fe  rendit  heureufe- 
ment  à Prague  dont  l’évêque  lui  conféra 
i’onéllon  facrée  des  rois. 

Bientôt  la  mort  de  ce  rival  plaqa  le  roi 
de  Bohême  fur  le  thrône  de  Hongrie  ; & , 
la  princefTe  Anne,  fa  fille  , ayant  époufé 
Ferdinand  I,  frere  de  Charles-Quint , 
depuis  empereur , fe  porta  pour  héritière 
de  fon  frere  Louis , roi  de  Bohême  & de 
Hongrie , tué  à la  bataille  de  Mohatz. 

C’eft  depuis  cette  fameufe  époque,  que 
la  Bohême  & la  Hongrie  ont  pafTé  fous 
i’heureufe  domination  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. L’immortelle  PrincefTe  quiMes  gou- 
verne aujourd’hui  , l’augufte  Marie-Thé- 
rèfe  , qu’un  hymen  , long-tems  defîré  par 
tous  les  bons  François , a rendue,  pour  ainli 
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àire,  notre  concitoyenne,  &que  fes  vet*- 
tus  placent  à côté  de  Louis  le  Bien-aimé, 
a rappelle  dans  le  fein  de  ces  deux  royau- 
mes les  douceurs  de  l’âge  d’or. 
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^ ''André  II , il.  Âccor.de  de  grands  privilèges  à 

fes  fujets , 14. 111 , 50 

Anecdous.  [Pour  ne  point  rendre  cet  article  de  la 
Table  trop  long,  nous  les  avons  rangées  fous 
• leurs  titres  particuliers.  ] 

Anello  livre  Naples  aux  Aragonnols , T.  P.j^; 

L34 

Anjou , (le  duc  d*)  frere  de  Henri  III , élu  prince 
des  Pays-Bas , T.  II , P.  iv,  170.  Veut  s’empa- 
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blique, iéii.  Sa  condamnation  & fa  mort,  105 
Carpena,  petit  Souverain , T.  I , P.  j , ^9 

Carrare , (^arfile  & Ubertin  ) feigneurs  de  Pa- 

douë,  T.I,  P.  j,  64. (François)  ingrat 

envers  la  république  deVenife,  80.  Auteur 
d’une  confpirarion , ibid.  81.  Fait  la  guerre  aux 
Vénitiens , &eft  contraint  de  faire  la  paix,  ibid. 
Trame  de  nouvelles  intrigues , ibid.  Sa  perfi- 
die, 93.  Sa  mort  tragique  , ibid.  Marfile,fon 
frere , s’efforce  eftvain  de  le  venger,  97.  Sa  fin 
malheureufe , \oj 

’Cajfette  remplie  de  piflolets,  & l’effet  qu’elle 
produit , T.  I , P. i , 23 1 

CaJJiere , ( Jean  de  la  ) grand-maître  de  Malthe , 
T.I,  P.  ij , 289.  Mis  en  prifon  par  les  cheva* 
liers  révoltés  ,291.  Pourquoi,  ibÛ.  Va  à Rome , 
292.  Sa  mort  , ibid. 

CaJiellij  (les)  nobles  Génois , TI»  P*i>  ^3- 
Sont  profcrits .35 
Caflel-Vecchio  y afliégé  par  les  Génois,  T.I, 

■ P j , 228 

Catalan  y (le  marquis  de  ) défend  contre  les  Gé- 
nois la  ville  de  Caftel- Vecchio , T I , P.  j,  229 
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^aùmt,  vainqueur  de  StafFarde  & de  la  Marfaille, 

T.  II , Suppl.  1 10 , III 
Cattes,  (les)  andcn peuple  delà  iiefle,  T,  II, 

P.  iv,  I 

Cérémonie  humiliante , T. II , An. B.  iiz 

Céfar  défait  les  Helvériens,  T.I,  P.iij,  2î  , 13  ; 

& les  range  fous  fes  loix , 25 

Chanfon  plaifante , T,  I , P.  ii) , 1 2 1 

Chapeau  àtGeütt  ^ T.  I,  P.  nj,  65.  Vers  à ce 
fujet,  ^ ^ 74 

Chapelle  érigée  en  mémoire  de  la  délivrance  de  la. 

buiffe,  T.I,P.iij,9Ç 

Churietto  , chef  des  Francs , cruel  & barbare  , 

T.II,P.iv,7 

Charlemagne  met  fin  à la  puifTance  des  Lombards  , 
T.  I.  P.  j , 7.  Sa  prétendue  donation  au  faint 
fiége,  9.  Soumet  les  Saxons,  T.  11,  An.  B, 
32.  Fait  un  traité  avec  la  Bohême  , 34 

Charles  I , duc  de  Savoie , T.  II , Suppl,  ^o.  — — 
Jean-Amédée  II,  61.  ——///,  04.  Change 
l’ordre  du  collier  en  celui  de  l’annonciade  ,63. 
• Attire  fur  fes  Etats  les  armes  des  François , 67, 

^ Meurt  de  chagrin , 68. Emmanuel  1 , 7a, 

Fait  tirer  fon  norofcope  ,73.  Guérit  miraeuleu- 
fement , ibld.  Va  fe  marier  en  Efpagne , 74 , 75. 
Vient  en  France,  83.  En  fort  mécontent,  80. 
Perd  une  partie  de  fes  Etats , 88.  Vent  furpren- 
dre  Genève , 90.  S’empare  du  Mont-Ferrat , 93 , 
Viole  le  traité  de  Suze , 96.  Sa  générofité  , 97. 
Sa  mort,  ïbid.  — Emmanuel  II,  102.  — d’An- 
jou , An.  iï.  33.  AffalEné  avec  toute  la  famille 

royale  ,33. Le  Petit , affaiîiné  , 54 

Chétrles  le  Bon , comte  de  Flandres , prince  équi- 
table ; fa  fin  tragique,  T. II , P.  iv,  38.  — — Le 
Hardi , duc  de  Bourgogne  remporte  une  vie- 
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loire  fur  les.  liégeois  » 87.  Son  aveugle  intrépî^ 

' dité  y ihid.  Trait  de  juÂice  de  ce  prince  , oSi 
Sa  lettre  à l’amiral  & au  minière  de  France 
iiid.  89.  Ravage  la'  Picardie , ibid.  Affiége 
' Beauvais , que  les  femmes  de  cette  ville  lui  font 
lever  , 90.  Défait  &tué  devant  Nanci , ihid. 
Charte s-Quïnt , porte  la  première  atteinte  à la  fi- 
berté  des  Bataves , T.  II , P.  iv , 103.  Fait  un 
pape  de  fa  façon  , ibid.  V eut  détacher  les  Vé- 
nitiens de  l’alliance  de  la  France,  T.  I,  P.  ij  ,140.  ^ 
Punit  les  Gantois , T.  II , P.  iv , n 6.  Gagne  la 
bataille  de  Muhlberg , 1 17.  Détache  les  Pays- 
bas  de  l’Empite , 120.  Porte  la  guerre  en  Pro- 
' vence,  141.  Tâche  d’effrayer  le  pape , 142, 
Fait  afliéger  Rome  ,143.  Fait  prefTer  vivement 
le  fiégedu  château  Saint- Ange,  144.  Ordonne 
des  prières  pour  la  délivrance  du  pape  qu’il 
tient  afilégé , ibid.  Abdique  tous  fes  Etats,  T.  II, 

P.iv,i2i 

Charnajfé,  ( le  baron  de  ) ambafladeur  de  France  , 

T.  II , P.  iv , 227 
Charolois,  ( Charles , comte  de  ) T.  II , P.  iv  , 82, 
Sa  pafïion  pour  les  armes,  83.  Se  couvre  d« 
gloire  à la  bataille  de  Montlhéri,  85.  Etourde-, 
rie  de  ce  prince,  86.  Voye;^  Charles  le  Hardi. 
Chartier t ambaffadeur  de  Louis  XI, T.  II, P.  iv,85 
Chajfe- Diables  , corfaire  Barbarefque , T.  I , P.  ij , 

274 

Chaton , ( viéfoire  de  ) remportée  par  les  Hollan-, 
dois , T.  II , P.  iv , 262 

Cheval  de  LibufTa , fameux  dans  l’hiftoire  de  Bo- 
, hême  , T.  If,  An.  5.16,17 

Chevalerie  ; (la)  fon utilité,  T.  I,  P.  iij  , .5$^ 
Chevaliers  de  Malthe.  Foyes^  Hofpitaliers. 

; ■ de  Rhodes.  Foyers; Hofpitaliers. 
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Chevaliers  de  S.  Jean,  f^oye^  Hofpitaliers. 
Chevaux  de  bronze  du  fameux  Lifippe , T.  I,  P.  ij , 

».  ...  46 

Chien  d’un  ambafTadeur  SuiiTe , T.  I , P.  iif , 1 48 
Çhimai , ambafTadéur  du  duc  de  Bourgogne  à la 
cour  de  Louis  XI,  T.  II,  P.  iv,  84.  Réponfe 
hardie  qu’il  fait  au  Roi , ibid, 

Chio , (ifle  de  ) attaquée  par  les  Vénitiens,  T.  I, 
' P. ),  115  , 126 

Cburchîl , duc  de  Marlborough , gouverne  la  reine 
d’Angleterre  , T.  II , P.  iv  , 3 1 3.  Guerrier  infa- 
tigable , & négociateur  habile  ,314.  AlTiége 
Lille,  315.  Perd  la  faveur  de  la  reine  Anne,  3 1 9 
Chymie  appliquée  à la  Médecine , T.  I , P.  iij , 1 28 
Chypre , ( l’ifle  de  ) prife  par  les  Génois , T.  1 , P.  j, 

..97 

Clément,  Cordelier,  arrêté  à Gènes,  T.  I,  P.  îj,  177. 

V,  pape , ennemi  des  Vénitiens,  P.  j,  66,67 

Clément  Vil , pape , fe  ligué  avec  les  V énitiens  & 
, les  François,  T.I , P.  ij,  142.  Alîiégé  dans  le 
Château-Saint- Ange , 144.  . D’où  il  trouve  le 
moyen  dé  s’évader  , 14*5 

Clergé  de  Bohême  défobéiflant  à fon  Souverain  , 

T.  II , An.  B,  104 
Coin , ( Jean-Pierre  ) général  & gouverneur  de 
Batavia,  T.  II,  P.  iv,  218 

Collèges  d’amirauté  ; par  qui  créés , T.  I , P.  iv , 9Ç 
Collier , ( ordre  du  ) T.  Il , Suppl.  38,65 

Coloman,  roi  de  Hongrie  , T.  II , An.  H.  14 
Colombe  melTagere , T.  I , P.  ij , 3 i 

Colomnes  de  la  place  S.  Marc  à V enife , T.  I , P.  ij , 

Combat  mémorable  devant  Acre , entre  Saladin  & 
les  Chrétiens, T.I, P.  ij,z33-  Autres,  296,207 
Compagni , (Jean  ) fouverain  en  Guinée , T.  II , 

'P»>v»a57 

'Comtes  établis  à Gènes  , T*  Ij  P-  j j 7 
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Coudé,  (le grand)  T.H.P.iv,  îS?.»?'; 

29a 

Conduite  vigoureufe  d’un  ambaffadeur  d’Angle- 
gleterre  a Conftantinople , T.  I , P,  ij » ^8^ 
Confrérie  des  nobles  à Zurich , T*  Ij  P.  üj  » 7^ 
Congrès  de  BadeU , T.  I,  P.  üj , ^05 

Coté jurdtion  decouverte  ,X.I,  P#j,'i  17»  Autre  y 
168 , 169,  ^ ^ , &c.  Autre  , 2^  Autre, 
P.jj,  ^ Autre,  57.  Autre,  2Zt  Autre,  ^ 
Â.utrc  9 2^8 

Conquêtes  de  Louis  XIV  , T.  II^P»iv,  266 , ^9 
Confécraüon  d’une  chapelle  en  SuUTe , T.  L P- ») , 

Confeil;  (grand-)  fbn  établiffement  à Venile^, 
T.  I,  P- ij,  Rettdu  ^able  à perpétuité, 

r r . — des  Dix , fon  origine , 5^  Sa  réforme , 
^ . 178 

Conftantinéple  ; fa  prife  par  Mahomet  U , T.  II, 

An.IL^ 

ConJIavel;  ce  qUe  c’eft , ^ ^ T.I,  P.iij  ,7^,  80 

ConptutioA  du  Corps  Helvétique , T.  L » T 
Conventiori  de  Charles-Qüint  concernant  la  Hol- 
lande, T.  II,P.iv,  xi$ 

Coot-Héad  /ce  (ïue  c’eft,  , T. I , P.iv,  îiç 

Cofté  ( les  ) nobles  Génois , T.  I , P^p  34  » 3^ 
Corafmins  , ( les  ) ravagent  la  Paleftine , T.  L,  P.ij , 

236,  238 

Corbière  y ( Pietré  ) élu  pape , T.I,P.  ij,o3 
Cornaroy  (Catherine)  reine  de  Chypre , abdique 
fes  Etats  en  faveur  de  la  répubïi^e , , P.  ij , 

I ^ — * ( Marc  ) pris  par  les  Corfaires , 146» 

( George)  fe  venge  publiquement,  177. 

Rigoureufementpuni,  ^7^ 

Cornets  d’airain  accordes  aux  habitans  de  Lucerne, 

TJ,  P.iij,  ^ 

f or/ê,  (la)  ifle  ; fa  découverte  & fon  nom,  1*1, 
P,  K 2.  Se  fouleve  contre  Gènes , 122,  Atta-  • 

qiiée 
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. ^le  par  Alfonfe  V , roi  d’Aragon i a 3 . T efttô  • 
plufîeurs  fois  de  (écouer  la  joug  .de  Gènès',  145,’ 
156.  Tentative  de  la  France  fur  cette  ifle,  179. 
Gouvernement  des  Génois  en  Corfe,  ihii.  8c>.  ' '■ 
Progrès  des  François  dans  Tifle,  183 , 175.  Les  ^ 
Génois  la  reprennent  fur  les  François  ^ 189, 
Rentre  fous  la  domination  de  laFran,ce%  192. 

Eft  abandonnée  à elle-même,  *6oumife  à 
laFrance,  288 

'Corfes  ries)  fe  révoltent,  T. I,  P.  1,71.  Leur  . 

caraélere  , 19Ç. Sé  foulevënt  , 246.  Lëür 

^ maniéré  de  faire  la  güerré,  254.  Leur  attache- 
ment pour  Théodore  leur  roi,  268 

'Corvin-i  (Jean)  voye^ Huriiade. (Matthias) 

Mathias.  . 

'Couci  y nom  & famille  illuftré , T.  î , P.  iij , S§» 

Cri  de  guerre  dé  cette  maifon  , • — - ( En- 

guerran  .yil  de  ) rafliémble  les  grandes  com- 
pagnies  , SS.  Coufm  germain. du  duc  d’Autri- 
che , 89.  Fait  une  éruption  en  AJface , 90.  Battu 
par  les  SiiiHés , 92 , 93.  Obtient  les  duchés  d’Aü- 
üiche,  > ibid,  , 

Coarrcrt,  (Maurice de ) côlonel Suiffe ; fambrl& 
fon  éloge , T.I,  P.  üj , 217,  218 

Counifahes  expulfées  de  Malthe  , T.  I , V. ij , 293 
Cox  y ( Thonàas  ) ambaffadeur  d'Angleterre  en 
Suifle,  T.I,  P.ü) ,^184  ! 

Cracus  /.,  légillateur  de  la  Bohême,  T. \\y  An.  B,  - 

10.  Elu  roi  de  Pologne , ii  ; aime  & 

fait  fleurir  les  fciences , I2 

Cutinvi^e y (le  chevalier  de)  défait  uiie  efcadre 
Turque,  T.  IrF-  ji  y 39i  > 39^ 

Crocodile  monftrueux  dans  l’ifle  de  Rhodes  , T.  Ij 
P.’i) , 24 ç.  Sa  defcription,  246.  Attaqué  par  ün 
chev.alier  ^ ibid.  Ses  efforts , 247.  Sa  moxt,ibid. 
Croifade  contre  le  tyran  Ezzédin  , T.  ^ P.  ij , 49. 
Autre  contre  Michel  Paléologue  , -50.  Autre 
• Bohém^  L 


t6i  TABLE  GENERALE 

contrePièrre  d’Aragon , 53.  Autre  contfolea 
Vémfiens , 57  (première)  conMnent  &. 
par  qui  prechée , 215 , 216.  Ses  fuccès , ii&j 
. at9.  Autre , ' • .a'aj 

Croifés  y ufurpateuris ' - TMI , SuppL  17 
Cruautés'iaonies y 144,  147,  148, 

. ' . ^ ' >5^1*59 

X^ufé  de’ lippa'ro  dans  rifle  de  Corfe  ; prêche  la 

révolte,  ' ; ' T. I , P.  j 27|. 

Ç^ech  i chef  des  Sarmates,  T.  II , Àn.  B.  4.  *ÉIû 
fouvérain  de  là  Bohême , 5.  Aimé  de  lés  fm- 
j'ets , * ' 8 

V , . . \ ' T'  '*  - 

• /.v-  { 

T^AcÉnr,  (Renzo)  gouverneur  de  Crème , 
JLy  fe  fignale  par  une  infinité  d’exploits , 1*.  P, 
,•  P,  ij,-i36 , 137.  Jaloux  du  commandement„Ï38 
Dalmas  , officier  Elpagtjol , fe  joue  des  V éhitiëns , 

„ ' ■ T.I,  P.ij.^TiS 
, ( Guillaume  ) , Ti'I,  P.-j,';4Ç 

Dandoloy  (Henri)  doge  de  Venife,  T.l,  .Pi^ij,, 
40 , 41 , 42.  — - ( Jean  ) fait  prifonnier  parles 
Génois  ; fe  brife  la  tête  contre  une  galere 
— ( François)  s’humilie  devant  le  pape  Clé- 
ment V , 60.  Comment  traité  par  la  cour  dit  ' 
’ pontife , ibid.  Surnom  qui  lui  fin  donné ,y,ibid,\ 

. -'Elu  Doge,  ‘63I (André)  premier  hifto- 

f rien  de  Veriife  , 6.8.  Autre  de  ce  nom  , ekilé  à 
y Zàra;  pourquoi,  ' ' 

.Débordement  àQ  X'Y^Q\  y ^ T.ll,,  P.iy,- 123 
Déclaration  ( finguliere)  de  guerre  ; - comment  & 
par  qui,  T. I,  P.  ij,- ii8 

Découverte  àeslnàes  y • ’ T.  II  jiP,  iv  , 123 
d’un  paflage  aux  Indes  par  Ja  mer  du 
Sud,  T.'l,  P.ij , 130.  Funefte  aux  Vénitiçns, 

Décrèt  en  faveur  des  Siûfles , T.  I,  P.  iij^  ii5;^o 
découverts  & punis,  T.  1,  P.ij,  176 
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Ddfing , commandant  une  divifion  de  la  flotte 
Vénitienne,  fait  des  prodiges  de  valeur , T. 

P.ij,  190,191 
familier  & curieuK,  T.lj  F,  ii|  -,  78 

Denain,  ( affakede)  qui  fauve  la  France  , T.^ 

P.  iv , £39 

Deuil  général  des  habitans  de  Prague  , T.  Il, 

An.  B.  27 

De/potifme  de  Philippe  III , roi  d’Efpagne,  T.  II7 

P,  iv,  I2J 

Devife  de  la  maifon  de  Savoie,  T.  \\,  Suppl, 


Diamans  de  la  couronne  engagés  aux  Suifles  , rf. 

P.  iij , 162  , l6j 

Dîderic , ( ïean  ) fanatique , T.  II , P.  iv,  1 1 1 
Différend  entre  la  noblefle  & les  bourgeois  de 
Berne,  T.  1 , P.  iij , 103 , 104 

Difciplinans , ( confrérie  des  ) T.  ^ P.  j , ^ 

Difcours  pathétique  , T.  L P- j j 15 

Difpute  3 fourcè  d’une  guerre  civile  ,•  T.  P.  iij , 

164 

Differtationàe  M.  le  baron  de  Zur-Lauben  , T.  I , 

P.  iij , 3J 

- ■■■'  fçayante , T.  L»  P.  iij , 36 , 57 
Dijlique  curieux , T.  I , P.  iij , ^ 

Dogê.{_  premier  ) à Gènes,  T.  I , P.  j , Forme 
du  gouvernement  des  doges , f 2_i 

Dominicain,  confeille  un  aflàfîlnat , T.  Il , P.  iv  , 

I2I, 

Denato , ( Louis  ) nommé  par  le  fénat  de  V enife 
au  patriarchaC  d’ Aquilée,  malgré  le  pape,  T.  1^ 
P.  ij  , 1^,  Obtient  des  bulles,  iz^. 

— (Léonard)  brave  les  menaces  du  pape,  160. 
- — ( Antoine  ) accufé  de  péculat , 174.  Prof^ 
crk .&  chaflié  d’Angleterre  , 17^ 

Doriaj  ( Simon  ) ji^eGénois  , T.ï,  P.  j , 29. 
— ( Nicolas)  3^  — (Luchetto)  74.  — 
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. bert)  76. ( Tedifio  ) itid. ( Barnabé  ) 

78.  ’ — ( Caftanéo  ) 79. ( Antoine  ) 86, 

^ ( Odoardp  ) 87. ( Lucian  ) adoré  des 

'foldats,  99. ^Pierre)  loo» (André) 

151;.  Livre  Gènes  à la  France,  158.  Rend  la 
liberté  à fa  patrie , ibid.  Se  fouftrait  aux  entre- 
prifes  des  François , 161»  Honneurs  qu’on  lui 
rend  à Gènes , ibid.  Sauve  Mefline  ,165.  Dif- 
tihélion  flateüfe  qu’il  reçoit  du  pape , 165  , 166, 
Chatjgé  de  foumettre  la  Corfe,  186.  Afllége 
& prend  San-Fiorehzo , 187,  188.  Vengeance 
barbare  & deshonorante  qu’il  tire  d’un  des  en- 
nemis de  famailbn,'i90 ,191. f Jeannetin) 

bat  une  flotte  de  corfaires,  & fait  Dragut, 
leur  chef,  prifonnier,  168.  Aflafliné,  174. 
— -(Etienne)  repouCTe  lesCorfes  rebelles , 196. 
- — ( George  ) chargé  de  la  réduftion  de  la 
Corfe,  201.  Pacifie  cetre  îfle,  203 

, fameux  corfaire , fait  prifonnier  , T.  I, 
P.  j,  168.  Se  venge  de  fa  prifon  , 176.  Sa 

mort , 283 

Drahomira , ducbeffe  de  Bohême,  fon  caraâere, 
T.  Il , An^  B.  47.  Son  ambition  , 49.  Ses  cri- 
mes, 5 * » 57 

Drtncenne  , général  Hongrois  , vaincu  & fait  pri- 
fonnier par  les  Turcs , T.  II,  An,  H,  127.  Sa 
mort,  128 

Droit  des  gens , violé  par  Charles>Quint , T.  I , 

P.ij,7^ 

Drojî , ( le  baron  de  ) chef  des  Corfes  rebelles , 

T.I,  P.j,  270,271 
Drudo-Marctllini  Podeftà  de  Gènes,T,  1 , P.  ) ,38 
Duel  fuivi  de  fâcheux  effets  , T.  I , P.  ij , 274 
DuUicher  , (Uiric  ) haï  des  Lucemois  rebelles, 

T.I,P.  iij,  171 

Dumont , capitaine  Grifon , fignale  fon  zèle  pour 
la  France,  T.  I,  P. iij,  162 
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bataille  des)  T.II,P.  iv,  234, 

D livré  i envoyé  de  Louis  XIV  à Gènes , fe  plaint 
nèrement  au  nom  de  fon  maître  \ menaces  qu’il 
£aitaufénat,  T.I,  P.i . 241 , 242. 

Dupuis , grand-maître  des  Hofpitaliers  de  faint 
Jean,  T.  P.  ij , 227 


inCoLES  deBudecz,  les  plus  anciennes  dont 
J2t  l'hilloire  moderne  falTe  mention;  par  qui 
fondées , T.  II , An.  B.  la 

Edit  perpétuel  fatal  aux  De  With,  T.  II , P.  iv, 

> 264,  aSû 

Edouard,  comte  de  Savoie , T.  II , Suppl. 

EgUfe  de  S.  Sabas,  fource  de  ^vifions  & dq| 
guerres  entre  les  Génois  & les  V énitiens , T.  K 

P. y,  JO 

Egmont  (d’ ) fe  brouille  avec  le  prince  d’Orange, 
• T.  II , P.  iv , 131.  Meurt  fur  un  échafaud , 

..  D3 

Æ/eÆon dûe  au hazard , T.'I,  P.  ij,  yS 

Eli^beth  reine  de  Hongrie , T,  II , An.  IL,  33. 

Comment  traitée,  37,  38 

Embriaque , général  Génois , T.  I , P.  i,  14 
Emeric , roi  de  Hongrie , T.  II , An.  IL.  19 

Emmanuel- Philibert,  duc  de  Savoie,  T.  II,  Suppl. 

Enfans  qui  broutent  l’herbe  des  prés , T.  I,P,  iij , 

né 

EnthouJiafmeAQs  Hongrois,  T.  U,  ^n.  H.  31, 52 
Eperons,  ( journée  des)  T.  II , P.  iv,  ^ 
Epigramme,  T.  Il,  P.  iv,  208 

Epinoi  (la  princefle  d’)  défend  la  ville  de, Tour- 
nai, T.  Il,  P.  iv,  170 

Epitaphe , T.  ^ P.  iij , 1 lû.  Autre,  i H 

Epoque  de  la  oaifTance  de  l'ordre  Teutonique, 

TJ.P.ij, 

Liij 
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£ri{{ô  fcié  par  le  miliéü  du  corpà,  T.  II,  P.  îj^ 
1 18.  Pourquoi  & par  qui,  ibid. 

Erlach  d’ ) officitr  Suifle*  Ge  qu’il  fait  à Brif- 

• lac,  T.  I,  F.  i),  1^5.  Sa  mort  & fon  éloge, 
loi.  ( régiment  d’)  refufe  de  paffer  le  Rhin , 

170 

Efcnle  ( Martin  de  T)  feigneur  de  Vérone , T.  I, 
P.  ij,  64.  Ses  emploits  & fes  débauches,  ibid. 
Trompé  par  Marfile  Garrâre,  65.  Trahi  de 
^toutes  parts,  67.  Obligé  de  demander  la  paix , 

, ibid.  Humiliation  lîngulieré  de  ce  prince , ibid. 
— ( Barnqro  de  1’  ) forme  une  confpiration 
contre  les  Vénitiens , 97 

^fpagnols  ( les  ) .tentent  de  furprendre  Gènes, 

T.  I,  P.  j,  m3 

Etats-généraux  ( les  ) renoncent  à l’obéiflance  de 
Philippe,  T.  Il,  P.  iv,  169.  Offrent  laloU- 
. veraineté  à la  reine  Elizabeth,  183.  --  De  la 
Ligueyw/tp/.  80 

'Etienne  / , ( S.  ) roi  de  Hongrie , T.  II , An.  H. 

5. — //,  15.  — ///,  17,  — /r,  28 
Etoile , ( avanturiers  de  T ) - T.  1 , P.  ) , 98 
Etourderie  punie , T.  I , P.  ij , 289 

Engine,  (le  prmee)  T.  II , P.  iv,  314.  Àfliége 

• Lille,  215.  Vainqueur  à Péterxvaradm , 32Ô 

Evénement  ungulier,  T.  I , P.  ij , 44 

Evêques  guerriers  & fuperftitieax,T.  Il,P.iv,  -274 
Excommunication  lancée  contre  le  doge  & le  fé- 

nat  de  Vehife , T.  I , P.  ij , 56.  Autre,  122 
fanglantes,  T.  Il,  P.  iv,  135,  i^6 
Expédient  fmguller , T.  11 , P,  iv  , 1 5 1 

Exportation  inconfidérée , huifibie  à l’Etat , T.  1 , 

P.  ij,  62 

Eixta/es  merveilleufes , T.  I , P.  j^  222 

Erp^édin,  tyran  de  Padduë  j T.  I , P.  ij  , 49.  Croi- 
làde  publiée'  contre  lui , ibid.  Maflacre  horri- 
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ble  dont  il  eft  l’auteur , ihid, 

T7ALÎER  , (Marin)  doge  de  Venife , auteur 
X d’une  confpiration  contre  la  république, 

T.I,  P.ij,  71  >7^ 
barbares  , T.  II,  P.iv,  102 

Fanatifme  prodigieux,  T.  I,  P.  j,  42  ; d’un 

foldat  Suiffe  , T.  I , P.  ii)  , 18^ 

Famine  générale  en  Ita'ie  , TTI , P.  j , 
Farnefe,  (Alexandre)  duc  de  Parme,  T.  II,  P.  iv, 
162.  Oppofé  à Henri  IV,  188.  Sa  mort,  1,89 
Fécondité  fmguliere,  T.  II , P.  iv  , 51 

Femme  Cypriote  , anime  fes  citoyens  contre  æ 
tyran , T.  1^  P.  ij , 254.  Autre , emporte  fou 
mari  fur  fes  épaules , P.  iij , 1 ^ 

'Femmes  Corfes  défendent  les  remparts  de  Calvi  , 
T.  L,  P.  j , 191  ; — Rhodiennes  fe  diûinguent 

à la  defenle  de  l’ifle , 270  ; Cimbres , 

P.  iij , ^ 

'Fermeté  rigoureufe  d’un  pere  contre  fon  fils, 
T.  L P*  ‘j  > 9^  7 — du  fénat  de  Venife  con- 
tre les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome,  1 16  , 

I2<)  , 126 

Ferdinand , archiduc  d’Autriche,  élu  roi  de  Hon- 
grie, T.  Il  , An.  IL  142 

Fête  des  foux  ( la  ) s’eft  confervée  âï  Zug , T.  I , 

P.üj , 215  , 2^ 
Fettx  d’artifice  d’une  efpece  finguliere , T.  1 , P.  ij. 

Fidelité  finguliere  d’un  chien  , XJ,  P.ij),  148  ; 

- - d’un  valet-de- chambre  , 149 , 15& 

Fiejque , (les)  famille  Génoiîe , T-  Ij  P.j^,  68  ; 

— - (Objetto  de)  ^ J r - - (Louis  de) 
confpire  contre  fa  patrie , 168,  169,  170  , 
>71;  — (Ottobon  de)  mis  à mort  par  Ai^dré 
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Filin  ghieri  ^ Corfe  rebelie  , pris  parles  Génois 
T.  I,  P.j,  250.  Sa  fermeté  dans  les  fuppli- 
ces,  & fa  mort,  2>5i 

Flabenip , chef  des  conjurés , eft  élu  doge  de  V e- 
nife , T.  I , P.  ij , a6 , 27 

Flandret  donne  fop  n,om  à la  Flandre , T.  Il , 

P.iv,  10 

Fléaux  (pli  défolent  Gènes T. I,  P.j,  164 
Florent  I , comte  de  Hollande , T.  II. , P.iv,  30- 

Viéloirc  fameufe , qu’il  remporte,  32  ; If, 

défait  les  Weft-frifons  , 37; III  y 40; 

--  - IF  y prince  courageux  , 48.  Aimé  de  I4 

comteffe  de  Clermont,  ibid. F y foumet 

les  Frifons,  74.  Inftitue  l’ordre  S.  Jacques  , 5 5 
'Focacciay  (Valens)  comment  puni,  T.  I , P.  j^, 

Fogliette  ; (Laurent)  Génois , fe  défend  contre 
lept  vaifléaux  Anglois,  T.  1 , P.  j , 122 
Foiblejfe  des  Vénitiens , T.  I , P.  ij , 202 , 20.3 
JSorefiier;  (grand-)  ce  que  c’étoit,T.  II , P.iv,  id 
Forfait  abominable  , T.  II , An.H.  119 ,130 
Forgat^y  (Blaife)  aflaflin  de  Charles  le  Petit , roi 
de  Hongrie , T.,  Il , H.  34 

Fornari , chef  des  troupes  Génoifes  en  Corfe , 
T.  I,  P.  j,  p.  20p.  Vqngeance  horrible  qu’il 
médite,  201  , 202 

Fornoue , (bataille  de)  où  les  François  font  viâor 
rietfx , T.  I , P.  ij , 1 26 , 1 27 

‘^ofcariy  (François)  doge  de  Venife , T.  I , P.  ijj, 
103.  Acculé  d*avoir  reçu  des  préfens  des  prin- 
ces étrangers,  109.  Condamné  & banni,  ibid. 

(Jacques j faulTement  acçufé,  114.  Exilé, 

119.  Reconnu  innocent,  ibidk (Antoine) 

injuftement  mis  à mort , 176. 

Foudre  (la)  tombe  fur  trois  magafins  à poudre , 

T.  I , P.  ij  , 200^ 
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français  /j  prend  le  titre  de  Duc  de  Mi- 
lan , T.  Ij  P.  j , i<;4.  Se  ligue  avec  les  Véni- 
• tiens,  P.  " Remporte  la  viftoire  à Ma* 


rignan , ^ ipare  de  Milan  , 141  ; 

Hyacinte  duc  de  Savoye  , T.  II , SuppL  99 
Fridenc-BarherouJJ'e  ménage  les  Génois , T.  1, 

P.  J , 24j  7^  y leur  fait  la  guerre  ,51.  Se 

couronne  lui-même  , P.  ij , 42  j " ■ “ (lean^ 
éleéfeur  de  Saxe , battu  & fait  prifonnier  a ' 

Mühlberg,  T.  Il,  P.  iv,  1 18  ; (Dom) 

fils  du  duc  d’Albe,  fait  maffacrer  les  habitans  de 
Naërden,  147.  Afllége  Harlem,  i<)0.  S’en 
rend  maître  ,150-  Fait  maffacrer  les  habitans , 
(Henri)  prince  d’Orange  , 23^ 

fré^ofe , (Dominique)  noble  Génois , T.  L P-  j » 
n i---  (Thomas)  grandeur  d’ame  de  ce  doge, 
132.  Elu  pour  la  troifieme  fois , refiife  le  do- 
gat,  133  (Pierre)  élu  doge,  ibid.  Sa  fé- 
vérité,  Ibid.  Son  ambition , 137.  mort , 

13S; (Thomalîin  & Paul,)  144  ; 

(Jean)  ; - - - (Oélavien)  fa  politique,  153^ 
134.  Défend  Gènes,  136.  Sa  mort,  157; 
— (Céfar)  afliége  la  ville  de  Gènes  , 166 

Fribourgeois , (trpis)  arrêtés  en  Turquie.  Ce  qui 
leur  arrive , T.  1 , P.  iij , 1 3 1 , 1 3 2 

Frîedelingue  ; (bataille  de)  ce  qu’elle  opéré  en 
Suiffe,  T.  1,  P.iij,  188 

Frife  y (la)  par  qui  habitée , T.  II , P.  iv  , 11.  Sou- 
mife,  parqui, 

Frifons , {les)  par  qui  gouvernés , T.  II , P.  iv , i » . 

Se  révoltent,  ibid.  1 j 

Fromages  de  Suiffe  en  réputation  fous  Antonin  le 
Pieux , T.  I , P,  iij , ^ 

fientes  y (le  comte  de)  partifan  du  defpotifme. 


J,II,P,iv,  185^ 
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^^Azte  afliégée  par  le  roi  d’Aragon , T.  I ; 

P.  j',  172.  Délivrée  par  les  Génois,  Jaj 
Caleotte f fénateur  François  à Gènes,  mis  à 
mort,  T.  I,  P.  j,  ISÇ 

Gandolphe  f ( dom  Jean)  confpirateur,  T.  II, 

fuppl.  104 

Gantois  (les)  refufent  de  payer  les  impôts,  T.  II, 
P.  iv , 1 1 3 . Se  révoltent , 114.  Humiliés  & 


punis , 


116 


Gara , (Nicolas)  palatin  de  Hongrie  , meurt  en 
défendant  fon  roi , T.  Il , An.  //.  56 

Car^allo  , évêque  de  Malthe  , brouillon  & turbu- 
lent, T.  I,  P.  ij,  290 , 293 

Gattinara,  mauvais  général , T.\l,  ^n.H.  146 
Généalogie  intéreflante , T.  I , P.  iij , 39.  Autre 
qui  ne  l’eft  pas  moins,  41 , 44,  45.  — De  la 
maifon  d’Hapsbourg , 56 

Généro/îté  du  doge  Mocénieo  , T.I,  P.ij,  102. 
— Dft  Saladin , Soudan  d’Egypte  ,132;  — des 
SuilTes , P.  ii) , 94 

Gènes , ancienne  capitale  de  la  ligurie , T.  I , 
P.),  I.  Etymologie  de  ce  nom,  9; — Dé- 
truite par  Magon , général  Carthaginois  , 5. 
Rebâtie  par  les  Romains , ihiJ.  Reçoit  la  lu- 
mière de  l’Evaneile,  ibid.  Soumife  à diffé- 
rens  maîtres , 6.  Excommuniée  ^ 69.  Ljvrée 
au  pillage,  iç6.  Plan  de  fon  gouvernement, 
159, 160.  Ses  différends  avec  la  France  ,136, 
Louis  XIV  la  fait  bombarder 237 
Çen:MÜ  , artificier  fameux  , T.  II , P.iv , 1 81 
Génois  , (les)  vaincus  par  les  Pifans  , T.  I , P.  j, 
13.  Suivent  les  Croifésen  Orient,  ibid.  14. 
Défendent  Jérufalem , 13.  Beaux  droits  qu’ils 
reçoivent  de  Baudoin  , 16  - - en  guerre  avec 

les  Pifans,  17,  18,19,  &c.  S’attirent  la  colerfe 
de  l’empereur,  48.  Rompent  avec  les  Véni- 
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tiefts , éo.  Se  donnent  à la  France , 113.  Se 
révoltent,  , & font  punis,  ibid.  1 16.  Se- 
couent le  joug  de  la  France , 120.  Envoyent 
huitgaleres  au  fecours  Hes  François,  122.Se  fou- 
mettent  au  duc  de  Milan,  125.  Se  donnent  à 
la  France  , 137.  Chaffent  les  François  , 112- 
Se  donnent  aux  Milanois , 146.  S’afFranchiffen* 
de  cette  domination , 143.  Rentrent  fous  celle 
de  la  France , 15  3.  La  quittent , ibid.  La^  re- 
prennent , 154.  Leurs  égards  ik  leurs  founûf- 
fions  pour  Louis  XIV , 221.  Infultent  l’ambaf- 
fadeur  de  France  , 237.  Comment  punis , ibid. 
Obligés  d’envoyer  leur  doge  & quatre  fénateurs 
demander  pardon  à Louis  XIV  , 238.  Déthro- 
nent  Calojean , empereur  de  Conilantinople  , 

P.  ij , Sa 

Gérard  t premier  grand-maître  de  l’ordre  des 
Hofpitaliers • T.  Ij  P.  ij,  zao 

Gérard  s de  Villefans , le  même  que  François 
Guion. 

GefatiSu  nom  donné  aux  Helvétiens.  Pourquoi?. 

' T.  I,  P.  ii) , I ç 
Geflery  (le  chevalier)  baiUlf  d’Altorff,  homme 
dur  & féroce , T.  1 , P.  iij  ,64.  Traits  bizarres 
de  fa  tyrannie,  65.  Autres  cruels,  67,  68» 
Emmene  Guillaume  Tell  garotté , 69.  Le  fait 
délier,  p.  7^  Son  embarras  , 71.  Eft  tué  par 
Guillaume , ' ibid. 

Gertrude,  comteffe  de  Flandres,  remporte  deux 
viéloires , T.  U , P.iv  , 3^ 

Geyfa  J_y  roi  de  Hongrie , T.  II,  An.  H.  tzi 

Ghioka , domefUque  fidèle,  T. II,  An.  Ü.  ^ • 
Ciafferi , général  desCorfes  rebelles , T.  I.  P.  j , 
a 3^.  Son  humanité  , 256.  Ses  viâoires,  ibid, 
Pns  par  les.  Génois , gç8.  Remis  en  liberté, 
«,6o.  Se  met  à la  tête  des  révoltés  « ihU. 

t 
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Giuffredotto  Podefta  de  Gènes,  T.  I,  P. 
Godefroi,  roi  de  Danemark,  foumet  les  FriTons, 
T.  II , P.  iv,  14.  Joug  onéreux  , qu’il  leur  im- 
pofe  , ibid.  Autre  de  ce  nom,  aulli  dur,  22,  2} 
Gotk,  (le)  parjure  par  honneur,  T.  II , P.  iv, 

Gomarifles  hérétiques  , T.  II , P.  iv , 1 9^ 

Goraarus  , hérétique  , T.  II , P.  iv  , 1 95 

Gordon  ; Tes  réflexions  fur  le  gouvernement  des 
Grifons,  T.  I , P.  iij , 132 

Gouvernement  de  Gènes,  T.  1 , P.  j , 1 59-,  t6o 
Goiev/in  d’Amftel , évêque  dépofé , T.  Il,  P-iv, 

50 

Got^on,  (Déodai  ou  Dieu-donné  de  ) chevalier 
de  Rhodes , attaque  & tue  un  énorme  croco- 
dile , T.  I,  P.  ij , 246 , 247.  Puni  de  fa  défo- 
béiflTance  , 248.  Comblé  d’honneurs , ibid.  Un 
des  élefteurs  du  grand-maître , 249.  Se  donne 
, iavoix  à lui-même,  230^  Elu  tout  d’une  voix-, 
ibid.  Donne  fa  démiflion,  ibid. 

, Gr^oire  IX , pape.  Ses  démêlés  avec  l’empereur 

• I^édéric , T.  I , P.j,  51^  32.  P.ij,  46.  Son 

• audace , 48  ; - - -1  IX\  pape , T.  II , Suppl.  2a 
Grand-Pierre , fameux  pirate , T.  II , P.  iv , 100 
Granvclle , miniftre-  de  Philippe  III , T.  II , P.  iv  , 

' 124, 125 

Grimaldiy  (les)  famille  Génoile,  T.  I,  P.  j , 68, 
. 80  ;---  (Ambroife)  - 123,  126 

Grimani,  (Antoine)  envoyé  contre  les  Turcs», 
' T.  I,  P.  ij , 1 29.  Ce  que  lui  fait  faire  la  jalou- 
, fie  du  commandement,  ibid.  Sa  puiûtion,i^Â/. 

r Parvient  au  dogat,  140  ; (Jean  Baptifte) 

donne  la  chafTe  à la  flotte  Ottomane , 185 

GrillOf  (Damien)  contribue  par  fa  bravoure  à la 
. levée  du  flége  de  Chio , T.  I , P.  j , 1 26 

Crifonf  ^ (les)  leur  gouvernement,  T.  Il , P.  üj, 
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Ürotîus  fauvé  par  fa  femme , T.  II , P.iv,  209 
Guelfes  & Gibelins,  T.  I ^ P.  j , P.  ij  , 

Guerre  civile  &.  de  religion , T.  Ij  P.  iij , ï2<^y 

165  , l6<> 

Gueux , nom  des  confédérés  des  Pays-^«.  Son 
origine , T.  U , P.  iv  , 130;  --  - de  mer,  140 
Gui,  comte  de  Flandres,^  T.  II,  P.  iv,  54 
Guido-Guerra  , vifl'al  de  Gènes , T.  j , P.  1 , 24 
Guillaume  G comte  de  Hollande , T.  II , P.  iy , 
43 , 44  ; - - - I1 1 élu  roi  des  Romains  , 49  ; 

/// , bat  les  Flamands , 64.  Ses  alliances  , 

6^.  Veut  être  obéi,  66.  Grand-jufticier , /W. 

If^ , 62-  Maflacré  par  les  Frifons , 68  ; 

~ - ~ F,  fait  la  guerre  à la  mere  , 70.  Ses  re*. 

mords  , ibid. FJ,  prince  brave,  74 ; --- 

de  Naflau  paffe  en  Allemagne  , 13  a.  Dé- 
claré rebelle  , 135.  Veut  faire  lever  le  fiége  de 
Mons,  146-  Ses  fuccès , 144.  Déclaré  gou- 
verneur de  la  Hollande,  160.  Aflalliné,  171  , 
17a.  Guérit  de  fa  bleflure,  173.  Eprouve 
l’ingratitude  des  Antwerpiens , 177.  Tombe 
Ibus  les  coups  d’un  aflalTin  , 179,  180,  181  ; 
— //,  239.  Soupçonné  de  fe  frayer  un  chemin  à 

à la  royauté , 240»  Sa  mort,  243  ; ///, 

ou  Guillaume-Henri , 243  , 244.  Déclaré  ca«. 
pitaine  amiral-général , 267.  Puis  Stadhouder , 
273.  GénéralilEme  des  troupes  Efpagnoles, 
.287.  Sa  valeur  à la  bataille  de  Seaef,  290  , 
291.  Au  fiége  de  Grave , 293.  Au  fiege  de 
Maëftricht , 297.  A la  bataille  de  Çaflel  ,-298. 

• Son  mariage,  299.  Court  rifque  de  la  vie  , 
300.  Invité  de  monter  fur  le  thrône  d’Angle- 
terre, 303W  S’embarque,  304.  Defcend  en 
Angleterre , 303.  Eli  déclaré  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  j^^a  mort,  312 
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Guion  , ( François  ) fanatique  zffÆtt , T.  Il , 

P iy,  175^180 

Cvfman^  (Alonzo  Pérès  de)  fans  capacité  , T . II, 

P.iy,  189 


Hachette,  (Jeanne)  héroïne  célèbre; 

T.  II,  P.  ij,  89 
Hanfzoom,  (Hans)  aflallin  , T.  Il,  P.  iv,  179 
JJiwshouTg;  (la  maifon  de)  fon  origine,  T.  1, 
P.iij,  39, 4* , 44,  44,  45, 47»  5^»  57-  Sa 
puiffance,  59 

Harangue  d’un  vieillard  Corle  , T.  I , P.  j , 475. 
Autre  d’un  gentil  homme  SuilTe,  P.  ii),  lOÇ. 
Autre  du  cardinal  de  Birague , 144 , 145 

Haranf,ue  , (belle)  des  ambaffadeurs  Bohémiens 
à Charlemagne , T.  II , j4n.  B.  33 

Hardiejfe  d’un  officier  de  Guillaume  VI,comte  de 
Hollande , T.  II , P.  iv , 74 

Harlem , ville  des  Pays-bas , affiégée, T.  II, P.  iv, 
I ço.  Prife  , 154 

'Haffeiaw , femme  guerriere , T.  Il , P.iv,  1 50 
Mtin,  {Pierre)  amiral  de  Hollande,  T. II , P.iv, 
i 218 , 219 

Hetnjîus  3 grand-penfionnaire  de  Hollande,  T.  II, 

P.  iv  , 318 

Htlvètie  ; (!’)  origine  de  ce  nom  , T.  I , P.  Hj , 
II.  Sadivilion,  ibid.  Caraâere  de  fes  habi- 
. tans,  12.  Son  antiquité , 13,  14 

Helvétiens  partagent  les  triomphes  & les  d^ites 
des  Gaulois,  T.  I , P.  iij , 16.  Se  joignent  aux 
‘ Cimbres  & aux  Teutons , 17.  Défaits  par  Ma- 
rius,  18.  Font  une  irruption  dans  les  Gaules  ; 
21.  Défaits  par  Céfar  ,22.  Repouffent  fa  ca- 
• valerie,  23.  Sont  battus , 24 , & forcés  de 
mettre  bas  les  armes , 23 

Helvétique;  (corps)  ce  qu’il  « été,  ce  qu'ri  eft. 
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T.ÎI,  P.üj,  I,  2,  3»  4>  5»  7»  9* 

lO 

//("/iri  Vil f empereur,  paffe  à Gènes,  T.  I, 

P.j,78 

Héracims  , patriarche  de  Jérufalem  , s’emporte 
' contre  le  roi  d’Angleterre , T.  I , P.  ij , 232 
Hircinie  ; quel  p^s  c’étoit , T.  II , An.  B.  i 
Hiredta  , (Jean  Ferdinand-d’)  grand-maître  de 
Rhodes  , conduit  le  pape  à Oftie , T.  I , P.  ij, 
251.  Joint  fa  flotte  à celle  de  Venife,  ibid.  S* 
valeur  au  fiége  de  Patras  , ïhid.  Fait  prifonnier 
au  fiége  de  Corinthe , ibid.  Sa  générofjté , 232, 
Sa  délivrance , ibilm 

Herloch  , (Jean  de)  de  Valkembourg,  traître, 

T. II,  P.  iv,  220 
Hermïte  fanatique , T.  I , P.  ij , 1 2t 

Héroïfme  barbare  , T.  I , P.  ij , 270 , 271 

Hifioireàt  Guillaume  Tell,  reconnue  authenti- 
que , T.I , P.  iij , 81 

Ho'ékins;  nom  d’une  fanion  en  Hollande,  T.  Il, 

P.  iv  , 70 

Hottein,  peintre  fameux  , T. T,  P. iij,  129,  130 
Hàüande ; (la)  origine  de  ce  nom  , T.  II,  P.  iv, 
17.  Accablée  d’impofitions,  _ loç 

Hoàandois , (le^jouets  de  la  politique  de  leurs 
fbuverains,  T.  II,  P.  iv,  119.  Défont  une 
flotte  Efpagnole , 221.  Brûlent  le  roi  Char- 
les II  en  effigie , 272.  Leur  orgueil , 264, 
HolUndoife  de  taille  & de  force  pcodigieufe,  T.  Il,  ' 
' P,iv,66 

Honneur  facrifîé  & vengé , T.  ij , P.  iv , 88 

Hoorut  (le  comte  dej  arrêté  par  ordre  du  duc 
d’Albe , T.  Il , P.  iv , 1 3 3 ; a la  tête  tranchée, 

136 

Hôpital àz  S.  Jean  ; par  qui  fondé  à Jérufalem, 

T.  I,  P.ij , 21S 

Horic , duc  de  Frife , T.  II , P.  iv , 14 
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Horvat , (Jean)  gouverneur  de  Croatie,  vengé 
cruellement  le  roi  Charles,  T.  II,  An.  H* 
55  , 56.  Son  fupplice,  60 

Hojpitaliers , fchevaliers)  T.  I , P.  ij,  219,  220. 
Leur  valeur , 23 14  Maflacrés  prefque  tous  par 
les  Khorafmins,  277.  Animofité  , qui  règne  en- 
tr’eux  & les  Templiers  238.  Dépouillés  de 
leurs  conquêtes , s’embarquent  pour  Tille  d« 
Chypre,  240.  Forment  le  projet  de  s’établir  à 
Rhodes,  241.  En  font  la  conquête,  242.  At- 
, taqués  par  Ottoman  , ibiJ.  Leur  luxe  & leur 
molleiTe , 243 , 248.  Défendent  Mytilène,  255, 
& Rhodes,  272.  Errans  & difperfés,  ibid* 
Etablis  à Malthe* 

Hôtel àc  ville d’Amflerdam  , T.II,P.iv,  249 
Hupo-Colonne,  comte  de  Corfe  , T.I , P.  j , 8 
Hugues  d'Auvergne^  commandant  à Gènes,  en 
l’abfence  du  maréchal  de  Boucicaut,  maflacré 
par  les  Génois , T.  I , P.  j , 120 

Humbert  /,  T.  II,  Suppl.  6;  ---//,  8j III, 

12.  Sa  mort , 15 

• Huniade  , le  héros  de  la  Hongrie  , T.  II , An.  H. 
8ô.  Elu  adminiftrateur  du  royaume,  85.  Dé- 
fait à Caflbvie,  88.  Ce  qui  lui  arrive  dans  la 
fuite,  89,  90.  Vainqueur  à Sindérovie,  92. 
Chaffe  les  Turcs  de  devant  Belgrade  , 97.  Sa 
mort , . ibid. 

Honor  & Magor , peres  des  Hongrois , T.  II , 

An.  H.  1 

Huns  ( les  ) s’établiflent  en  Hongrie , T.  Il , 

An.  H,  3 

'TBrahîm  , em'pereur  Turc , entreprend  la  con- 
.L  quête  de  Tille  de  Candie  , T.  I , P.  ij , 182. 
Poignarde  fon  Grand-Vizir,  186.  Eli  étranglé 
par  les  Janiflaires  , 188 

"Içonoclaftes  en  Hollande , T.  Il , P.  iv , 1 3 3 

Imbije 
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hnhife , premier  échevin  de  Gand  ^ abufe  de  Ton 
autorité , T.  ÎI , P,  iv  , 164 

tmpériali , (le  cardinal)  chalTé  de  Gènes  par  or^ 
dre  du  fénat  pour  avoir  ihfulté  l’ambafTadeur 
de  Louis  XIV  à Rome , T.  1 , P.  j , an  ; - - - 
(François-Marie)  doge  de  Gènes,  vient  en 
France  demander  pardon  à Louis  XIV,  238  , 
240,  Bon-mot  de  ce  doge,  2411 

impénaux  (les)  fe  rendent  maîtres  de  Gènes,  T.L 
280.  En  font  chaffés  , ^ 28  J, 

Impofitions  multipliées  , T.  II , P.  iv , 1 3 

Impôts  fur  les  bleds  , toujours  dangereux , T. 

P.  ij,  198 


Jnfraflion  condamnable , T.  L,  P.  ij , 228  , 230 
Innocent  pape  , termine  les  différends  entre  les 

Pifans  & les  Génois , T.  L,  P.  j , 20  ; ly  ^ 

ce  que  penfe  l'empereur  Frédéric  de  fon  exak 
tation , • ' 15 

inondation  furîeufe , T.  ÏI , P»  îv  ^ 106.  Autre 

Inquijîtion  établie  à Gèrles , T.  |j  P.  j , 207, 
Ses  entreprifes  , 222.  Réprimées , 223  J - - * 
Source  des  troubles  de  la  Flandre , T.  Il , 

P.iv,  129,  130 

Inquijîtion , établie  en  Bohême  , T.  Il , An.  B, 

91 

Injcriptions  trouvées  en  SuilTe , T.  I , Pi  üj , 28, 
Autres,  1 10, 1 i_i.  Autre,  iSq.  Autres,  T*  II, 

P.iv^  136,  138 

Injlmétloni  remarquables  d’un  Souveram  mourant, 
à fbn  fils , ^ T.  11 , AmB.j'^ 

Intrépidité  d’un  prifonnier  Anglois,  T.  11 , P.  ir ^ 
28^  ; —d'un  Etongrois  * An.  Æ63, 64 
Invention  abominable,  T.  I,  P.  j , ao% 

An.  Bohém,  ' M ' 
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IJabeüe  d'Autriche  > gouvernante  des  Pays-bas  ^ 

T.  II,  P.  iv  , aia 
Ifarel  f ( Bertyce)  amiral  de  Venîfe,  confpire 
avec  le  doge,  contre  fa  patrie  , T.  I,  P.  ij , 
ya.  Découvert  & mis  à mort,  73 

Jfuncha  , Bifcurren,  un  des  auteurs  ^e  l’afTaffînat 
du  prince  d’Oraiige,  T.  Il , P.  IV , 171 

/AcQptLiNE^  comteffe  de  Hollande,  T.  II,' 
P*‘j»75*  Manque  d’argent , 76.  Comment 
elle  en  trouve  , 77.  Sa  reconnoiflance , ibid. 
Renonce  à tous  fes  droits , 80.  Sa  mort,  81 
Jacques  II , roi  d’Angleterre  , haï  des  Anglois, 

T.  II,  P. iv,  303,  304.  Déthrôné,  307.  Sa 
mort , 310 

Javon  y (le  commandeur  de)  brave  & généreux 
chevalier,  T.  I,Kij,297 

Jauregui  fanatique , alTaflin  du  prince  d’Orange  , 

T.  Il,  P.iv  , 171 , lyx 
Jean  I y comte  de  Hollande , T.  11 , P.  iv,  38  , 

61;---  II  y ibid. de  Leyde,  f^aye^  Leyde* 

— Sans^-Merci,  T.  II , P.  iv , 61 

Jean  Sigifmond  élu  roi  de  Hongrie , T.  II , An.  H. 

148.  Dépouillé  de  fes  Etats  ; par  qui , 150^ 

Jèfuite  t impliqué  dans  un  aflallinat , T<  I , P*  iv  >’ 

174.  Autre  complice  du  même  crime  , x8o 
Jéfuites  bannis  à perpétuité  de  l’état  de  Venife, 
T.I,  P.  ij , 167.  Leurs  intrigues , ibid.  168.' 
Exceptés  de  l’amniftie ,'  ibid.  Chafl’és  de  l’ifle 
de  Mahhe  \ 294.  — chaflés  d*Anvers , T.  H , 

P.  iv , î6j  ; - - - complices  d’aiTaf&ns  , 172  , ^ 

• « - - chaifés  des  Pro.vinces-Unies , a i f 

Juan  d’Autriçhe  (dom)  gouverneur  des  Pays-bas  ; 

T.  II , P.  iv , 160.  ^n  ambition , z6i 
Judith , fille  de  Charles  le  Chauve,  aimée  de  Bau>> 

' douin  , T.II,P.  iv,ife 

Jugement  par  le  duel , • T.  I,  P. j , 4f 
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juifs  de  Tirnaw  punis.  Pourquoi , T.  II,  An.  EL 

Jufiîniani  (Jacques)  reçoit  le  roi  d’Aragon, 
prifonnier  , T.  ^ P.  j,  129.  Sa  famille  poflede 
l’ifle  de  Chio , ibid.  — Autre  de  ce  nom , ré- 
fident  de  Venife  à Conftantinople , fe  tue  de 
défefpoir,  ^ j - --(Pierre)  accufé  d’intelli- 
gence avec Trançois  Carrare  eft  mis  à mort , 

P.ij,  91 


T^Ejlzsr  y capitaine  Suiilè  fidèle  à la  France  , 

T.  I.  P.  iij . IÇQ,  160 
Kennemers,  (les)  peuples  de  la  Hollande,  T* II, 

P.iv,5^5j 

KnipperdolUng , lieutenant  barbare  du  barbare 
Jean  de  Leyde,  T.  IK  P.  iv , 109 , 1 ü 
Kokanusy  inôme  parricide,  T,  Il , An.  B,  77 , 

83 

Kornpm , commandant  Hdlandois , auteur  d’un 
ftratagême  fingulier , T.  II , P.  ir , 169 

Arrr/ing,  autre  fanatique , T.  II  ,P.iv,  fit 
Kuik , (Jean  de)  T.  II , P.  iv  , 143 


Lj ACHETÉ  d’un  futur  époux,  T.  1^  P.  j,  ai8 
Ladijlas  /j  roi  de  Hongrie,  T.  II,  An.  H.  i* 

//,  20.  ///,  ■40.  — 34* 94, 

— Corvin  rais  à mort.  Son  intrépidité,  98. 

— * 124 

Lamfertioan , ( Henri  ) comment  traité , T.  II , 

P.  ir,  ^9 

Landff’ovt  d’ Alikce , titre , par  qui  porté , T. 

P.  ii) , 43 , ^ 

Langlade,  l’un  des  agens  de  la  conjuration  de 
Venife,  T.  L P.  II,  173 

Lannoi , gouverneur  de  Gènes,  T.l,  P.  j,  ui 

Mif  ^ 
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Làn[a-A[inca ^ roi  de  Cqrfe,  T.  Ij  P, 
Lautrec,  général  de  François  L»  s’empare  de 
. Brefle,  T.  L,  P.  ij,  139 

Légende  de  la  ville  de  Lucerne , T.  Li  P.  iij , 133. 

— Autre , faty rique , T.  H,  P^iv,  127 

Leicefire  ( le  comte  de  ) gouverneur  des  Provin. 

ces-Unies,T.  II,  P.  iv,  183.  Sa  vanité,  fa 
, bafleiïe,  184 

Léontfrd  ( le  P.  ) milïtonnaire  en  Corlé , appaife 
la  révolte , T.  L,  P.  j , 278 

Léonijfon  général  Vénitien,  temporifeur,  T.”^ 

P-  ÎL  LL3 

LépantCf  (bataille  de)  T.  L P*ij>  163 

Lefdiguieres  ( le  connétable  de  ) envoyé  par  la 
France , contre  les  Génois , T.  I_t  P*  j * ^09« 
AlTiége  Gavi , Attentat  des  Génois  con- 

tre fes  jours,  ibid.zii.  Fait  la  guerre  en  Sa- 
voie , T.  Il , Suppl.  8^  8z 

Leydet  (Jean  de)  prétendu  roi  de  la  nouvelle 
, Jérufalem,  T.  llj  P.  iv,  109.  Son  fupplice. 

HZ 

Leyde , ville  des  Pays-bas , affilée,  T.  Il,  P.  iv, 
155.  Délivrée,  157 

Liber  té  àQ  religion  accordée  en  Allemagne,  T. 

P.  iv , 107 

trop  étendue  dans  le  commerce  des  grains, 

nuifibleà  l’Etat,  T.  L,  P.  ij, 

Libujfa  , duchelTe  de  Bohème , T.  II , An.  B, 
ï4-  Ses  belles  qualités , ibid.  Comment  elle 
vient  à bout  d’époufer  fon  amant  > i£ 

lÀdéric  de  Buquois,  premier  gouverneur  de  la 
Flandre,  T.  Il , P.  itjj  îOj  n 

Ligue  offenfive  & défenfive  contte  Venife.  T. 

P.  ij , Ï2Ï. — De  Cambrai  131.  — Renou- 
yellée  avec  les  V énitiens  par  François  L»  ^37» 
^Des  SuilTe^,  avec  l’empereur,  le  roi  d’Ef^ 
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pagne  & le  pape , contre  les  François  & les 
Vwitiens,  138. — Du"  pape  Clément  Vil, 
avec  Venife  & la  France,  141.  Autre,  contre 
les  Corfaires  Barbarefques  , 204.  — ( la  fainte) 
P.  iij , 124.  — Des  Francs,  T.  II,  P.  iv,  8- 
— Entre  la  Hollande  & la  France  , ’ 228 

Ligurienne  t (aventure  d’une)  T. I,  P.j,  % 
Liguriens , ( les  ) peuple  d’Italie  ; leur  caraftere  , 
T.  I,  P.  J,  2.  Font  la  découverte  del’ifle  de 
Corfe , ibid^ 

L' Ifle- Adam , grand-maître  de  Rhodes,  foutient 
tous  les  efforts  des  Turcs,  ne  cède  qu’à  la. 
- derniere  néceflité,  T.  I P.  ij , 268 , 269 , 270, 
271.  Son  courage  & fes exploits,  ibid.  Sa  mort. 

S . . .^75 

Loix  lomptuaires , T.  I , P.  ij , 76 

Lomelini , ( les  ) nobles  (^riois  , T.  I , P.j,  204 
Lopèsf  (Rodrigue)  alfamn  & médecin,  T.  Il, 

P.  iv,  190 

Lorédan  g^ne  une  bataille  navale  contre  les 
Turcs  , T.  I,  P.  ij,  99.  — (André  ) facrifîé 
par  un  rival , 129.  — ( Pierre)  doge  de  Venife, 

'Loffoncii , capitaine  de  réputation , T.  Il , An.H» 

Louis  ^ duc  de  Savoie,  T.  II,  fuppL  50.  — Le 
Grand,  roi  de  Hongrie,  An.  i/.  41.  Prince 
belliqueux,  43,  45 , 46,  47.  — //,  133. 
— .X/  , roi  de  France , cède  lès  droits  fur  Gè- 
nes au  duc  de  Milan,  T.  I , P.j,  140.  -Veut 
établir  la  gabelle  en  Bourgogne , T.  II , P.  iv, 
84.  Forcé  par  Charles , duc  de  Bourgogne,  de 
• le  fuivre  contre  les  Liégeois , 87.  Envahit  les 
Etats  de  Marie,  91.  Son  repentir,93.  — A’///, 
Palfe  àGènes,  147.  Se  propofede  la  réduire,  149, 
Son  arrivée  à Gènes  , 1 50.  Sa  bonté , ibid.  Fait 
la  conquête  du  MUanez,  P.  ij , 128.  Gagne  la 
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bataille  d’Agnadel,  ijz,  133.  — ' XIIT i 
fe  ligue  contre  les  Gé^s,  208.  — XLVhiz 
‘ bombarder  Gènes , a37 

Luc , ( le  comte  du  ) ambalTadeur  de  France  en 
Sutfle,  repréfente  avec  dignité,  T.  L«  P»  üj, 
192.  Sa  pénétration, . 193.  Service  qu’il  rend  ' 
au  roi  Ibn  maître , 198 

Lace  //,  pape  , confirme  les  privilèges  des  Gé- 
nois , T.  Ij  P*  j > ^ 

LufitrJo  s’échappe  des  mains  des  bourreaux,  T.  I, 

. P.  1 16 

Lu^nan  ( Gui  de  ) fait  prifiMinier  par  Saladin  , 
i.l,  P.  ij,  2 33..<^^—  ( Pierre d^  roi  de  Chy- 
• ftce,  tyrannife  fes  filets,  Fai  poignardé , 

33  4>  — (Jacques  de)  prifonnier  du  Soudan 

d’Egypte , 3^ 

Luther  (la  doôrine  de)  fe  répand  en  Hollande, 

. T-II,  P.iv,  loi.  Profcrite,  102^103 

Luxe  étonnant  pour  les  Vénitiens,  T.  L»  P.  ij,  181 
— - Funefte  aux  Etats,  ♦ 77 

Luxembotirg,  (Valerand«)*^uverneur  de  Gènes 
pour  la  France  , • 1 T.  L»  P*  j » ^ L3 

LuKemiourg , (Jean  de)  roi  de  Bohême , vrai 
chevalier  errant,  Ul,  , 134.  Se 

fait  tuer  à la  bataille  de  Créci , , uifi 


Aggjoco  lâuve  fa  maîtrefiTe, T.  I,  P*  j»  17^* 
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Magifirau  des  pauvres  , T.  1 , P.  j , I77 

Munificence  des  Vénitiens , T.  I , P,  ij , 163»  A 
quelle  occasion , < ihid. 

Mahomet  11^  Sultan  des  Turcs  , prince  perfide  & 
fans  fat,  T.  I , P.  g , ii8,  lao  ; prend  ConG> 
tantinople,  T.  H,  An.  H.  92,  Afliége  Belgrade, 
' 9i  ï 96  ; fans  fuccès , 97 

'Maillebois^  (M.  de)  général  des  François  en 
Corfe , appaife  la  révolte , T.  Li P*  I» 
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■Maladie  contagieuf«  T.  I , f*.  ) , 104 

.Malatejla,  prifonnier  de  guerre , T.  1 , P.  ij , 99 
Malines.  livrée  au  pillage , T.  II , P.  iv,  146 
Malléolus,  fatyrique  fameux;  comment  traité, 

T.  I , P.  iij,  101,  102 
Malthe  ; ( ifle  de  ) fa  fituation  ,T.  1,P.  ij,2ii; 

fes  produéiions , ~ . 212 

Manigoldo,  Podeftà  de  Gènes , T.  I,  P.  j , 54 , 3 5 
Manauvre  extraordinaire  & heureufe  , T.  I,  P.  ij , 

93. Autre  incroyable , • 108 

Manfwelot,  ( Pietre-Erneft  de)  gouverneur  des 
Pays-bas  , - T.  II , P.  iv,  189 

Marabottif  capitaine  Génois,  T.  1,  P. 82 
Marcello,  ^Jean)  capitaine  Vénitien,  remporte 
une  vi^oire  navale  fur  les  Turcs,  T.  I,  P.  ij, 

’ , . ' lÿi 

Marèvalde,  ' T.  1,  P.  j , 36,  37 

Marguerite  dtHoWznde  accouche  de  trois  cens  foi- 
• xante-cinq  enfans , T.  ij , P.  iv,  5 1,  Antre , 
comteiTe  de  Hollande , 68.  Autre  gouver- 
nante des  Pays-bas,  99.  Sa  mort,  107.  Au- 
tre, auffi  gouvemaate  des  Pays-bas,'  123.  Sa 
' politique,  • 131 

Mariât  des  Vénitiens , T.  I , P.  ij , 21 . Mariage  . 
■ du  Uoçe  avec  la  mer,  39 

Marie , roi  de  Hongrie , T . II.  Ân,  H.  Vindi- 
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- — à Venife,  P.  ij,  Li.  à Mal;he,  290, 
V 293.  c— --  en  Suiffe , P.  iij , 196 
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Tulipes f (premières)  importées  en  Bohême^ 

T.  Il , An.  B.  140 
[les]  vaincus  par  lesVénitiens,  TI,  P.ij , 
90.  S’emparent  de  Négrepont,  118  ; & de 
Belgrade , 140 

Turenne  ; f le  vicomte  de  ] fa  grandeur  d’ame  & fa 
générouté , T.  I , P.  üj , 1 5 ^ Sa  première  cam- 
pagne , T.  II , P.  i V , 214,  Sa  mort , 294 
Turin  , [ fiége  de]  T.  II  « Suppl.  103 

Turskbn , prince  Sarmate  , fouverain  de  la  Bo- 
hême, ^ T.Il,  An.  B.  % 


Y JDalrïc  , abbé  de  S.  Gall , foldat  déter- 
C/  miné  , T.  I,P.  iij , ^ 

UgoUn , noWe  Pifan  , puni  de  mort , T.  I , P.  ) , 7^ 
UrbainVIIl y pape,  fufeite plüfieurs  affaires  aux 
Vénitiens,  T.  L»  P«.ij  » i^o.  Contraint  par  la 
fermeté  du  fénat  à s’accommoder,  ibid, 

Urfinsy  [des  ] commandant  des  François  en  Corfe , 

T.  L P.  j , 191 

Ufage  barbare  , T.  P.  iij , 54 

Ufcoques.  [les]  Quelle  forte  de  nation,  T. T 
P.  ij , 170.  Maux  qu’ils  caufent  à la  république 
de  Venife,  ibid.  Trait  abominable  de  leur 
cruauté,  1 7 Continuent  leurs  pirateries,  172 
Chaflés  du  golfe,  197 


FAchtendouck  t ( le  baron  de  1 général 
des  troupes  Génoifes  en  Corfe,  T. T,  P.  j, 
2Ç2.  Avis  qu’il  reçoit  des  Corfes  rebelles  , 2^9 
Valette , ( Jean  de  1^  grand-maître  de  Malthe  , 
T.  I,  P.  ij,  i8q.  Défend  Malthe  contre  trente 
mille  Turcs,  284.  En  fait  lever  le  fiége,  288^ 
289.  Sa  mort  6c  fbn  portrait , - . ibid^ 

'Valkembourg.Voy^zHerloch, 

Vander-Bergheut  T.H,P.iv,^| 
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Vandcr-Eïden , penfionnaire  de  Hollande  , T. 

P.iv,  ijç 

Van-Ghenty  chef  d’efcadre  de  Hollande,  T. Il,' 

P.iv,  162. 

Vanîna , femme  de  San-Piétro  j fes  aventures 
fa  fin  tragique , T.  P.  j,  193,  194.  Sa  mort 
vengée  , 199 , 2op 

Vanité  plaifante  d’un  Suifle  , T.  I,  P.  iij , 207 
Varna  , ( bataille  de  ) T.II , An.  IL  ^ , 84 
Velfen  arrête  le  comte  de  Hollande , T.  II , P.  iv , 

5Z 

Vénéro , (Antonio)  l’un  des  auteurs  de  l’aflaflinat 
du  prince  d’Orange , T.  II , P.  iv , 172 

Vénérofo , député  de  Gènes  en  Corfe , T.I , P.  j , 
247.  Aimé  des  peuples  de  l’ifie , 248 

Vengeance  d’un  époux  outragé , T.  I_,  P.  iv , 5^  c6 
Venier , ( Séballien  ) élu  doge  de  Venife 
P.  ij , 163.  — — ( Chriftophe ) comment  traité 
par  les  pirates  , 171 

Venife  ; fon  origine , T.  1^  P.  ij  , 7 

Vénitiens  ; fies)  leurs  démêlés  avec  les  Génois, 
T.  Ij  P.  j , 60 , 70.  Refuient  la  bénédiélion  du 
pape,  P.  ij,  41.  Kefufent  des  vaifleaux  à fain.t 
Louis,  roi  de  France,  P.  ij , 5^  Vaincus  par  les 
François  à la  bataille  d’Àgnadel,  133.  Leurs 
difgraces , 123.  Fidèles  à la  France , ibid.  tjj  , 
142.  Se  jiiftifient  auprès  de  Soliman , 143.  Leur 
alliance  recherchée , 147  , 148 , 132.  Inébran- 
lables dans  leur  neutralité  j > $_2 , 133.  Soutien- 
nent leurs  droits  contre  le  pape  Pie  IV,  133» 
Perdent  la  Morée , 199.  Leurs  fuccès  en  Dal- 
matie , ibid.  Leurs  foibleffes , 202 , 203.  Leurs 
inquiétudes  , . 204 

Vers  latins , fingulièrement  curieux , T.  II,  An.  B, 

I2I 

Vico , complice  de  la  Torré  , découvre  la  conjur 
ration,  T,  I,  P.  jt  191 
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ViSor-Amédée  I f duc  de  Savoie,  T.  II , Suppl.  9^^ 
— — //j  battu  parCatinat,  ito,  iii.  Perd 
toutes  fes  places,  113.  Vient  porter  la  guerre 
en  Provence  ,115.  Roi  de  Sardaigne  , 116 

'Vignofo^  (Simon)  général Génois,T. l,P.  j,9z, 

93 

yUlaret , (Foulques  de  ) grand  maître  de  Rhodes  , 
T.  I,  P.  ij,  243.  Son  defpotifme , 244.  Pro- 
cédure faite  contre  lui , ibid.  Sa  retraite  , ibid. 
Vil'ars ; ( le  maréchal  de)  fa  réponfe  aux  députés 
de  Balle,  T.  I,  P.üj,  187.  Vainqueur  à De- 
nain,  T. II,  P. iv,  319 

Villeneuve , ( Hélion  de  ) grand-maître  de  Rhodes  , 
maintient  la  difeipline  avec  rigueur  , T.  I , P.  ij  , 

248 

Vinceniello  d’Iftria , fait  révolter  la  Corfe , T.  I , 

P.  j ,122 

Viniimille,  (\siv\\\cdc)  afliégée,  T.I,  P.  1,43. 

■ ( Guillaume  de)  conairej  comment  eft 
fouftrait  à la  mort , 47  » 48 

Violence  faite  aux  envoyés  de  Florence  par  un 
ambafladeur  V énitien , T.  I , P.  ij , r 27 

Virtefniergy  (le  prince  de)  médiateur  entre  les 
Génois  & les  Corfes , T.I,  P.  1,257 

Vifeonù,  (les  ) gouverneurs  de  Gènes , T.l,  P.  j, 

.93 

Vivano , riche  & vertueux  Génois , T.  I , P.  j , 1 1 2 
Vols  finguliers , T.  I , P.  j,  164 


r AssENAER  , amiral  de  Hollande , T.  Il , 

P.  iv,248 

JVencejlas  /,  duc  de  Bohême,  alFafliné  par  fon 
frété,  T.  II,  58 

fVieckens  , officier  HoUandois , trompe  & re- 
poufle  les  Efpagnols  , T.  U , P.  iv , 230 

tViih  y ( Jean  de  ) grand-penfionnaire  de  Hol- 
lande, T.Il,  P.iv,  258.  Aflaffiné,  271*  la- 
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juflement  accufé  , 175.  Appliqué  à la  queftion  , 
276.  Mis  à mort  par  la  populace  avec  Ton  frere 
&fonpere,  278,279,280 

Wiùklnd , prince  Saxon  , fournis  par  Charle- 
magne, T.  II,  An.  jy.  32  — demande  le 
baptême,  T.  II,P.iv,ix 

ff'ladijlas,  roi  de  Pologne  & de  Hongrie  , T.  II, 
An.  H.  79.  Parjure,  fur  la  déciliondu  pape,  81. 
Défait  & tué  à Varna , 83 , 84 

, femme  Bohémienne , courageufe  & 
barbare  Amazone  , T.  II , An,  B.  20.  Ses  fu- 
reurs , ibid.  21.  Sa  mort  , ibid. 

JV ogen , duc  de  Bohême,  fineulièrement  regretté, 

T.  II , An.  B.  26 , 27 
ilfran , évêque  de  Sens , T.  II , P.  iv , 1 2 
fVratiflas  I , duc  de  Bohême , T.  II , An,  B, 
44.  Ses  viéloires , 46 


"^Olande  de  France,  duchefle  de  Savoye,’ 
j[  T.  II,  Suppl.  54.  Sa  politique  ,55.  Sa  pri- 
Ibn , 57.  Sa  mort,  ç8 


ZAohan  , ( Félicien  ) monftre  abominable  j 

T.  II,  35  , 36 
Zal'igcr minière  Luthérien  , T.  II,  P.  iv,  166 
Zane,  fénateur  Vénitien  aflailiné  par  fon  gendre^ 
T.  I,  P. ij , IC7.  Généraliflime,  “ 160 

Zapola,  (Jean)  élu  roi  de  Hongrie,  T.  II,  An.  H. 
14T.  Appelle  les  Turcs  à fon  fecours,  142; 
efl remis  en  polFelTion  de  Tes  Etats,  143 

Zara , ville  de  Dalmatie  ; prife  & pillée , T.  I , 

P.  ij,‘4t 

Zurét'ms  (les)  fe  révoltent  contre  les  Vénitiens,’ 

T.I,  P.ij,  59 

Zajlro  , général  Vénitien , bâties  Monténégrins  , 

T.  I,P.ij,2IO 

Zéno , ( Reinler  ) ennemi  juré  de  Cornaro , T.  I, 
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P.  ij,i78.  (Antoine)  déclaré  incapable 

de  tout  fervice  ^ 1 97.  — - ( Carlo  ) voyez 
Carlo  Zcno,. 

Ziani , doge  de  Venife , défait  la  flotte  de  l’em- 
pereur Frédéric,  T.  I , P.  ij  , 38 

, prince  Turc  , frere  de  Bajazet,  cherche 
un  afyle  à Rhodes,  T.  I , P.ij , aoi.  Comment 
reçu  par  les  chevaliers  , 262.  PaflTe  en  France, 
2.63.  Livré  au  pape,  ibtd,  quil’empoifonne,  265. , 
Zurich  ; origine  de  cette  ville T.  I , P.iij , 19 
Zur-Lauben  , ( M.  le  baron  de  ) auteur  des  Anec- 
dotes Helvétiques,  T.I,  P.iij,  10.  Heureufe 
application  qu’il  fait  des  quatre  vers  de  Crébil- 
lon  , 35.  Obfervation  du  même  , 37.  Ses  re- 
cherches fur  rhiftoire  de  Guillaume  Tell,  81, 
Ses  réflexions  fur  la  bataille  de  Morat , 112. 
Ses  talens  & les  qualités,  154.  — T le 

comte  de  ) aimé  & récompenfé  de  Louis  XIV , 

189,  190 

Pin  de  lot  Table  des  Matières, 


APPROBATION, 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier les  Anecdotes  des  Républiques  ; & je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  l’impreATion. 
A Paris,  le  25  Novembre  1770. 

5/g/î«  DÜCLOS. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des. 
Anecdotes  Angloifes, 
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Livres  nouveaux  qui  fc  trouvent  che^  U 
même  Libraire. 

Almanach  encyclopédique  de  THiftoire  de 
France,  in-i8  , 1770.  i 1.  5 f. 

Anecdotes  Angloifes , depuis  l’établiflement  de 
la  Monarchie  jufqu’au  Règne  de  George  Ilî  , 
in-8°,  1769.  5 1. 

Anecdotes  Françoifes  depuis  rétablilTeinent  de 
la  Monarchie  jufqu’au  Règne  de  Louis  XV  ; 
par  M.  l’abbé  Barton  , nouvelle  édition , in-8®, 
fttit  format.  5 1. 

Anecdotes  Germaniques , in*8°,  depuis  l’an  de 
• la  fondation  de  Rome  648 , & de  l’ère  chré- 
tienne 106  , jufqu’à  nos  jours  , in-8®,  petit 
format  y 1769.  5 1. 

Anecdotes  Italiennes , depuis  la  dellruéHon  de 
l’Empire  Romain  en  Occident,  jul'qu’à  nos 
jours,  in-8®.  5 1. 

Anecdotes  du  Nord  , comprenant  la  Suède  , le 
Danemarck  , la  Pologne  & la  Ruflie ,.  depuis 
l’origine  de  ces  Monarchies  jufqu’à  préfent , 
\a-S°,  petit  format , 1770,  5 1. 

F Année  champêtre  ; par  M.  Gardenne,  in-ia, 
3 vol.  Fig.  ‘ 9 1. 

Contes  Perlans;  par  Inatula  de  Dehli^  traduits  de 
' l’anglois  , in- 12  , deux  Parties  br.  3 1. 

DiéHonnaire  des  Cultes  religieux  de  tous  les  Peu- 
ples du  monde,  in-8®,  3 vol.  Fig.  tyyo*  15  L 
Diéhonnaire  de  Littérature , 3 vol.  in-8° , petit 
■ format , 1 770.  ■’  1 5 1. 

DiéHonnaire  des  Paflîoris,  des  Vertus  , & des 
Vices,  2 vol.  in-8“  , 1769.  9 1. 

Diélionnaire  des  Pronoftics  , ou  l’Art  de  prévoir 
‘ les  bons  ou  mauvais  évèneme.ns  dans  les  mala- 
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dies;  par  M.  D.T.  doûeur  en  médecine,  în-i a ’ 
1770.  ' 2,  !•  10  C 

Didionnaire  des  Sièges  & Batailles,  în-8®,  3 vol, 
petit  format  \ 177».  *5  1. 

le  Génie  de  M.  Humt,,  in-ia,  1770.  3 1. 

Guide  des  chemins  de  la  France,  contenant  tou- 
tes lès  Routes,  tant  générales  que  particulières, 
nouv.  édit,  in-ia  , petit  format , 1768.  aL 
HiRoire  des  Poiffons  , 1 vol.  in-4°.  8 !• 

Inftituts  de  Chymie  de  M.  Spielmann , traduits 
par  M.  Cadet , & revus  par  M.  Devüliers , 
in-ia  , 2.  vol.  1770.  6 L 

Inftruélions  fuccimes  fur  les  Accouchemens , &c. 
par  M.  Raulin , in-i  2 , petit  format^  1770.  Ftgm 

^ I. 

le  Meflie , Poëme  en  dix  chants , traduit  de 
l’allemand,  de  M.  Klopjîock,  in-12,  1769, 
2 Part,  broch.  3 

— ■ Le  même  , 2 vol.  papier  fin.,  broch.  61. 

Pathologie  de  M.  Gaubius , trad.  par  M.  Sue  le 
jeune,  in-12,  1770.  3 1. 

Précis  de  Chirurgie  pratique  , contenant  l’hiftoire 
des  Maladies  chirurgicales,  & la  maniéré  la  plus 
en  ufage  de  les  traiter , & que  fuivent  aujour- 
d’hui les  plus  grands  Chirurgiens  , avec  des 
Obfervations  & Remarques  critiques  fur  diffé- 
rens  points;  par  M.  in*8®,  2vol. /V^« 


Précis  de  la  Médecine  pratique , contenant  l’hif- 
toire  des  maladies , avec  des  obfervations  fur 
les  points  les  plus  intéreflans  ; parM.  JÀeutaudy 
médecin  des  Enfans  de  France,  troifieme  édit, 
augmentée,  in-8<*,  2 vol.  10 1. 

Thréfor  du  Parnafle,  in-i2,  petit  format,  tomes  ç. 

&6.  , 

Traité  des  Sels , traduit  de  l’allemand,  m-i»,  3 E 
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